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AVERTISSEMENT 



V Eunuque^ une des meilleures comédies ou, pour 
mieux dire, le chef-d'œuvre de Térence, avait été exclu 
jusqu'ici, sans motif sérieux, des programmes de notre 
Enseignement supérieur. Les jurys des agrégations de 
grammaire et des lettres ont eu, cette année, la très 
heureuse idée de l'admettre sur la liste des auteurs 
prescrits pour ces concours. M'étant déjà occupé de 
Térence, ayant toujours eu depuis l'intention de m'en 
occuper encore, j'avais sous la main une quantité assez 
considérable de notes relatives à cette pièce. Pour 
l'étudier avec nos élèves de Lyon, je les ai mises en 
ordre, revues, complétées, et la présente édition s'est 
trouvée constituée. Si je la publie, ce n'est pas que je 
me fasse illusion sur la valeur de mon travail ; mais il 
n'existe en France aucune édition de VEunuque^ 
récente et au courant. La mienne comblera, tant bien 
que mal et provisoirement, cette lacune regrettable. 

Pour la constitution du texte, j'ai pris comme base 
celui deDziatzko(P. Terenti Afri Comoediae. Recensuit 
Carolus Dziatzko^ Leipzig, Tauchnitz, 1884), qui a été 
établi avec l'apparat critique de l'édition d'Umpfenbach 
(Berlin, Weidmann, 1870), mis au courant des travaux 
postérieurs. Sur un certain nombre de points, je me 
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suis séparé de M. Dziatzko. J'ai mis largement à profit 
son Adnotatio critica^ avec l'apparat d'Umpfenbach, et 
je n'ai rien négligé de ce qui a paru depuis 1884 sur 
VEunuque. Autant que possible, je m'en suis tenu aux 
leçons des manuscrits, surtout à celles du Bembinus. 
Parmi les conjectures que j'ai cru devoir adopter, une 
seule m'est personnelle, ou du moins je la crois telle 
(v. 588 : imbrem^ au lieu de hominem). 

J'ai mis en tête de ce volume une introduction 
étendue où sont réunies les remarques concernant la 
conduite de l'action, le développement des caractères, 
les rapports de Térence avec son modèle grec, l'histo- 
rique de la pièce. Outre que ces remarques forment de 
la sorte un ensemble méthodique, le commentaire se 
trouve allégé d'autant. Il est donc principalement cri- 
tique et verbal. Ce qu'il contient de meilleur, je le dois 
à Donat et aux autres scholiastes, aux principaux 
éditeurs anciens et modernes de Térence, aux éditions 
spéciales récentes de certaines pièces, surtout à celle de 
VAndnenne par Spengel (Berlin, Weidmann), à celle 
du Phormion par Dziatzko (Leipzig, Teubner), à celle 
de VHécyre par P. Thomas (Paris, Klincksieck), à celles 
des Âdelphes par Spengel (Weidmann), Dziatzko 
(Teubner), Plessis (Klincksieck), Stampini (Turin, 
Loescher). Je me suis servi avec le plus grand profit du 
Plaute, maintenant complet, d'Ussing (Havniae, sump- 
tibus librariae Gyldendalianae). Enfin j'ai relu avec 
soin tout ce qui nous reste de la comédie latine, et cette 
lecture m'a permis de grossir sensiblement le nombre 
des rapprochements déjà signalés de Térence soit avec 
lui-même soit avec les autres comiques romains. 
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Je cite le texte des cinq autres pièces de Térence 
d'après Dziatzko (Tauchnitz), celui de Plaute d'après 
Ussing, celui des autres comiques romains d'après 
Ribbeck, Comicorum romanorum fragmenta j 2® édit., 
Lipsiae, Teubner, 1873. — Les ouvrages que je désigne 
dans le commentaire par le nom seul de l'auteur sont 
ceux dont on trouvera le titre complet dans la biblio- 
graphie de Dziatzko (p. xv et suiv.) ou dans ses notes 
critiques, — Les mots ou parties de mots imprimés en 
italiques dans le texte ne sont pas garantis par l'autorité 
des manuscrits. 

Pour les particularités de syntaxe et de métrique, je 
renvoie fréquemment aux deux excellents précis que 
tous nos étudiants ont entre les mains, celui d'O. Rie- 
mann, Syntaxe latine j 2® éd., Paris, Klincksieck, 1890*, 
et celui de Fr. Plessis, Traité de métrique grecque et 
latine, ibid,, 1889. 



\. Cette 2* édition étant encore beaucoup plus répandue que la 3^^ 
récemment publiée par P. Lejay, j'ai pensé qu'il était préférable d'y 
renvoyer dans un livre qui s'adresse avant tout aux candidats de cette 
année. 



LISTE DES ABRÉVIATIONS 



Manuscrits ^ 

A = Bembinus. 

B = Basilicaniis. 

C = Vaticanus. 

D = Victorianus. 

E = Riccardianus. 

F = Ambrosianus. 

G = Decurtatus. 

L == Lipsieiisis. 

P = Parisinus. 

(i> = tous les manuscrits. 

a = tous les manuscrits, sauf A, c'est-à-dire tous les manuscrits de 

la récension de Calliopius. 
7 = BGFP. 

$ = DG, « quibus saepe EL accedunt » (Uz.). 
A*, B^ etc. = la première main de A, de B, etc. 
A^, B^, etc. = la deuxième main de A, de B, etc. 
A?, B?, etc. = leçon douteuse de A, de B, elc. 

Commentateurs et éditeurs. 

Don. = Donat(dans le Térence de Klotz, Lipsiae, ^838). 

Eug. = Eugraphius (ibidem). 

Schol. Bemb. = Scholies du Bembinus 2. 

Bent. = Bentley (Cambridge, 1726) ». 

Fleck. = Fleckeisen (Lipsiae, 1857)*. 

Wag. = Wagner (Cambridge, 1869). 

Umpf. = Umpfenbach (Berolini, 1870). 

Dz. = Dziatzko (Lipsiae, 1884). 

1. Voy. Umpfenbach, p. 11 et suiv. ; Dziatzko, p. x et suiv. Le fragmentum 
Vindobonense (V), qui appartient au groupe 6, ne donne rien -pour \ Eunuque, 
F ne commence qu'au vers 4l6. 

2. Publiées par Umpfenbach, dans Hermès, II (1867), p. 337 et suiv. ; comp. 
Studemund, Neue JuhrbUcher^ 97 (1868), p. 546 et suiv. 

3. Réédité en dernier lieu par VoUbehr, Kiel, 1816. 

4. Dernier tirage, ibid.^ 1884. 



INTRODUCTION* 



I 

Analyse critique de VEunuque. 

Le fait essentiel qui domine l'action de VEunuque et lui 
donne Tunité, c'est le mariage de Téphèbe Chaeréa avec la 
jeune Pamphila qu'il a d'abord violée, la croyant esclave, 
et en qui un citoyen d'Athènes, Chrêmes, reconnaît ensuite 
sa sœur. Mais si l'action est une, elle est complexe, comme 
dans toutes les pièces de Térence, VHécyre exceptée, 
selon la remarque du grammairien Evanthius : « Excepta 
Hccyra, in qua unius Pamphili amor est, caeterae quinque 
binos adolescentes habent'^ », c'est-à-dire deux intrigues 
d'amour. A côté des amours de Chaeréa se développe dans 
VEunuque la liaison de Phaedria avec la courtisane Thaïs 
auprès de laquelle il a pour rival le soldat Thrason. Ce 
second élément de l'action est étroitement subordonné et 
habilement mêlé au premier. La jeune fille, présumée 
esclave, se trouve dans la maison et en la possession d'une 
courtisane. Gomment l'amoureux pénétrera- 1- il auprès 
d'elle? Il a un frère, Phaedria, qui est l'amant de cette cour- 
tisane. Thaïs, et lui fait présent d'un eunuque. Chaeréa 
prendra la place de cet eunuque.. Pour que la substitution soit 
possible, il faut que Phaedria soit absent : la courtisane 
Texile provisoirement hors de la ville, de peur qu'il ne 

1. Celte introduction est exclusivement une étude sur VEunuque, Pour les 
questions relatives à la comédie latine et à Térence en général, je renvoie à 
Texposé sommaire que j'en ai fait en tête de mon édition classique des 
A delphes (Paris, Armand Colin, 1892) et surtout aux indications bibliographiques 
dont il est accompagné. 

2. De tragoedia et comoedia, dans le Térence de Klotz, p. xv, 

BVNVCHVS. i 



2 INTRODUCTION. 

fasse ombrage au rival dont il est nécessaire de ménager 
les susceptibilités, tant que la reconnaissance de Pamphila 
ne sera pas un fait accompli, parce que c'est lui qui la 
donne à Thaïs. Ainsi tout se tient dans la pièce; tout 
concourt à la production du fait essentiel. D'ailleurs le 
dénouement de Tintrigue principale amène celui de Tintri- 
gue secondaire : Pamphila une fois reconnue par Chrêmes 
et fiancée à Chaeréa, Thaïs n'a plus à ménager Thrason; 
elle est libre d'appartenir à Phaedria, son amant préféré. 

Il s'en faut de beaucoup que Faction de YEiinuqiie soit 
neuve de tout point; les ressources ordinaires de la nouvelle 
comédie attique* et de son héritière latine, la fabula pal- 
liata^j y sont largement utilisées. Les pièces de ce genre 
sont l'exception, où n'entre pas quelque liaison d'un jeune 
homme avec une courtisane, quelque invention d'un 
esclave rusé favorisant les amours de son jeune maître, 
telles que la liaison de Phaedria avec Thaïs et l'invention 
de Parménon suggérant à Chaeréa l'idée de se travestir en 
eunuque. Rien de plus commun, dans ce répertoire, que 
les jeunes filles, autrefois exposées ou volées, et retrouvant 
enfin leurs parents ou leur famille, comme Pamphila : pour 
ne pas sortir du théâtre de Térence, telles sont Glycérium 
de VAndrienne, Antiphila de Y Heautontimoriimenos^ Pha- 
nium du Phormiorij — ou que les jeunes filles violées épou- 
sant leur séducteur : telles sont Philuména de VHécyre et 
Pamphila des Adelphes. Si YEunuqiie est la seule de ses 
comédies où Térence ait peint les bravades et les avanies 
d'un soldat fanfaron, les développements de cette nature 
ne manquent pas dans le théâtre de Plante. Mais il est juste 

1. Voy. G. Guizot, Ménandre; Benoît, Essai sur la comédie deMénandre; 
Alfred et Maurice Groiset, Histoire /ie la Littéi^ature grecque , t. III, pp. 581 et 
suiv. ; J. Denis, la Comédie grecque, t. II, pp. 332 et suiv. Voy. aussi les chapitres 
consacrés à la nouvelle comédie dans les ouvrages allemands d'O. Mùller et de 
Bergk sur la littérature grecque. La traduction française du premier est 
bien connue. 

2. Voy. les analyses des pièces de Plaute et de Térence dans Ribbeck, Histoire 
de la Poésie latine^ trad. Droz et Kontz, pp. 70 et suiv. ; Schanz, Geschichte 
çler rômischen Literatta\ erster Teil, Mûnchen, 1890, pp. 35 et suiv., 63 et suiv. 



INTRODUCTION. 3 

de reconnaître que, même là où il y a de la banalité dans les 
situations de VEimuque^ le plus souvent elle est corrigée 
par l'originalité des caractères auxquels nous reviendrons 
plus loin' et par la valeur des détails que nous aurons 
maintes fois Foccasion d'admirer au cours de notre commen- 
taire. En outre, tout n'est pas banal dans la pièce, au point 
de vue qui nous occupe maintenant. Au lieu que, d'ordi- 
naire, la séduction ou le viol, qui sera réparé par le mariage 
final, est antérieur au moment où commence l'action, ici 
le poète a eu la hardiesse de mettre le viol de Pamphila 
» dans la pièce elle-même ; et le stratagème, grâce auquel se 
produit cet événement capital, est une invention vraiment 
originale. 

Une analyse sommaire nous montrait tout à Theure que 
Fauteur de VEunuqiie^ en cette matière, vieille ou neuve, a 
mis l'unité et la cohésion. Une analyse détaillée va nous 
montrer qu'il en a su tirer une action conduite d'une façon 
très ingénieuse et à la fois très naturelle, pleine d'anima- 
tion et de variété, dont l'intérêt, savamment ménagé, dure 
et croît jusqu'au bout. 

Elle se passe dans une rue d'Athènes*, devant la maison 
de la courtisane Thaïs et celle d'un riche citoyen, le vieux 
Lâchés ou Déméa', père de Phaedrîa et de Chaeréa. 

L'aîné des deux jeunes gens, Phaedria, est l'amant de 
Thaïs. Hier elle lui a fait refuser l'entrée de sa maison ; 
aujourd'hui elle le fait prier de venir chez elle. Il l'aime 
passionnément, mais il voit qu'elle lui donne un rival. Par- 
tagé entre l'amour et le dépit, il se demande s'il acceptera 
cette invitation; son esclave Parménon l'y exhorte. Cette 
première scène n'est que le prélude de l'exposition : elle 
introduit les personnages qui écouteront tout à l'heure le 
récit préliminaire. Même procédé dans le Phormion et 

1. Voy. § H. 

2. Voy. V. 110, 290, 539. 

3. Le nom du vieillard n'est nulle part dans le texte de Térence. Donat ne 
lui connaît pas non plus de nom propre {ad act. V, se. v). Dans le titre de celte 
scène, parmi les manuscrits, le BemLinus rappelle Déméa, les autres Lâchés. 
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VHécyre ; mais là ces personnages sont des comparses insi- 
gnifiants, des T:pé(j(i)i:a TupoTaiixà, qui servent seulement à faci- 
liter l'exposition et n'ont pas de rôle dans le reste de la 
pièce; ici, nous avons affaire à deux des principaux acteurs 
de toute la pièce. Dans le théâtre de Térence ce cas est 
Texceplion : les Adelphes s'ouvrent par un monologue nar- 
ratif, VAndrienne par le récit de Simon qu'écoute un per- 
sonnage protatique, Taffranchi Sosia. Seul Y Heautontimoru- 
menos, qui commence par le célèbre entretien des vieillards 
Ménédèmeet Chrêmes, mérite d'être en ce point comparé à 
VEunuque. Ajoutons que, tout en préparant son exposition, 
notre poète trace une peinture magistrale du caractère de 
Phaedria. — Thaïs, sortant de chez elle, trouve Phaedria 
devant sa porte, encore incertain, et, pour apaiser sa 
jalousie, lui explique comment elle a été forcée de lui faire 
l'affront dont il se plaint. Sa mère, une Samienne, courti- 
sane à Rhodes, reçut jadis en présent une petite fille volée 
par des pirates à Sunium, en Attique, et vendue comme 
esclave. Élevée avec le plus grand soin, l'enfant a passé aux 
yeux de presque tout le monde pour la sœur de Thaïs. Mais 
celle-ci est venue s'établir à Athènes ; sa mère est morte 
récemment à Rhodes; un frère de sa mère, homme inté- 
ressé, a mis en vente la jeune esclave Pamphila, belle et 
musicienne. Un amant de Thaïs, le soldat Thrason, qui 
revenait d'un voyage en Carie — absence pendant laquelle la 
courtisane s'est liée avec Phaedria — se trouvant de passage 
à Rhodes, sans connaître l'histoire de Pamphila, l'a achetée 
pour l'offrir à Thaïs. Thaïs tient beaucoup à profiter de 
l'heureux hasard qui lui rend Pamphila, non seulement 
parce qu'elle a de l'affection pour celte compagne d'enfance, 
mais aussi parce qu'elle espère pouvoir la restituer à sa 
famille et se créer de la sorte d'utiles relations dans une 
ville où elle se voit isolée en sa qualité d'étrangère. Mais le 
soldat, depuis son retour, jaloux de Phaedria, refuse de s'en 
dessaisir, si Thaïs ne lui prouve par des gages certains qu'il 
est le préféré. Il faudrait donc que Phaedria consentît à 
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s'effacer pendant quelques jours devant son rival*. Ces 
explications n'ont pas détruit les soupçons jaloux du jeune 
homme : il croit que Thaïs lui préfère Thrason et qu'elle 
redoute une rivale en la belle esclave du soldat. A ses amers 
reproches d'ingratitude, Thaïs répond qu'elle lui sacrifiera, 
s'il l'exige, le succès de ce projet, et par une telle marque 
d'amour obtient enfin de Phaedria qu'il cède la place au sol- 
dat deux jours seulement. Il ira passer à la campagne ces 
deux jours d'exil. Comme il est indispensable que le specta- 
teur soit édifié sur la véracité de Thaïs, mise en doute par 
Phaedria, après le départ de celui-ci, en un court mono- 
logue, la courtisane proteste qu'elle a été sincère. Le frère 
présumé de Pamphila doit se rendre chez elle aujourd'hui 
même. Le récit, qui est le morceau principal de cette scène, 
des faits assez complexes sur lesquels repose l'action de 
V Eunuque, ne saurait être comparé aux admirables narra- 
tions préliminaires de Simon dans VAndrienne, de Méné- 
dème dans V Heautontimorumenos, de Géta dans le Phor- 
mion, de Parménon dans VHécyre. La faute en est, non au 
' poète, mais à la matière et à la situation. Celle-là ne se prê- 
tait pas aux développements piquants ou pathétiques; celle- 
ci indiquait, comme la plus efficace ressource contre la 
défiance de Phaedria, une simplicité dénuée de tout arti- 
fice, de tout ornement. Mais la sécheresse obligée du récit 
lui-même est heureusement atténuée par les railleries 
mordantes de Parménon et les reproches passionnés de 
Phaedria, qu'il provoque tour à tour. Jusqu'ici c'est Thaïs 
et Phaedria qui occupent le premier plan. Mais, si le nom 
de Chaeréa n'a pas même été prononcé, il a été question de 
l'eunuque auquel il se substituera, de l'eunuque acheté la 
veille par Phaedria pour Thaïs. Quant à Pamphila, sa 
reconnaissance est déjà en perspective. 

Au deuxième acte, l'audacieuse entreprise de Chaeréa se 

1. Il y a quelque analogie entre ces confidences de Thaïs à Phaedria et celles 
de Phronesium à Diniarque (Plaute, Truculenlm, acte II, se. iv). Il s'agit, dans 
les deux cas, d une combinaison dont un soldat doit être la dupe. 
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prépare et se décide. Elle est préparée d'abord par Féloi- 
gnement de Phaedria que nous voyons, ainsi qu'il Ta pro- 
mis, partir pour la campagne, non sans avoir recommandé 
à Parménon de conduire chez Thaïs la servante éthiopienne 
et Teunuque achetés pour elle sur son désir. Cette scène 
achève en outre la peinture du caractère de Phaedria. Elle 
sert enfin à motiver la présence de Parménon qui doit 
nécessairement, nous allons le voir, assister à l'entrée de 
Pamphila chez Thaïs. — Comme Phaedria vient de s'éloi- 
gner, arrive Gnathon, parasite du soldat, chargé d'amener 
Pamphila chez Thaïs. Cette démarche, essentielle à Taclion, 
fournit au parasite l'occasion d'exposer dans un très amu- 
sant monologue comment il a converti un de ses amis ruiné 
à la doctrine, inventée par lui, qui lui permet de vivre heu- 
reux aux dépens d'autrui. Apercevant enfin Parménon qui 
l'écoutait, il le raille sur la disgrâce de son maître. Puis il 
entre chez Thaïs et en ressort presque aussitôt, lui ayant 
remis Pamphila et l'ayant invitée à dîner de la part de 
Thrason. — Phaedria parti, Pamphila arrivée chez Thaïs, 
l'entreprise de Chaeréa est possible. Elle est décidée en un 
dialogue de Téphèbe avec Parménon, d'un naturel et d'une 
sûreté de conduite parfaits. Parménon, resté seul, voit 
accourir, très ému, le jeune frère de Phaedria, qui devrait 
être au Pirée où il est en garnison. Il a rencontré dans la 
rue une jeune fille dont l'extraordinaire beauté l'a frappé 
d'admiration. Il l'a suivie. Mais, chemin faisant, un vieil 
ami de son père l'a arrêté assez longuement et il a perdu 
la trace de la jeune fille. 11 en est éperdument amoureux ; 
il faut qu'il la retrouve et qu'elle soit à lui. Aux détails 
donnés par l'éphèbe, Parménon a reconnu Pamphila. Il lui 
apprend donc tout d'abord qu'elle est chez Thaïs à qui vient 
de l'offrir le rival de Phaedria. Au prix d'un tel présent 
quel triste effet produira le vieil eunuque, don de Phaedria 
à la même Thaïs ! Heureux eunuque, s'écrie Chaeréa, puis- 
qu'il vivra auprès de la belle jeune esclave ! Parménon lui 
propose en plaisantant de prendre le costume et la place de 
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cet eunuque : sa figure d'éphèbe rend la substitution facile, 
et ni Thaïs ni ses servantes ne le connaissent. Chaeréa 
saisit avidement Tidée au vol et, malgré les objections de 
Parménon, exige qu'elle soit tout de suite mise à exécution. 
Au troisième acte a lieu le viol de Pamphila. Thrason 
vient prendre Thaïs pour le dîner, accompagné de Gnathon 
auquel il raconte ses prétendus bons mots et qui lui pro- 
digue ses compliments intéressés'. — Au moment où la 
courtisane va partir avec eux, Parménon se présente avec 
l'Ethiopienne et le faux eunuque. Thaïs fait entrer ces deux 
esclaves dans sa maison ; avant de s'éloigner, elle recom- 
mande à sa servante Pythias de veiller sur Pamphila et lui 
donne ses instructions pour le cas où Chrêmes, le frère pré- 
sumé de la jeune fille, avec lequel elle a rendez- vous, vien- 
drait pendant son absence. — Voilà donc Chaeréa auprès 
de Pamphila. Au moment même où il commet son acte de 
violence et pour lui donner le temps de le commettre, le 
poète introduit Chrêmes, venant au rendez-vous de Thaïs ; 
c'est-à-dire que la démarche qui doit aboutir à la reconnais- 
sance de Pamphila et la révéler digne d'épouser Chaeréa a 
lieu juste au moment où se fait le mal qu'elle permettra de 
réparer. Chrêmes arrive, très préoccupé d'une précédente 
entrevue avec Thaïs, des questions qu'elle lui a posées sur 
sa famille, son domaine de Sunium, sa sœur jadis perdue, 
et soupçonnant quelque piège. Pythias le reçoit avec affa- 
bilité et, comm« il ne veut ni repasser ni attendre, le fait, 
suivant les ordres de Thaïs, conduire chez Thrason par la 
servante Dorias. — Il faut maintenant apprendre au specta- 
teur ce qui s'est passé entre Chaeréa et Pamphila. Pour 
que la confidence, qui ne peut être faite au premier venu, 
ne soit pas un monologue, le poète amène devant nous 
l'éphèbe Antiphon. Les camarades de Chaeréa l'avaient 
chargé pour aujourd'hui d'organiser un pique-nique. Au 
lieu et à l'heure dits, rien. L'un d'eux, Antiphon, envoyé à 

1. Comparez cette scène à la première du Miles glonosus de Plaute. 
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sa recherche, le voit tout à coup sortir de chez Thaïs, vêtu 
en eunuque et très surexcité. — Tout heureux de rencon- 
trer un ami à qui faire part de sa bonne fortune, Chaeréa 
lui explique pourquoi il s*est introduit chez Thaïs sous ce 
déguisement, et lui raconte comment, favorisé à souhait 
par Tabsence de Thaïs, le bain des servantes, le sommeil 
de Pamphila, il a pro6té de cette occasion inespérée pour 
satisfaire ses désirs amoureux. Quant au pique-nique, tout 
est prêt chez Taffranchi Discus. Mais il faut d'abord que 
Chaeréa quitte sa défroque d'eunuque ; n'osant rentrer chez 
lui, il ira changer de vêtement chez Antiphon. 

Chaeréa ne parait pas au quatrième acte. Mais l'intérêt 
qui s'est concentré sur sa personne et ses amours, dès que 
nous l'avons connu, ne se déplace pas et ne s'affaiblit pas. 
En son absence, se poursuit l'œuvre qui doit lui assurer la 
possession de Pamphila. Dorias revient d'accompagner 
Chrêmes, que Thaïs, voulant à tout prix le garder auprès 
d'elle jusqu'à ce qu'elle trouve le moment de l'entretenir 
en secret, a fait inviter par Thrason et que celui-ci a pris 
pour un rival. De là une querelle entre le soldat et la 
courtisane. Il a réclamé Pamphila, elle a refusé de la faire 
venir. En attendant de pouvoir s'échapper, elle a remis en 
cachette ses bijoux à Dorias. — Xous ne sommes pas 
surpris de voir reparaître Phaedria longtemps avant l'expi- 
ration du délai convenu : il n'a pas pu se faire à la pensée 
de rester deux jours entiers loin de Thaïs. — Il arrive 
juste à point pour apprendre le méfait de l'eunuque par la 
servante Pythias qui, ayant tout découvert, le crime et la 
fuite du coupable, s'élance hors de la maison à sa pour- 
suite. Le premier moment de stupeur passé, il rentre chez 
lui pour chercher le fugitif qui a dû s'y réfugier. — Il repa- 
raît bientôt, traînant Dorus, le véritable eunuque, sous les 
habits de Chaeréa. Dans ce vieillard décrépit, les ser- 
vantes, naturellement, refusent de reconnaître le bel ado- 
lescent qui a fait violence à Pamphila. Phaedria procède 
à l'interrogatoire de Dorus qui révèle la substitution. Le 
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jeune homme l'accuse de mensonge et le pousse dans la 
maison, sous prétexte de le mettre à la torture pour en 
tirer la vérité, mais, au fond, parce qu'il est couvert de 
confusion et ne sait comment sortir honorablement de cette 
affaire. Sur le conseil de sa compagne Dorias, Pythias se 
résout à n'instruire Thaïs que de la fuite de l'eunuque. — 
Le viol de Pamphila est découvert; la confrontation de 
Dorus avec les servantes a dissipé l'erreur relative à la 
personne du coupable ; l'action vient de faire un pas impor- 
tant. Elle en va faire un autre. Ainsi que le monologue 
initial de Dorias le faisait prévoir, il y a rupture entre 
Thaïs et Thrason. Nous le savons d'abord par Chrêmes qui 
arrive fort gai, presque ivre. Thaïs est partie avant lui en 
lui faisant signe de la suivre. Comme il n'avait pas l'air de 
comprendre, Thrason l'a mis dehors. — Thaïs arrive à son 
tour. Elle annonce que le soldat va tenter de reprendre 
Pamphila de force; mais il trouvera à qui parler. Elle 
déclare à Chrêmes que Pamphila est sa sœur* et qu'elle la 
lui restitue. Elle l'encourage à résister de pied ferme au 
soldat et lui met entre les mains le coffret contenant les 
objets qui doivent servir à la reconnaissance. — Voici, en 
effet, Thrason, avec son parasite, à la tète de ses esclaves, 
de son armée. Il prendra la maison d'assaut, enlèvera 
Pamphila, maltraitera Thaïs. La ferme contenance de 
Thaïs et les menaces de Chrêmes, qui surmonte tant bien 
que mal sa poltronnerie, ont facilement raison de cette 
ardeur belliqueuse. Le fanfaron d'abord parlemente, puis 
bat en retraite^. Pamphila n'a plus rien à craindre de 

1. Thaïs a dit (v. 111 et suiv.) qu'elle n'était pas encore absolument sûre de 
l'identité de Pamphila. Elle n'a pas été plus affirmative aux vers 203 et sniv. 
Depuis elle n'a pas pu voir Chrêmes en tête à tête. Par conséquent elle ne 
possède pas d'autres renseignements que ceux qu'elle a obtenus de lui dans leur 
première entrevue (voy. v. 517) et ses doutes doivent subsister. Mais ils sont 
très légers : selon toute vraisemblance, Pamphila est bien la sœur de Chrêmes. 
Ferle de cette quasi-certitude et pressée d'agir par les circonstances, Thaïs 
risque la partie. Pour que Chrêmes tienne tête au soldat et pour que le soldat 
abandonne sa revendication, il importe qu'à l'un et à l'autre la qualité de 
Pamphila soit présentée comme certaine et non comme très probable. 

^. On peut rapprocher de cette scène PJaute, Curculio, acte IV, scènes m 
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Thrason et son identité va être définitivement établie par le 
témoignage de la vieille nourrice Sophrona à qui Chrêmes 
montrera les objets du coffret. 

Au cinquième acte, la faute de Chaeréa est réparée, son 
bonheur est assuré et, par surcroît, celui de Phaedria. 
Thaïs, de retour chez elle, a trouvé Pamphila en pleurs, en 
désordre; elle a appris la fuite de Teunuque. Pressée de 
questions, Pythias se laisse arracher Taveu de tout ce qui 
s'est passé : la substitution de Chaeréa à Teunuque, le 
viol. — Chaeréa, qui n'a pu entrer chez Antiphon, revient, 
en se cachant de ruelle en ruelle, devant sa maison, tou- 
jours en eunuque. Pythias le désigne à la vengeance de 
Thaïs. Celle-ci feint d'abord de le considérer comme son 
esclave et lui reproche sa conduite. De son côté, Chaeréa, 
continuant à jouer son rôle, avoue et demande pardon. 
Mais Thaïs lui montre alors qu'elle sait qui il est et lui 
explique quel trouble son acte de violence jette dans les 
projets qu'elle avait sur la jeune fille. Chaeréa, ravi 
d'apprendre que Pamphila est digne d'être sa femme, ne 
demande qu'à réparer sa faute par un prompt mariage. 
Il se remet aux mains de Thaïs et il entre chez elle pour 
assister à la reconnaissance de Pamphila par Chrêmes. — 
Celui-ci ramène la nourrice Sophrona qui a reconnu les 
objets du coffret; il n'y a plus aucun doute sur l'identité de 
Pamphila. Pythias les introduit tous deux chez Thaïs. — 
Réconcilié avec Thaïs, convaincu que Pamphila est 
citoyenne, il ne manque plus à Chaeréa que le consente- 
ment de son père. Le poète le lui procure de la manière la 
plus ingénieuse. Pythias s'est promis qu'elle tirerait ven- 
geance de Parménon, auteur du stratagème. Parménon, 
l'air paisible, vient savoir ce qui en est résulté. Il en 
détaille les avantages et s'en félicite, lorsque soudain 
Pythias se précipite hors de la maison et lui annonce que 
Chaeréa a été pris en flagrant délit, que la jeune fille est 

et IV, où le soldat Thérapontigone essaie en vain, par ses menaces, d'effrayer le 
banquier Lycon et le leno Cappadox. La supériorité de Térence est évidente. 
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citoyenne, qu'elle a retrouvé son frère qui, malgré les 
prières de Thaïs, va faire subir au coupable le châtiment 
des adultères*. — Dupe de cette mystification, épouvanté, 
Parménon se trouve en présence de son vieux maître qui 
arrive de la campagne. Il lui raconte toute l'affaire et le 
prétendu danger dont Chaeréa est menacé. Le vieillard 
vole au secours de son fils^ Nous sentons que, Fayant cru 
exposé au plus grave péril et le voyant sain et sauf, il sera, 
dans sa joie, tout disposé à consentir au mariage. — Alors 
Pythias reparait, riant aux éclats. Elle révèle à Parménon 
le tour qu'elle lui a joué et le menace, poursuivant la 
mystification, de la colère de ses deux maîtres, furieux Tun 
de sa maladroite dénonciation, l'autre des mauvais conseils 
donnés à Chaeréa. — Il ne nous reste plus qu'à apprendre 
ce qu'il adviendra de Phaedria et de Thrason. Thrason a 
réfléchi : il vient faire sa soumission à Thaïs. Il voit sortir 
de chez elle un inconnu. Est-ce un nouveau rival? — 
Non, c'est Chaeréa au comble du bonheur : d'une part, 
son mariage est conclu ; de l'autre, la réconciliation du 
vieillard avec sa voisine la courtisane assure à Phaedria la 
possession de Thaïs. Parménon, revenu de sa frayeur, 
accablé de remerciements, va annoncer les bonnes nou- 
velles à Phaedria qui n'a plus reparu depuis l'interrogatoire 
de Dorus. Le soldat, qui a tout' entendu, est consterné. — 
Gnathon, chargé par lui de faire sa paix avec les deux 
frères, leur montre que, dans son propre intérêt, Phaedria 
doit tolérer ce rival, peu redoutable à cause de sa sottise, 
très utile à cause de sa richesse. Bien entendu, Gnathon 
sera aussi des leurs. Ils acceptent, et Thrason, mis au fait 
du succès des négociations, remercie son ambassadeur. 

Dans son ensemble, V Eunuque est donc une pièce très 
bien constituée et très attachante. Dans le détail, on peut 
relever quelques légers défauts qui n'en diminuent pas 

1. Le soldat Pyrgopolinice est victime d'une mystification semblable à celle-ci 
(Piaule, Miles, acte V). Mais c'est lui-même que Ton menace du châtiment des 

adultères. 



18 IQITUODUCTION. 

sensiblement le mérite. — Pourquoi Thaïs demande- t-elle 
à Phaedria de s'effacer devant le soldat pendant deux 
jours (v. 181 et suiv.)? Sans nul doute, parce qu'elle espère 
que ce délai lui suffira, non seulement pour entrer en 
possession de Pamphila, mais encore pour terminer les 
négociations qui amèneront la reconnaissance de la jeune 
fille et la soustrairont définitivement aux revendications du 
soldat. Mais elle ne le dit pas clairement : elle se borne à 
affirmer que ce délai, que celte complaisance de Phaedria 
lui seront utiles (v. 150). Une déclaration plus précise eût 
certainement mieux valu. — Thaïs dit (v. 138 et suiv.) que 
le soldat invente des prétextes pour ne pas lui remettre 
Pamphila, déclare qu'il s'en dessaisira seulement si sa 
maîtresse lui donne des gages certains d'amour, s'il ne 
craint pas d'être abandonné dès qu'il s'en sera dessaisi. 
C'est précisément pour calmer ces appréhensions jalouses 
que Thaïs a fait hier refuser l'entrée de sa maison à 
Phaedria, qu'aujourd'hui elle le prie de s'exiler pour deux 
jours. Après avoir entendu ces explications, nous nous 
imaginons que la remise de Pamphila aux mains de Thaïs 
ne se fera pas sans quelque difficulté, sans quelque délai, 
sans une nouvelle démarche directe ou indirecte de la 
courtisane auprès du soldat. Or, dès le commencement du 
second acte, nous voyons que le soldat envoie la jeune fille 
à Thaïs. Ou bien les explications de celle-ci n'étaient pas 
très exactes et l'affront fait la veille à Phaedria avait 
suffi pour vaincre les dernières hésitations de Thrason ; ou 
bien le poète aurait dû indiquer que, pendant l'entr'acte, il 
avait été de nouveau sollicité par Thaïs et avait cédé à ses 
proteslalions d'amour. — Pour que Chaeréa puisse prendre 
la place de l'eunuque, il faut nécessairement que Thaïs ni 
aucune de ses servantes n'ait jamais vu le jeune homme. 
Comme il n'y a pas longtemps qu'elle est la voisine de 
Lâches (v. 359) et comme, d'autre part, Chaeréa, retenu 
au Pirée par ses obligations militaires (v. 290 et 987), vient 
rarement en ville, cela n'a rien d'invraisemblable. Mais le 
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poète est allé plus loin : il a voulu que Chaeréa ignorât 
même le voisinage de Thaïs (v. 360). Cette ignorance, qu'il 
a admise sans nécessité, dans son application excessive à 
préparer le stratagème, serait encore possible à la rigueur. 
Mais alors, pourquoi Antiphon, qui est, lui aussi, en 
garnison au Pirée, qui ne vient pas plus souvent en ville 
que son camarade, et dont, en outre, les parents ne sont 
pas les voisins de Thaïs, se trouve-t-il être mieux informé 
que Chaeréa? Quand il le voit s'élancer dans la rue vêtu en 
eunuque, il s'écrie : « Quis nam hinca Thaïde exit?» (v. 545). 
— La sincérité de Thaïs est très suspecte à Parménon 
(v. 102 et suiv., 121 et suiv.). Quand elle a laissé entendre 
que Pamphila pourrait bien être libre et citoyenne (v. 110 
et suiv.), il ne l'a pas crue. De même que Phaedria (v. 155 
et suiv.), il a considéré tout le récit de Thaïs comme un 
tissu de mensonges. Quoiqu'il n'ait pas dit formellement 
son opinion, nous devons penser que telle elle a été; car, 
même s'il avait cru Thaïs, à Pythias lui demandant après 
le viol (v. 951) : « Ignorais-tu la qualité de Pamphila? « il 
aurait pu répondre, comme il le fait : « Je l'ignorais. » 
Pour un esclave pris en faute, tout mauvais cas est niable. 
Mais il n'aurait pas pu laisser Chaeréa s'engager dans son 
aventure sans l'avertir d'une circonstance susceptible d'en 
aggraver les dangers. Nous sommes choqués d'abord qu'il 
ne le fasse pas. Le çoète aurait dû être plus explicite. — 
Puisque Chaeréa « custos publiée » est au Pirée (v. 290), 
puisqu'il est déjà TrspiiuoXo;, c'est qu'il a atteint l'âge, non 
seulement de l'éphébie naturelle, quinze ou seize ans, mais 
encore de Téphébie légale, dix-huit ans*. Or Pythias lui 
donne seize ans (693). On dira qu'elle ignore l'âge exact 
du jeune homme et que c'est là une simple approximation. 
Sans doute; mais il n'en est pas moins très étrange que 
Pythias se trompe dans son estimation de deux ou trois 
ans, tandis que, plus haut, celle de Chaeréa pour l'âge de 

1. Voy. P. Girard, article Epheôiy dans le Dictionnaire des Antiquités 
grecques et latines de Daremberg et Saglio. 
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Pamphila est si rigoureusement juste : il lui donne seize 
ans (v. 318) et elle a bien seize ans (v. 526). 

Celte bizarrerie n'est vraisemblablement pas imputable à 
l'auteur de la pièce originale, à Ménandre; il vaut mieux 
croire qu'elle a été commise par l'imitateur romain mal 
renseigné sur les institutions d'Atbônes ', Quant aux autres 
fautes que nous venons de signaler, obscurités ou inconsé- 
quences, n'ayant presque plus rien de l'original et ne 
sachant pas au juste avec quelle fidélité Téronce l'a reproduit, 
il nous est impossible de dire si c'est son modèle ou bien 
lui-même qui en est responsable. 

Nous avons cependant, et nous y reviendrons plus loin*, 
des renseignements assez précis sur certaines modifications 
apportées par le poète latin à l'Eunuque grec, et ils nous 
permettent d'affirmer que d'autres défauts du même genre, 
dont nous n'avons pas encore parlé, sont la conséquence de 
ces modifications. — Chaeréa suivait Pampbila dans la 
rue; il a dû s'arrêter quelques instants pour écouter les 
recommandations du vieil Archidémidès. Quand il a repris 
sa course, la jeune fîlle avait disparu dans la direction de 
la maison de Lacbès (v. 543 et suiv. : lUa sese interea 
commodum hue aduorterat In hanc nostram plateam) ; 
quand il arrive sur la scène, toujours courant (v. 291), 
elle est déjà entrée chez Thaïs. Il y a là une invraisem- 
blance manifeste. Pamphila est restée sur la scène pendant 
tout le monologue de Gnathon et son dialogue avec 
Parménon (jusqu'au vers 283); c'est-à-dire que Chaeréa 
aurait pu facilement, si les nécessités de l'intrigue n'avaient 
pas obligé le poète à admettre le contraire, regagner les 
quelques minutes perdues avec Archidémidès et rejoindre 
Pamphila. Or ce monologue de Gnathon, qui compte à lui 
seul trente-cinq vers, n'était pas dans YEunuqiie grec ; c'est 
une intercalation de Térence. Dans l'original, la personne 



INTRODUCTION. 15 

chargée d'amener Pamphila n'échangeait que quelques 
paroles avec Parménon, Pamphila ne faisait pour ainsi 
dire que traverser la scène. — La grande préoccupation de 
Thaïs est d'apaiser la jalousie du soldat, de le ménager 
jusqu'au moment où le sort de Pamphila sera assuré. 
De là l'exil provisoire de Phaedria. Ne commet-elle donc 
pas une maladresse grave en acceptant devant Thrason 
(acte III, scène ii) les présents d'un rival, surtout ce bel 
eunuque qui provoque non seulement l'admiration de la 
courtisane, mais aussi celle du soldat ? Cette maladresse, 
elle ne la commettait pas dans la pièce grecque. Parménon 
lui amenait l'Éthiopienne et le faux eunuque au moment 
où elle quittait, seule ou avec quelques suivantes, sa maison 
pour se rendre au dîner de son amante La présence du 
soldat et du parasite est encore une innovation de 
Térence ^. 

Il y aurait enfin à signaler d'autres infractions, beaucoup 
plus graves, à la vraisemblance dramatique. L'action, 
avons-nous dit, se passe dans la rue, devant les maillons 
de Thaïs et de Lâchés. Est-il vraisemblable qu'au milieu 
de la rue Thaïs fasse ses confidences à Phaedria^? — sans 
parler des passants, Thrason peut survenir et la surprendre 
avec ce rival qu'il jalouse si fort ; — qu'au milieu de la rue 
Chaeréa, travesti en eunuque, soit présenté à Thaïs et 
stationne assez longuement? — des gens de sa connais- 
sance, ses esclaves, son frère, son père, peuvent survenir 
et le voir dans ce costume*; — qu'au milieu de la rue, 
toujours vêtu en eunuque, il prenne le temps de raconter 

1. L'invitation lui avait été transmise par la personne qui lui avait amené la 
jeune esclave. (Voy. v. 266.) 

2. Térence a-t-il oublié que Thrason avait assisté à la présentation du faux 
eunuque, quand il lui fait dire, à la vue de Chaeréa sortant de chez Thaïs après' 
la conclusion du mariage : « Hune ego numquam uideram etiam (v. 1030)? 
Non. Si le jeune homme a toujours ses habits d'eunuque (Voy. v. 1015 et suiv.), 
il a une tout autre attitude, une tout autre physionomie, et il est assez naturel 
que Thrason ne le reconnaisse pas d'abord. Donat : « Eunuchi habitu Chaeréa, 
sed uirili confidentia prosilit et militem uelut noui riualis terret aspectu. » 

3. Acte I, se II. 

4. Acte III, se. II. 
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en détail son aventure à Antiphon, lui qui tout à Theure 
cherchera les ruelles détournées pour ne pas être aperçu'? 
— outre qu'il est exposé au* danger dont nous venons de 
parler, il est devant la maison de Thaïs dont les servantes 
peuvent d'un moment à Tautre découvrir son méfait et 
s'élancer à sa poursuite. D'autres scènes encore donneraient 
prise au même reproche': l'interrogatoire de Dorus, l'expli- 
cation de 'Çjbaïs et de Pythias, la réconciliation de Thaïs et 
de Chaeréa'. Mais le reproche s'adresserait également à 
toutes les œuvres de la palliata dont la scène est toujours 
dans la rue. Il faut accepter cette rue comme un lieu de 
convention où nul importun ne vient jamais déranger les 
combinaisons du poète, où ne passent que les personnes 
qu'il lui plaît et seulement quand il lui plaît. Les comiques 
latins l'ont emprunté, cela va sans dire, à leurs modèles 
grecs, et si c'est là un vice de V Eunuque^ c'est un vice 
constitutionnel qui remonte certainement jusqu'à l'original. 
Tout aussi contraire à la vraisemblance et tout aussi 
consacré par l'usage de la comédie antique, est le mono- 
logue narratif. Nous avons cependant le droit de noter que 
dans Y Eunuque l'emploi de ce procédé trop commode est 
particulièrement fréquent*. 

II 
Les personnages^. 

Le principal personnage de VEunuqiie, Chaeréa, est à 
coup sûr une des figures les plus originales, les plus 

1. Acte m, se. v; cf. acte V, se. ii. 

2. Acte IV, se. IV ; acte V, se. i et ii. 

3. Du monologue narratif, où l'intention d'instruire le'spectateur n'est pas 
dissimulée avec assez d'art, il faut distinguer le monologue dramatique, où la 
méditation à laquelle le personnage se livre tout haut est suffisamment justifiée 
par sa passion. 

4. Thaïs (1, 2, à la fin), Gnathon (II, 2, plus de 30 vers), Chrêmes (llï, 3, près 
de 25 vers), Antiphon (III, 4), Dorias (IV, 1), Phaedria (IV, 2), Chaeréa (V, 2), 
Parménoii (V, 4); sans parler de quelques a joar^e de moindre importance au 
début ou à la fin d'une scène. 

5. Sur les personnages de la fabula palliata en général, voyez Ribbeck, oia\ 
citéj pp. 77 et suiv. 
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vivantes et les plus attrayantes de la comédie antique. 
Adolescent à la fois sensuel et délicat, naïvement fier de 
Bes premières bonnes fortunes, expansif, exubérant, aux 
impressions vives, aux sentiments ardents, aux décision^ 
promptes, assez aventureux pour ne pas hésiter devant la 
plus téméraire entreprise, assez maître de soi pour la mener 
à bien, il a autant de cœur que de beauté, de passion et 
d'esprit. C'est un type accompli de chaleur, d'énergie, dé 
désinvolture et de grâce juvéniles. Parmi les jeunes genâ 
de Plante et de Térence, je ne crois pas qu'un seul mérite 
de lui être comparé. Dans le théâtre de Térence, ceux qui 
se rapprochent le plus de lui sont, me semble-t-il, Pamphilé 
de VAndrienne et Eschine des Adelphes; encore convient-il 
de remarquer, pour être tout à fait équitable, qu'ils sont l'un 
et l'autre sensiblement plus âgés. Charinus de VAndrienne^ 
Antiphon du Phormion et Ctésiphon des Adelphes^ presque 
aussi jeunes que lui, caractères faibles et timides, qui ne 
savent point agir et succombent sans ressource au déses- 
poir, peuvent être de douces et sympathiques figures ; mais 
comme leur pâleur et leur effacement font bien ressortir le 
relief et l'éclat de cette heureuse création, de cette enfance 
à peine finissante et déjà virile' ! 

Avant sa rencontre avec Pamphila, Chaeréa avait donné 
des marques non équivoques d'une précocité inquiétante; 
Parménon, qui le connaît, a été frappé de sa fougueuse 
sensualité et prévoit que ses fredaines feront oublier celles 
de son frère aîné^. Il faut être aussi peu perspicace que lé 
bonhomme Lâches pour demander s'il sait déjà « quid 

1. On a comparé Chaeréa à Chérubin du Mariage de Figaro (Voy. Eug.Talbot, 
Comédies de Térence^ Irad. nouv., Paris, 1882, t. I, p. xxviii ; Ch. Benoit, 
MénandrCy p. 227; Berlin, De Plautinis et Terentianis adolescentibus 
nmatonOuSj Paris, 1879, pp. 32 et suiv.) Le rapprochement ne manque pas de 
justesse. Mais Chérubin n'est, d'après la préface de Beaumarchais, qu'un enfant 
de treize ans : « Il s*élance à la puberté, sans projet, sans connaissance^. » 
Chaeréa n'en est plus là, il en est où en sera Chérubin quand la prédiction de 
Suzanne se sera vérifiée : « Oh I dans trois ou quatre ans, je prédis que vous 
serez le plus grand petit vaurien... » (Acte 1, se. vu); — ou, pour mieux dire, 
il y serait bientôt, s'il ne rencontrait Pamphila sur son chemin. 

2. V. 299 et suiv. 

EVNVCHVS. 2 
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meretrix siet* ». De très bonne heure, la beauté féminine 
Ta vivement intéressé, trop vivement pour qu'il se soit 
contenté jusqu'à ce jour de la contempler. Il a même en cette 
matière les opinions arrêtées et raisonnées d'un connais- 
seur et d'un raffiné. Il passe pour tel aux yeux de ses cama- 
rades, et la comparaison très précise qu'il fait de sa bien- 
aimée avec les jeunes filles ordinaires atteste qu'il mérite 
cette réputation, dont il se pare volontiers, en tout jeune 
homme qu'il est^. 

Avec une soudaineté qui est bien de son âge et une 
violence qui est bien de son tempérament, il s'éprend de la 
belle inconnue en qui s'incarne son idéal. Dès lors il appar- 
tient tout entier à son amour. Il est au désespoir, parce 
qu'il croit avoir perdu la trace de Pamphila, il maudit le 
malencontreux vieillard qui l'a arrêté en chemin, il se 
maudit lui-même pour l'avoir écouté'. Son admiration n'est 
pas moins passionnée que son désespoir, qu'elle éclaire 
d'une lueur d'espérance : la radieuse beauté qui l'a ébloui, 
où qu'elle soit, ne saurait longtemps rester cachée; on dit 
Thaïs très belle, mais évidemment elle n'est rien auprès de 
la jeune esclave ; son image a pour jamais effacé de l'esprit 
de Chaeréa celles des autres femmes*. Quand l'imprudente 
plaisanterie de Parménon lui a montré le moyen de la 
revoir, nulle considération ne peut le détourner d'en pro- 
fiter, et tout de suite ^; et quand son audace a réussi au 
delà de tout ce qu'il espérait, il ne contient plus en lui- 
même sa joie débordante; elle éclate; il réclame un confi- 
dent, et Antiphon, malgré la vive curiosité dont le saisis- 
sent le costume et l'agitation de son camarade, est moins 
avide d^apprendre que Chaeréa de raconter^. 

La fougue de sa passion lui laisse pourtant tout le sang- 



1. V. 986. 

2. V. 296 et suiv., 313 et suiv., 565 et suiv. 

3. V. 292 et suiv., 302 et suiv., 305 et suiv. 
4..V. 295 et suiv., 361. 

5. V. 371 et suiv. 

6. V. 545-562. 



INTRODUCTION. 19 

froid dont il a besoin pour jouer en parfait comédien le 
rôle qu'il s'est imposé. Il se tient à merveille pendant la 
présentation à Thaïs et supporte sans broncher la plaisan- 
terie injurieuse du soldat (v. 479). Dans la maison de la 
courtisane, il sait se donner Tàir d'un innocent qui n'ose 
lever les yeux ni ouvrir la bouche, qui attend, debout et 
silencieux, les ordres des servantes, qui se laisse docile- 
ment enseigner le maniement de l'éventail '. Lorsqu'il juge 
le moment venu de ne plus feindre, seul avec la jeune 
fille endormie, il n'oublie pas de s'assurer d'abord qu'au- 
cune surprise n'est à craindre du dehors, et de pousser le 
verrou^. Il se montre, en un mot, avisé autant que résolu. 
Avec cet empire sur soi-même, son amour lui a laissé aussi 
toutes les ressources de son esprit. Au plus fort de son 
désespoir amoureux, il fait la charge la plus irrévérencieuse 
et la plus comique du vieil Archidémidès'. Il répond aux 
objections de Parménon par des arguments spécieux, dignes 
du plus habile des sophistes*. Les traits malicieux abon- 
dent dans le récit à Antiphon^, et une mimique, déjà indi- 
quée çà et là^ par le texte, devait, à la scène, en doubler la 
valeur. Plus tard, lorsque Chaeréase trouve à l'improviste, 
après la faute, en présence de Thaïs, il n'a qu'un instant de 
trouble et, reprenant aussitôt son assurance, il se prête à 
l'interrogatoire qu'elle lui fait subir avec tant d'aplomb 
que Pythias indignée s'écrie : « Etiam ultro derisum ad- 
uenit' ! » 

Il convient de juger au point de vue des mœurs antiques 
la brutalité de sa conduite à l'égard de Pamphila. N'oublions 
pas non plus ce fait capital, que Ghaeréa croit avoir affaire 
à une esclave, l'esclave d'une courtisane. Elle est excusée 
enfin par la violence d'un désir sensuel que tout conspire à 

1. V. 579 et suiv., 594 et suiv. 

2. V. 601 et suiv. 

3. V. 335 et suiv. 

4. V. 382 et suiv. 

5. V. bTi et suiv., 586 et suiv., 596, 606. 

6. V. 595, 601 et suiv. 

7. V. 848-860. Voy. aussi ses ripostes à Pythias, v. 901 et suiv. 
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surexrili?r, Itiut jusqu'à l'oxpmple du plus (frand dfl 
que, dans la chambre de Paniphila, un tableau rep 
séduisant Danaé'. Mais, malgré toutes ces excusai 
gré tous les arlîlices dont est paré le récit de l'ad 
Cliaeréa, elle amoindrirait singulièrement notre l 
tbie pour lui, si nous n'étions pas convaincus qu'il 
dans son amour pour Pamphila autre chose q 
irrésistible désir sensuel. Il l'aimait \raimenl, d'u! 
siou profonde et durable. La croyant esclave, ill 
en faire sa maîtresse. Quand il sait qu'elle est ] 
citoyenne, il la veut pour épouse : •' Eraoriar, si ne 
uxorem duxero, .■ En un charmant élan de conH^ 
remet à Thaïs le soîn de son bonheur^, et quand ce b 
est assuré par le consentement de son père, pour e^ 
la joie que lui cause la possession définitive et légii 
Pamphila, îl trouve dans son dmo un cri plus é| 
encore que celui par lequel il traduisait tout à i'h 
joie d'une possession \'iolente et précaire; il dist^ 
qu'il était prêt à mourirpour préserver cette joie du rt 
des chagrins par lesquels la vie pourrait la corromû 
ne parle plus maintenant de mourir, comptant sul 
une vie de bonheur : il se proclame le plus heure 
hommes, celui en qui les dieux ont manifesté tou 
puissance*. Ce qui achève de nous le faire aimer, ei 
révélant la bonté de son cœur, c'est que, dans 1"; 
même de sa joie, il n'oublie aucun de ceux à qui îL 
redevable : les dieux, Parménon, Thaïs, son pèr 
vivacité de sa reconnaissance égale la chaleur 4 
amour. Et, quelque absorbante que soit la pensée . 
propre bonheur, elle ne l'empêche pas de songer à 
son frère. Comme il s'affligeait de le savoir aux prise 
un rival riche et généreux, il se réjouit maintenant 
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voir assuré sans partage des faveurs de Thaïs*. Enfin il 
nous plaît de Tentendre, lui qui parlait avec une légèreté si 
spirituelle des mauvais exemples donnés par le séducteur 
de Danaé, pieusement grave dans sa félicité, se placer lui et 
les siens sous la sauvegarde du même Jupiter^. 

Chaeréa était naturellement énergique et hardi; une fois 
amoureux, il l'est encore davantage. Tout autre a été 
l'influence de Tamour sur Phaedria'. Depuis sa liaison avec 
Thaïs, ses qualités natives ont péri ; il est méconnaissable. 
Jadis sensé, sérieux, rangé*, le voilà devenu prodigue, 
puéril, presque niais ^. Chaeréa reste maître de soi, malgré 
la violence de sa passion ; Phaedria est Tesclave delà sienne. 
Il a senti l'humiliation de Taffront; il se vengera : noii 
seulement il ne répondra pas à Tappel de Thaïs, mais il 
rompra avec elle; en vain elle viendrait le supplier®. Belle 
résolution, mais il faudrait pour la tenir une volonté moins 
faible que celle de Phaedria. L'instant d'après, il se lamente 
sur sa misère et se dispose à obéir'. Ses tentatives impuis- 
santes de révolte sont à la fois comiques et navrantes. 
Comment s'an*ranchirait-il du joug de Thaïs, lui qui ne 
peut se résigner à vivre deux jours loin d'elle? Il est parti 
pour la campagne où il doit passer les deux jours de son 
exil volontaire ; cette fois encore il a pris les meilleures 
résolutions : il travaillera, il se surmènera; il ne pensera 
pas à elle; au besoin, il serait capable de supporter une 
troisième journée d'exil®. Et, à peine arrivé là-bas, il 
reprend, désespéré, le chemin de la ville, où il aura sans 
doute la bonne chance de l'apercevoir pendant ces deux 
jours, puisqu'il ne peut la posséder®. Thaïs a pris un 



1. V. 354, 1037etsuiv. 

2. V. 1048 et suiv. 

3. Voy. Berlin, ouv, cité, p. 34 et suiv. 

4. v. i^b et suiv. 

5. v. 207 et suiv. 

6. V. 46 et suiv. 

7. V. 70 et suiv. 

8. V. 217 et suiv. 

9. V. 629 et suiv. 
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empire irrésistible sur ses sens et sur son àmc : il tremble 
et frissonne en la voyant; d'un mot elle calme ses colères 
les plus farouches, elle n'a même pas besoin d'aller jusqu'à 
la petite larme forcée dont parle l'esclave Parménon' ; elle 
le ramène à elle, en obtient ce qu'elle veut; au lieu de 
rompre, il accepte ses conditions et lui envoie des pré- 
sents'. Ces colères tôt apaisées, ces courtes velléités de 
se reprendre lui viennent de la seule jalousie : sans elle il 
se ruinerait gaiement pour Thaïs. Mais pour un amoureux 
si éperdu ment épris les tortures de la jalousie sont cruelles. 
Le doux et faible Phaodria s'emporte jusqu'à l'injure et à 
la brutalité : tour à tour ironique et indigné, il accuse 
Thaïs de fourberie, il lui jette ses bienfaits à la face*. La 
pensée qu'elle appartiendra deux jours à un autre lui est 
intolérable : il l'adjure d'élre le moins possible à ce rival, 
de donner à Thrason son corps seulement et de garder 
toute son âme à Phaedria'. Aussi, quelle joie quand les 
faits lui démontrent qu'elle ne le trompait pas, qu'elle 
n'aimait pas ce rival, qu'il en est délivré! Et quel cri 
d'amour que cette réponse à Chaeféa lui vantant sa Thaïs : 
« Mihi illam laudas^? » 

Phaedria et Chaeréa sont des citadins. Chrêmes est un 
jeune campagnard naïf, méfîant, discourtois et surtout 
poltron. Quel piège lui tend la courtisane? Veut-elle l'ensor- 
celer par ses amabilités et se faire donner ce domaine de 
Sunium sur lequel elle lui a posé tant de questions ? ou bien 
songe-t-elle à se faire passer pour la sœur jadis perdue de 
Chrémfia? Les femmes de cette sorte sont si audacieuses ! 
Qu'elle dise où elle veut en venir et que cela finisse ! Elle 
est absente? Il no reviendra pas et il ne l'attendra pas. Et 
il envoie in maiam rem l'aiïablo Pytliias avec ses politesses 
insidieuses*. Aussi novice au vin qu'à l'amour, il n'a pu 

1. V. «3 et suiv., 171 et SuW., 07 el suiv. 
8. V. 1S5 el suiv.. a07 et suiv. 
3. V. BBetsuiT., IWetsuiv. 
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résister aux quelques coupes vidées chez Thrasonl et il n'a 
rien compris au signe par lequel Thaïs l'a invité à la 
suivre'. L'ivresse l'a rendu moins farouche avec Pythias, 
mais n'a point échauffé son courag(>. L'escorte grotesque 
du soldat lui paraît terrible, quoiqu'il proleste avec indi- 
gnation de sa bravoure mise en doute par Thaïs; ce qui ne 
l'empêche pas de lui proposer un plan très prudent : elle 
s'enfermera à clef chez elle, pendant qu'il ira chercher des 
renforts. Il faut que Thaïs le raffermisse, lui dicte sa leçon, 
le campe en une altitude résolue ". Ainsi stylé, il faîl assez 
bonne contenance. Mais, au fond, malgré ses menaces 
outrées et ses gros mots, il ne se sent pas à l'aise dans celle 
querelle, et avant la fin de l'affaire il trouve le moyen de 
s'esquiver'. Au reste, excellent frfire, qui ne peut retenir 
une exclamation d'inquiétude, quand il apprend que sa 
sœur vit chez Thaïs, en un lieu si dangcveux pour la vertu 
d'une jeune fille*. 

Antiphon n'est qu'une utilité, un confident sans physio- 
nomie bien marquée, qu! souligne de réflexions parfois 
assez piquantes le récit de Chaeréa. Ses questions naïves, 
ses étonnements émerveillés nous laissent deviner qu'il 
n'aurait pas eu, lui, l'idée et l'audace de se risquer 
dans une telle aventure'. Comme Phaedria et Chrêmes, 
il contribue pour sa part à faire valoir la supériorité de 
Chaeréa, 

Lâchés, autre comparse, père sans clairvoyance et sans 
autorité, est une figure banale de vieillard comique. Pendant 
qu'il séjourne paisiblement en celte maison de campagne 
pour laquelle il a un peu trop de goût, l'un de ses tils 
commet de folles prodigalités et il n'arrive que pour les 
déplorer; l'autre, qu'il regarde encore comme un enfant, 
dépasse du premier coup toutes les fredaines de son frère. 

1. V. 7a7etsuiT. 

ï. V. 751 et suiv., 783 et suîï, 

3. V. 7M7etsuiv, 



Quelle sujets d'irritation' ! Mais le bonhomme se^ 
facilement apaiser. Chacréa, t|ui le connaît beaucou 
qu'il n'en est connu, sait bien d'avance qu'il cona 
son mariage^ Il y consent, en eiïet; îl va môme p] 
trop loin : lui qui en voulait â Thaïs d'avoir « 
Phaedria et méditait depuis longtemps une venj 
accepte cette liaison et prend la maîtresse de soa 
sa protection légale *. Il convient de dire que l'actîi 
bonté et de son indulgence naturelles a été second^ 
grosse émotion' dont il est à peine remis, par le 
passage d'une inquiétude mortelle pour la vie de G! 
la joie de le retrouver sain et sauf. 

L'esclave l'arménon est le psychologue et le mon 
la pièce". Il a observé et il connaît à fond ses deoi 
maîtres ; il sent Chaeréa capable de faire dé 
sottises, et Phaedria incapable de mettre un tei 
siennes'. A celui-ci il donne des conseils fort m 
pratiques. Le mieux serait de rompre avec Thsuj 
accepter la paix, maintenant que les avances viei) 
l'ennemi, est plus sage que la solliciter quand l'ea 
l'offrira plus. Le mieux serait de ne pas aimer; ma 
aime, il faut savoir suhir les inconvénients de ] 
Phaedria est-il de force à rompre, h. ne plus aims 
il cédera à la premiîire larme hypocrite. Qu'il se 
donc à son joug et s'arrange pour le porter le plu 
ment possible*. Lorsque, dans un transport dejali 
malheureux repousse les caresses de ïliaïs, Parcg 
crie : il Courage », mais sans conviction, et hien^ 




]. V. Bllotsuîï. 
a. V. H89. 

3. V. lOOOetBuiv. 

4. V. 1037 et SUIT. 

5. V. 992 Kl KUiv., 100! et suiv. 

6. On peut lire une nnaljee ilécaîliée ilee râles île Pnrménon, de 
(Je Gnalhondans l'ouvrage de M. Mauriro Meyei', Élu/les sur le (A 
Paria, 1847. Voir aussi Patin, Éludm sio- la poésie latine, 3' éd., ) 
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il constate sa défaite encore plus rapide qu'il ne l'avait 
prévue II n'est pas dupe des fermes propos de Phaedria 
partant pour Texil, et il prédit qu'on le re verra avant la fin 
du jour^. Eu égard à sa condition d'esclave, Parménon est 
un sage^. Cen^est pas à dire qu'il appartienne à l'élite rare 
des esclaves vertueux, comme le Géta des Adelphe^, Sans 
doute il s'acquitte avec adresse et zèle de la mission que lui 
confie Phaedria*; mais lorsque Chaeréa lui apportait dans 
sa cellule les provisions de bouche de Lâchés, loin de 
repousser ce supplément clandestin de ration, il encou- 
rageait les larcins de l'adolescent en lui promettant de 
l'aider dans ses futures amours^. S'il donne de bons conseils, 
il en donne aussi de mauvais. Avec quelle imprudente 
légèreté il a suggéré à Chaeréa l'idée du travestissement^ ! 
Quoiqu'il découvre après coup les plus grands mérites à 
cette idée que sur le moment il aurait bien voulu rattraper^ 
— fantaisie amoureuse satisfaite sans aucun frais, effet 
salutaire de ce premier regard jeté par le jeune homme sur 
les laideurs dé la vie intime des courtisanes® — au fond sa 
conscience n'est pas tranquille. C'est pourquoi il se laisse si 
aisément prendre au piège dePytliias^, dont le mensonge 
ne manque pas de vraisemblance. De ce qu'il s'y laisse 
prendre, il ne s'ensuit pas que Parménon soit un sot; mais 
la crainte du fouet et de la meule, qui est la meilleure 
partie de la vertu des esclaves, lui fait perdre un moment la 
tête. Quand il a sa tête à lui, il est plein d'esprit et de 
malice, comme le sont presque tous les esclaves de comédie : 
le soldat et le parasite, pour lesquels il professe sans se 

1. V. 154 et 178. 

2. V. 218 et suiv. 

3. Les esclaves moralistes ne manquent pas dans le théâtre de Plante ; 
voyez le Palinurus du Cxirculio^ le Lydus des BacchideSy et surtout lo terrible 
Stratyllax du Truculentu&, 

4. V. 466 et suiv. 

5. V. 308 et suiv. 

6. V. 369 et suiv. 

7. V. 378 et suiv. 

8. V. 923 et suiv. 

9. V. 943 et suiv. 




f^èner un égal mépris, ïliaïs ello-mÉme, sentent plus d'tS 
luis la poiiile de suri ironiR'. 1! n'est, d'ailleurs, à ce po^ 
de vue, iiulleropiit cnmparuble, nous lo reconnaissons, al 
insignes coquins qui s'appellent Davus dans \'Andrie7ine\ 
Syrus dans les Adelphes'^. 

l'jtliias cal un type très amusant de servante, unicp 
dans le lliéâlrc de Térence', digne aïeule des meilleul 
soubrettes de Molière, Maligne et viodicalive *, elle ne pe 
pardonner à Gliaeréa et à Parménon le mauvais tour qu"! 
onljoué h Tliaïa et à elle-même, qui éiaitchargée de veiH 
sur PampiiiJaen l'absonco de sa maîtresse*. Pour Cliaei^ 
tout se borne à des menaces et k des épigrammes : d 
voudrait lui crever les yens, lui arracher les cheveux; el 
conseille à Thaïs de lo faire arrêter". Mais Thaïs j 
réconcilie avec le jeune homme; ne pouvant faire usa 
contre lui de ses ongles, Pylliias assouvit sa rancune ( 
paroles mordantes^. Parménon, du moins, ne s'en tîr^ 
pas à si bon marché*; non content d'avoir inventé cei 
scélératesse, il s'en félicite et elle l'entend dire du mal q 
courtisanes. Elle lui joue aussitôt avec un naturel parfait 
comédie à laquelle il se laisse prendre*. Ce n'est encorei 
que le premier acte de sa vengeance. Quand ilarévél^ 
Lach5s la faute de Chaeréa, elle vient lui reprocher < 
crédulité et rire insolemment de sa sottise; puis, parj 
nouveau mensonge, elle le jette dans une autre frayeur :i 



1. AtlelU, se. Il; acte I, se. il. 
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n'est pas Chaeréa qui est en danger, c'est lui : les coups 
vont pleuvoir de tous les côtés sur ses épaules'. D'ailleurs 
Pythias sait être aimable quand il le faut ; si le rustre 
Chrêmes pouvait être charmé, il le serait par l'accueil si 
caressant qu'elle lui fait '. 

La physionomie à peine esquissde de la servante Dorias se 
réduit à ces deux traits bien féminins : la nouvelle du 
méfait de l'eunuque lui cause, quand elle croit que le 
coupable est Dorus, un effroi mêlé de curiosité*; et quand 
elle sait que le coupable est Chaeréa, elle conseille à Pythias 
de n'en rien dire à Thaïs, de lui cacher tout ce qu'il est 
possible de cacher*. 

Dorus, en sa qualité de véritable eunuque, ne saurait être 
que pusillanime. Comment résiste rai t-il aux menaces et 
aux violences de Phaedria? Il gémit, il supplie ; il avoue en 
tremblant la vérité et, sommé de se rétracter, il se rétracte*. 

Thaïs est, après Chaeréa, le principal personnage de la 
pièce et, même à côté du brillant éphèbe, elle fait bonne 
figure. Térence n'a traité k fond qu'une seule fois ce type 
de la courtisane, si fréquent dans les comédies de Plante* : 
les deux Bacchis, celle do V Heaulonltmonimenos cl celle de 
VHécyre, n'ont, en effet, qu'un rôle très secondaire'. Mais, 
du moins. Thaïs peut soutenir avec avantage n'importe quel 
parallèle. Outre qu'elle se place bien au-dessus des courti- 
sanes de Plante par un air de décence et de distinction qui leur 
manque trop souvent, c'est vraiment une maîtresse femme. 

Elle a du cœur : son affection pour la jeune fille qui fut 
sa compagne d'enfance ie prouve, ainsi que son amour 
sincère pour Phaedria*. Amour de courtisane, sans doute : 
elle a eu d'autres amants avant lui; elle en a, elle en aura 

1. Se. VI. 

9. V. 531elsuiy. 

3. V. 656, 664. 

4. V. laoetsuiï. 

5. Acte IV. se. IV. 

lî. Vov. Eug. Benoist, oia: cilé. [i. ï;j et suiv, 

T. Philolis et Syra, île ïn^cijre, ne. sont que dus cnmparsris prolatinuee. 

9. V. 116, lyOetBuiv. 




encore à l'occasirm, si son intérêt le veut. Jlais de tous c^ 
qu'elle a eus, Piiaedria est t-ehii qu'elle aime el qu'( 
estime le plus'. Étant donnét> sa condition, il faut i 
exigeant comme un amant Jaloux, pour trouver que cl 
peu el l'accuser d'indifférence. Au surplus, si Thaïs 1 
aimante, elle n'est ni sentimentale ni sensuelle. C'est aw 
tout une femme de tète, qui voit le côté pratique des chri 
et prend soin de ses propres intérêts. Dans son zfeB 
retrouver la famille de Pampliila, avec de l'affection p( 
la jeune fille il y a l'espoir, nullement dissimulé, que ce 
reconnaissance sera pour elle-même une bonne affaire^ 
va sans dire qu'elle reçoit très volontiers les cadeaux, qic 
besoin elle les provoque : Piiaedria n'a acheté rÉtbiopieû 
et l'eunuque qu'après lui avoir entendu exprimer le d< 
de les posséder*. Courtisane et fille* de courtisane, I 
exemples qu'elle a vus, le métier qu'elle fait, ont néd 
sairement développé ce sens pratique qui ne tourne jamj 
notons-le bien, à l'impudente cupidité de telle et te 
courtisane de Piaule, i 

Parmi les actions auxquelles la pousse le souci de i 
intérêts, une seule est franchement contraire à laprobij 

e piège qu'elle tond à ïhrason pour se faire donne! 

eune fille. Pleine de tendresse aussi longtemps quoi 
possession de Pamphila ne lui est pas assurée, elle ! 
débarrasse durement du soldat dès qu'elle n'a plus riei 
espérer ni h craindre de lui'. Mais ce qui atténue beauco 
l'odicu-t de cette fourberie, c'est la personnalité del 
victime : les soldats fanfarons, dans la comédie antique, a^ 
faits pour servir do dupes ; il est convenu que tout i 
permis contre eux, aussi bien que contre les lenones; pouï 
qu'ils soient bafoués, le public est content et ne s'inquij 
pas de savoir si le droit était de leur côté. D'ailleurs, 
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général, Tliaïs n'est pas fourbe, elle est habile. Elle mène avec 
une diplomatie parfaite ' les négociations qui doivent aboutir 
à la reconnaissance de Pampliila, ne révélant son secret à 
Chrêmes qu'au moment voulu". Elle n'omet pas d'insister 
adroitement sur ses mérites en cette alTaire : mauvais 
traitements du soldat auxquels elle s'est exposée, éducation 
soignée et vertu intacte de Pamphila, gratuité de la restitu- 
tion. Et pour que le timide Chrêmes ne perde pas en un 
instant le fruit de tant de peines, elle lui représente fort à. 
propos tous les avantages qu'il a sur son adversaire, le 
soldai*. Sa conduite à l'égard de Phacdria n'est pas moins 
savante. Pour qu'il accepte cette exclusion momentanée et 
nécessaire, qui le révolte, elle trouve d'abord des mois qui 
adoucissent et voilent la chose : <( Sine iWum priores partis 
hosce aliquod dies apud me habere * » ; puis, elle se montre 
disposée à tout lui sacrifier s'il l'exige (est-elle sincère?); 
enfin, elle lui rappelle ses faveurs, ses complaisances, sans 
les lui reprocher'. Mais c'est surtout dans sa rencontre avec 
Chaeréa, après le viol, qu'elle fait preuve d'adresse et de 
tact". Point de colère inutile, point de reproches empha- 
tiques. Avec une gravité simple et douce, que t'ont mieux 
valoir les violences de Pythias, elle lui fait voir l'indignité 
et les fâcheuses conséquences de sa faute. L'ayant ainsi 
amené à s'excuser et à solliciter comme une faveur le 
mariage, qui seul peut réparer le mal, elle accueille ses 
excuses et sa demande avec une bonne grâce, avec une 
indulgence, par lesquelles il se proclame séduit'. Comment 
le bonhomme Lâchés se défendrait-il contre une telle 
charmeresse? Elle le conquiert comme ses deux fils, et de 
cet ennemi elle se fait un protecteur*. 

1. V.507etBuiv. 

3. V. 743 et suiv. Vojei plus haul, p. S, note 1. 
8. V. 769 el sjiï. 
*■ V. LM el suiï. 
6.V.nVetsmT. 
6. AcleV, scil. 
. *^. V. 88B, I05t el suiv. 

8. v.ioaa. 




Lo soldai fuurarun ' , aiicèlre des matamores et di 
modernes, fut l'un des héros favoris de la coméd 
et Jaline. Les poiites d'Athènes l'avaient trouvé: 
([ue leurs autres personnages, lians la vie réelle; ri 
fréquent alors que ces officiers mercenaires, ei 
leurs campagnes au service des rois asiatique^ 
dissiper leur fortune subite dans , une ville d 
AtliÈues ou Corinthe, bellâtres, hâbleurs, grossie 
facile proie des courtisanes, risée de tout le i 
comédie eut à peine besoin de grossir leurs lrai| 
faire les plus divertissants bouffons. Nous si 
Ménandre avait souvent mis sur la scène le fa 
son Thrasonidfes et son Thrasyléon étaient partiel 
célèbres. Il se montre plusieurs fois, dans les ca 
Plaute, avec des noms sonores qui donnent déjà 
goùl de son caractère : Pyrgopoliuicôs, Slri 
Anlamoenidès , Thérapontigonus Platagidorus 
chus'. Ce type grotesque, quoiqu'il n'eût pas d' 
dans la réalité de la vie romaine, devait égayée 
le public par le contraste de ses rodomontadst 
mésaventures, de sa lâcheté puérile et de son cosi 
geur et guerrier ; casque k panache, chevelurÉ 
chlamyde de pourpre, longue épée. Mais il ne a 
avoir beaucoup plu à Térence, qui ne l'a rcpréseï 
fois, sous les traits de Thrason. 

Vanité, sottise, poltronnerie, telle est en I 
Tâme du personnage, Thrason est fier de sa rici 
sa libéralité; nul n'est à même de faire des préi 

1. Sur le type ilii soldat fanfaron dans la comÉtlie gretiiue ( 
Boeltiger, Opuscuia, Dresde. 183", pp. 366 el suiv. ; Jlaur. M« 
ouv. cités ; Ch. Benoit, oui', cilé, pp. 62 et suiv., SOI et buIt. ; Di 
pp. 401 et suiv., 485 et suiv. ; Ribbeck, ouv. cité, pp. Ht et suiv.. Al 
18SS ; Lorenz, édition du Miles (Weidniann), pp. 930 et suiv. 

3. Le premier dans le loties gloriosus, le second dans le Trucst 
siénie dans le Poennlia, le quatrième dans le CurcuUo, le clniii 
Baecliiiles. 11 y a encore un soldai, mais simple comparse aaïul 
dans YEpii/ieus. Dans le Pteudolus, il est question d'un solda 
Polymachaeroplaglilès. — Turpilius, contemporain de Tërenca, 
Thi-as'jléon ; voy. Ribbeck, Coinic. roman, f}., S' éd., 109. 
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blables aux siens \ De toutes les qualités qu'il s'arroge, 
c'est la seule qui ne soit pas imaginaire ^ 11 est fier de son 
esprit, et ses plaisanteries foudroyantes, qui l'ont rendu, à 
l'en croire, si redoutable, sont de vulgaires grossièretés^ ou 
de lourdes inepties*. Parmi les fanfarons de la comédie 
latine, cette prétention lui est personnelle : les autres 
racontent leurs exploits fantastiques^, il raconte ses bons 
mots. D'ailleurs, il est fier, lui aussi, de sa vaillance et 
de ses talents militaires : le roi ne lui confiait-il pas 
toute son armée ^? Et nous le voyons battre en retraite 
devant une femme. Il se croit et se proclame, avec un tel 
ensemble de qualités, le plus aimable, le plus séduisant des 
mortels : ce même roi, quand il était dégoûté des hommes 
et des affaires, ne voulait pas d'autre société que la sienne; 
s'il lui rendait un service, il en obtenait des marques de 
reconnaissance que les autres n'avaient jamais ; quoi qu'il 
fasse, on lui en sait gré; il a le charme'. Or nous voyons 
trop bien que ses avantages physiques et intellectuels ne 
sont pour rien dans les bonnes grâces que Thaïs lui accorde 
momentanément, et Gnathon, qui le sait par cœur, nous le 
peint tout autre : insipide, stupide, somnolent, un vrai 
butor. « Satis diu hoc iam saxum uorso, » voilà l'image 
expressive par laquelle il définit l'agrément de sa société®. 
Evidemment Gnathon a subi et les longs récits de bataille 
dont Thrason fait grâce aux spectateurs, et aussi les men- 
songères énumérations de prouesses d'amour ou de table, 



1. V. 468 et suiv., 486 et suiv. 

2. V. 1078, 1081 et suiv. De même Pyrgopolinice, Miles , v. 1058 et suiv. ; 
voy. tout le 4* acte. 

•.i. V. 479. 

4. V. 415, 496. Faisons exception pour celle du v. 426. Elle n'est peut-être pas 
du meilleur goût, mais elle ne manque pas de sel. Seulement c'est une réédition : 
le commentaire de Gnathon nous le donne clairement à entendre. 

5. Voy. Miles, acte J, se. i ; Poenulus, acte H. Le soldat de VEpidicus 
aurait bonne envie d'en faire autant, mais personne n'est là pour Técouter 
(acte 111, se. IV). 

6. V. 402. 

7. V. 395 et suiv. 

8. V. 1079 et suiv. 
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(jue Méiiaiidie' et PlauLe' min.'nt 
linuclio de leurs fanfarons. 

Lîi meilleure part ilo la sottise 
vanîié elle-même et dans la n 
conséquence directe de celle vanili 
il [iiend pour argent comptant 
jiarasilo, sans jamais en apercevoir 
à peine ; puis, se laisse livrer pieds 
Mais il nous donne d'autres preuvi 
de son inlelligeuce. Thaïs le soupç 
doit-il détruire eu soupçon? Il ne t 
lui dicte sa conduite, lui e3Cpliqu( 
lages qu'il peut retirer do colle ji 
.subtilité du parasite, il s'écrie naïi 
et je n'y avais pas pensé'- » Ce 
lerie, qui d'un sarcasme écrase u 
mal il l'aise et désarmé contre les 
mm, témoigne la plus grande hà 
Avec une lialourdise que l'escla 
ment, dès qu'il voit paraître Thaïs 
présent qu'il vient de lui faire', 
parmi taul d'inepties qu'une pa 
m'/iimail, dit-il à Gnathon, Ion con 
tout son aveuglement, il se doute i 
pour lui-môme. 

Voyons sa vaillance à l'épreuve 
de colère devant la maison do Tl 
qu'elle lui a fait! Plutôt la mort! 
quatre esclaves et son parasite; ri( 



13. V. ne. 




1. Acte IV, se. VI 


Comp. Ift 0- Dinlogiif 


l'un vuit Pulémon et 


on pelU esclave Parmiin 


Paiuiy(;liis. 
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déjà sa prudence native maîtrise cette bruyante fureur : il 
se place derrière ses troupes ; il parlemente avec Fennemi. 
Quel est donc cet ennemi? Une femme et un autre poltron 
qui ne doit pas avoir, malgré les encouragements de Thaïs, 
un air bien terrible. Les pourparlers ne réussissent pas : au 
lieu d'accorder les satisfactions exigées, l'ennemi répond 
par le dédain et les insultes. Que faire? En venir aux 
mains? Il y a une solution préférable : attendre que le 
caprice de Thaïs soit passé, ce qui ne saurait tarder, et 
qu'elle vienne supplier le soldat d'accepter ce qu'elle lui 
refuse maintenant. Et le faux brave regagne pacifiquement 
ses foyers. La soumission espérée ne se produisant pas, il 
revient bientôt' à la maison de la courtisane, mais avec des 
intentions et une attitude tout autres : il veut demander 
grâce et se rendre sans conditions. Hélas I ce n'est pas 
devant Thaïs seule qu'il aura à s'humilier, c'est aussi 
devant son rival triomphant, c'est aussi devant son parasite 
dont les talents de négociateur lui sont indispensables pour 
conclure sa capitulation. Et toutes ces humiliations n'ont 
cependant pas abattu sa vanité : lorsque Gnathon lui an- 
nonce le succès de l'ambassade, sans lui dire, bien entendu, 
les clauses du traité, il constate, avec une fatuité qui met 
le comble au ridicule de sa situation, que jamais il ne fut 
quelque part sans s'y faire grandement aimer de tous. De 
même, il trouve toujours un beau prétexte ou une noble 
excuse à ses actions les moins glorieuses : si sur le champ 
de bataille il se cache peureusement, c'est qu'il imite la 
tactique de Pyrrhus^, et s'il se met à la discrétion de 
Thaïs, il a pour lui l'exemple d'Hercule filant aux pieds 
d'Omphale^. 
Le soldat fanfaron est fait pour servir de dupe*. Parmi 

1. Acte V, se. vu, viii et ix. Le Thrasonidès de Ménandre (Mktoujievoç) en 
^tait réduit lui aussi à supplier sa maîtresse. Comparez le 13* Dialogue des 
courtisanes de Lucien, qui en est une imitation. 

2. V. 783. 

3. V. 1027. 

4. Pyrgopolinice {Miles, acte V), après avoir été volé, comme Thrason, 
reçoit des coups, et se confond en remerciements parce qu'on veut bien lui 

BTKVCHVS. 3 




ceux qui vivent à ses dépens se place en premii^re ligni 
parasite', son compagnon fréquent^. Pas plus que la coj 
dise fanfaronne, le parasitisme n'était une invention) 
comiques grecs : c'était une plaie de la société grecquâj 
la société romaine elle-même n'en fut pas exempi 
Les types nombreux de parasites que nous a laîssêï 
comédie antique se divisent en deux groupes : d'une pi 
le vil bouffon, le misérable souffre-douleur, le factol 
sans répugnance et sans scrupules, qui paie sa nourrit 
de ses plaisanteries, qui subit toutes les fantaisies insipj 
ou brutales de son amphitryon, qui se charge pour lu] 
toutes les besognes ofi il faut de l'audace, de l'impudell 
de la fourberie; de l'autre, l'hahiic complaisant, l'art 
d'adulation qui (latte les manies et les faiblesses d'uni 
vaniteux, dont il se moque au fond de son cœur et à 
persillé même sans en avoir l'air. Celui-ci se procura 
plus solides profits au prix de ses compliments inépuisa 
et de son perpétuel sourire approbateur. Il n'a pre$ 
rien lie commun avec l'autre, si ce n'est sa gloutonne 
sa gourmandise et la nécessité oîi 1h fortune l'a mis àt 
satisfaire à la table d'autrui. C'est Ménandre quj p^ 
l'avoir introduit le premier dans la comédie grecque. < 
k Ménandre queTérence l'a emprunté*. Les préférencffl 



faire gn'u-i 

de pf Esc ni 
elle lui l:i. 
ThérapijEji 
phanès, m 



iiii^i'T jiliis horrible. Slra.tophan^s (Ti-aciiieatus, 11, 

1.'- \i<'i>t d'avuir un enfaat de lui, comble ta i^ui 

; i< l> il n'obtient aucune reuonnaîBsanne ; biei 
II' âous ses yeux son rival Strabax. CurcuU 
.1 mi.l'ii\ lie se laisse effrayer par liimachère dei 
Cl' et le Ifitu par celle de ThérapontigouuB. 

1. Siir le lïpe du parasite dans la comédie grecqua et latine, voyai 
Meyer, oiid, liï^,- Patin, ohu. cité; Ch. Benoit, oui', ciiê, pp. G7 et suiv., 
suiv. ; Dénia, otif.citi, pp. 187 et suiv.; Ribbeck, Histoire île la poésie ' 
pafis. citi, Colax (ilans Abhandlungen der Sdchs. Gesetl. der Witaen. 
1883) ; Lorenï, éd. du Miles, pasa. citÉ. 

2. Ciciron, De amie, Î8 : " Nec parasilomtn in comoedia adsentalio 
facptn uideretur, nisi Basent milites gloriosi. •■ Pi'rgopolinice et Cléo« 
sont les sfiuU soldats de Plaute qui aient un parasite. Curculio n'est p 
(larasitu de Thêrnpontigonus, mais il S"! trouve en rapport avec lui. 

a. Voy.par eneinple le portrait de Maenius dans Horace, B^ii(.1, 15,1 

4. Non pas ik VBiinuque de Ménanilre, comme nous le verrons pl( 

mais ù un orisinal secondaire, le Co/ax. Ce fut sans doute dans le Col 

Menuiidi'u mit pour la première fois sur la scène ce type nouveau : Rnatl 
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Plautc furent, au coniraire, pour le parasite primitif. Si on 
veut exactement mesurer la distance qui sépare les deux 
types, il suFlîra de comparer au Gnalhon de VEtmuque le 
Péniculus des Mènechrnes, le Saturio du Perse, le Gélasimus 
du Sticfms et l'Ërgasilus des Captifs'. 

Gnathon était riche ; il a dévoré son patrimoine. D'au- 
tres, se voyant ruinés, sont au désespoir; il se fit parasite, 
mais en transformant, novateur de géDÎe, ce métier avant 
lui aussi dur que profitable. Il s'est assuré la plus douce 
des existences, à part l'enDui de vivre constamment dans 
la compagnie d'un sot. Il est bien vêtu, a le teint fleuri, 
uû embonpoint respectable ; dans sa pauvreté, il ne manque 
de rien. Et à quel prix tous ces avantages? Gnalhon, au 
lieu de se mettre en frais pour faire rire ou même de faire 
rire à ses dépens et d'endurer les coups sans se plaindre, 
comme ses devanciers, admire les qualités que le maître 
croit avoir, le flatte, l'approuve, rit de ses bons mots; il 
paie de sa complaisance seule et non de sa personne. C'est 
un sceptique, un égoïste, un roué qui exploite une dupe. 
Et non content d'avoir les profits de cette belle découverte, 
il veut encore en avoir la gloire. Il enseignera à des disci- 
ples la nouvelle doctrine, il sera chef d'école, il fondera 
la secte des Gnathoniciens'. 

Si ses leçons valent sa pratique, pour peu que ses élèves 
soient doués, promptementils passeront maîtres. D'abord, 
il connaît à fond, chose essentielle au plein succès de la 
flatterie, le caractère de ce Thrason dont il vit et s'en- 

clonne, en eJTet, pour l'invenieur de la doclrine parasitique qu'il expose dans 
son monologue. Ménandre s'était sans doute inspiré Iui-m6ine Un Ftalleur de 
ThÉopbraste. 

1. Voir aussi dans l'Aainaire le parasite de Diabolus, et Curculio dans la 
pièce de ce nom. Le parasite des Bacehidea (acte IV, se. ii) est insigniiiant. 
— La condition du parasite primitif est décrite de la façon la plus complète 
K la plus comique dans les deux monologues d'Ergasilus (Captifs, I, 1, et 
111, 1). — L'Artotrogus du Miles appartient à l'espèce des parasites flatteurs, 
comme Gnathon. — Le Ptiormion de Térence est, comme les parasites de 
Plaute, un eoquln prêt à toutes les besognes ; mais il ne se plaint pas, comme 
eu;[, des misères de sa conditlou, bien loin de là (v. 338 et suiv.). D'ailleurs 
l'original du Phormion est une pièce d'Apollodore et non de Miïnandre. 

S. Acte II, se. II. 
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graisse. Puis, il fait preuve d'une sûreté de main et d'une 
vari(^lé de ressources étonnantes. II n'attend pas que le 
soldai réclame son admiration ; elle va au devant de lui, 
engageante, provocante ; elle le sollicite à s'étaler vani- 
teusement. El alors elle s'exclame, elle s'extasie'. A de 
certains moments*, l'approbation la plus éiogieuse ne 
suffit pas aux exigences de Tlirason : il a besoin qu'on le 
conseille, qu'on vienne à son secours. Gnathon sait alors 
le tirer d'embarras sans lui faire sentir sa supériorité. 
Une bonne dose d'ironie se mêle à toutes ces savantes 
bassesses, ajuste la dose voulue pour que le fat imbécile 
ne suspecte pas la sincérité du complaisant émérite. 

Quant à nous, tout ce qu'il y a de fausseté égoïste 
dans la conduite de Gnathon nous est révélé, mieux encore 
que par sa profession de foi si spirituellement impudente, 
par la dernière scène de la pièce. Voici les rôles renversés : 
Thrason est maintenant à sa merci, le supplie liumblement, 
le flatte, accepte ses conditions'. Si déjà le parasite n'avait 
trouvé dans les profils positifs de sa carrière l'ample 
dédommagement de la patience et de l'obséquiosité qu'il a 
dû dépenser, cette satisfaction morale pourrait achever de 
le payer. Mais il s'en ménage une autre, celle de trahir le 
soldat, de le livrer à son rival comme une proie et un objet 
de risée. Tandis que Thrason se tient à l'écart, Gnathon, 
investi de ses pleins pouvoirs, de toute sa confiance, le 
peint à Phacdria et k Chaeréa tel qu'il est, impitoyable- 
ment, stipule qu'il sera reçu chez Thaïs, mais à condition 
de payer toutes les dépenses de la maison et de laisser à 
Phaedria toutes les faveurs de la courtisane. Il va sans 
dire que le fidèle ambassadeur n'a eu garde d'oublier en 
celte négociation ses propres intérêts*. 

Outre les trois esclaves Simalion, Donax et Syriscus, 



1. Ame m. se. 1 ; acle IV, se. \ 
a. V. Jai el suiï., 199 el suiv,, 8 
a. V. 1054 el suiv. 
4. V. 1069 et suiï. M. Denis me 
Il se moijue trop à découvert, dit 



aruit être un peu trop sévë 
I (pp. 191 et suiv.), de la gl 



) pour Gnathon. 
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personnages muets, Fescorte burlesque du soldat comprend 
le cuisinier Sannion, improvisé centurion du manipule 
imaginaire des voleurs, arraché par une brusque mise en 
campagne à ses plais que son âme, du moins, n'a pas 
quittés. Il s'est armé d'une éponge pour essuyer le sang qui 
ne peut manquer, dit-il, avec un tel général et de telles 
troupes, de couler en cette rencontre*. On voit qu'il sait, 
lui aussi, sur quel ton il faut parler au soldat. 



III 



Térence et Hénandre. 

Comme VAndrienne et les Adelphes, VEunuque de 
Térence est le produit de ce que ses ennemis littéraires 
appelaient une contamination^, c'est-à-dire du mélange de 
deux originaux grecs. Dans le cas qui nous occupe, non 
plus que dans les autres, il ne s'agit d'un mélange total : 
Tune des deux pièces grecques a servi de fond à l'imitation 
latine, l'autre n'a fourni qu'un supplément de matière; il y 
a eu, en d'autres termes, un original principal et un original 
secondaire. De plus, les deux pièces grecques ainsi mêlées 
partiellement n'étaient pas quelconques : il y avait entre 
elles une certaine ressemblance que nous indiquerons tout 
à l'heure. D'après les déclarations de Térence lui-même, 
l'original principal fut VEunuque de Ménandre : « Quam 

du soldat. Son rôle est presque tout entier en grosses flatteries et en persiflage. 
C'est un flatteur vulgaire, mesuré et taillé en quelque sorte sur la sottise de 
l'irabécile qu'il flagorne. — Il serait plus juste de dire que c'est un complaisant 
fort adroit qui accommode ses flatteries à l'intelligence et au goût du maître, 
qui sent jusqu'où il peut aller dans l'ironie et ne va jamais au delà. Si ses 
flatteries sont grosses, c'est qu'autrement elles échapperaient à la sottise du 
soldat. J'ai, pour ma part, l'impression que Gnathon n'eût pas été en peine, si 
la situation 1 avait voulu, d'en imaginer de plus fines. 

1. V. 776 et suiv., 816. 

2. Sur la contamination, voy. Ph. Fabia, Les Prologues de Térence, Paris, 
1888, pp. 177 et suiv. 
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tiunc acluri sumus, Menandn Eiinuclnim' » cL 1 
secondaire le Colax du mèiriQ poèto ; 

« Colax Menandrist ; in east parasitas colax^^^l 
El miles gloriosus; eas se nou negat ^J^B 

Personas trana[ii lisse in Eunuclmni siinm ^^^ 
Ex Graeca^ ". 

Des termes clairs el précis de celte dernière déo 
il résulte que Térence a fait passer du Colax dans 1*4 
les personnages du parasite et du soldai', comme 
déjà transporté Cliarinus et Byrria de la Périnthià 
VAmlrienne. Riwi n'empftclic de la tenir pour t 
sèment exacte. On peut très bien, en effet, suppr 
deux rùlea dont il a'ag-it : l'unité de l'action n'en \ 
moins intacte, et la marche de l'intrigue n'est auo 
entravée. JVi Thrason ni Gnathon ne paraissent aii 
acte. Il y est seulement question d'un soldat, 
Phaedria auprès de Thaïs et qui va lui faire prés* 
jeune esclave qu'elle tient beaucoup k possi^der pari 
la sait de naissance libre et compte pouvoir li 
bientôt à sa famille. A l'acte II, scène ii, la jeune 
amenée chez Thaïs par le parasite Giiatlion. Cett< 
elle avait aussi lieu dans XEimuqiu; de Ménand 



1. Ean., 19 (!t suiv. ; voy. aussi la diiliksi^lie ; Eiiniichiis Tei-eni 
Menandru. , 

?. Eun., 30 et Guiv. . 

3. Il v.i san^'lirn que si, dans les scènes ainsi emprunlAîa au Col 
ppr^ini!-!.' - ', .'Il -r(rj 1^ réplique au Roldat et au parasite, Tére^ 
|pn— r 1 ...1,1 le soldai dans l'BunKgue latin, autant (ri 

|i,Liii . ili. Les comparses de la scène du siège pron 

lin ' : --c^-ae ori|;inaie le soldat avait pour adrjj 

c(jiii!,;-..iiiL i,L u\. i.\,il ilunt Térence a fondu le rôle, comme noMj 
tout àriitiui-e, avec celui Je ThaTa etde Clirémès. De même, dart 
la rSiîoncilialion figurait un rival du soldat ijui, transporte B\ 
l'Eitnugue, y est devenu Phaedria. — 11 ne faut pas s'étonner que It 
son prologue [ v. »1 et suiv.), dâsipn» comme empruntés au Col^ 
les rûies du snldut et du parasite. Celait lit, en effet, ce qu'il avfl 
d'essealiel; le reste était insi^-nillaïU. U'aïUeurs cette déctnration'l 
réponse à la calomnie de ses eniuTni-; qui l'uni accusé li'avoir pris 
liages en question ilans une giièce latine : la di'funsi! n'avait qu'A 
es deux personnages, sans enlrcr dans des détails 
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est indispensable pour la suite de Faction ; elle motive la 
scène m, où Chaeréa se présente désolé d'avoir perdu 
la trace de l'inconnue qu'il suivait, où Parménon lui 
apprend qu'elle vient d'entrer chez Thaïs, où se décide, 
enfin, la substitution de Chaeréa à Teunuque. Mais la par- 
ticipation de Gnathon à cette démarche n'est pas du tout 
nécessaire : dans la pièce grecque, la jeune fille était sans 
doute amenée par un esclave quelconque du soldat ; en 
arrivant sur la scène il disait en deux mots sa mission ; 
puis, apercevant Parménon, il engageait avec lui une petite 
conversation. Le monologue de Gnathon (v. 1-34) est donc 
tiré du Colax, le dialogue qui suit est tiré de VEunuque, 
C'est dans ce sens qu'il faut interpréter la remarque de 
Donat au vers 228 : « Haec apud Menandrum in Eunucho 
non sunt, ut ipse* professus est, parasiti persona et militis, 
sed de Colace translatae sunt. » La scène première de 
l'acte III n'est en rien utile à l'action : que viennent faire 
chez Thaïs le soldat et son parasite? Ils viennent la prendre 
pour le festin. Mais elle a déjà reçu l'invitation^ et s'y 
rendrait bien toute seule. Il est vrai que cette scène est liée 
à la suivante, où Parménon amène à Thaïs l'esclave noire 
et le prétendu eunuque, présents de Phaedria. Mais la 
liaison est l'œuvre de Térence ; on peut la rompre sans 
préjudice pour l'action. Dans VEunuque grec, au début de 
Tacte, au moment où la courtisane sortait pour se rendre 
chez le soldat, l'esclave lui présentait les cadeaux de son 
maître. Remarquons ici, une fois pour toutes, qu'en dehors 
de la scène du second acte, où le parasite a pris la place 
d'un autre personnage, Thrason et Gnathon ne paraissent 
jamais qu'au commencement ou à la fin d'un acte ; les scènes 
où ils figurent ne sont jamais fortement unies à l'ensemble : 
elles y sont soudées par un bout ; avant ou après se trouve 
une pause de l'action. Ainsi l'acte IV se termine par la 
marche offensive du soldat, du parasite et de son armée contre 

1. Térence. 

2. Par Gnathon ; v. 260 : rogare ad cenam ut ueniat. 
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la maison de la courtisane. Celte scène épisodique se sépare 
sans effort de la précédente. Dans VEumique do Ménandre, 
la courtisane revenait en toute hâte de cbez le soldat qui, 
irrité par la jalousie, l'avait menacée d'aller lui leprendrc 
la jeune esclave. Le frère de celle-ci recommandait de tenir 
la maison fermée, tandis qu'il irait montrer à la vieille 
nourrice les preuves d'identité. L'acte s'arrêtait là ; le 
soldat n'exécutait pas sa menace. Qui ne voit enfin que la 
pièce est terminée, lorsque Chaeréa, sortant de chez Thaïs, 
annonce à Parménon et à Phaedria la conclusion de son 
mariage et la réconciliation do leur père avec la courti- 
sane? La partie de la scène où Tlirason, par l'entremise 
de Gnathon, fait sa paix avec les deux frères est encore 
uo hors-d'oeuvre. 

Le témoignage formel de Térence est donc confirmé par 
la facilité avec laquelle, sans nuire à l'intégrité de lu 
pièce, on en retranche les rôles du soldat et du parasite. 
Il n'est pas nécessaire d'admettre aveclhne' que ces deux 

1. Ihne, Quasitiones Tereniianae, Bonn, 1813, pp, 16 el siiiv. Il suppose une 
trop grande ressemblance enire les deux pièces île Ménnndre. Son opinion a 
éié adoptée par TeufTel, Sliidien «nd C/iarakterisliken, pp. SSl et suiv., et 
ilibbech, Hisloii-e de la poésie laline, p. ISl, ainsi que par Regel, Teren^ in 
Verhaelfniss m seinen grîechUchen Oi-itjhialen, WeUlar, 1884, pp. 9 et hu:v., 
et par Kampe. Die Luefspiele des Terentiifs und ihre grieckisckai Originale, 
Halberstadl, I8Si, pp. 9 et suiv. Mais si !a reiisemblun ce avait <;té aussi grande 
qu'ils le disent, s'il y avait eu dans le Colar- de Ménandre et, par conséquent, 
dans la reproduction latine qui en avait élé faite par les devanciers de Téronce 
(Voy. Eun., v. 35 et suiv.), des personnages correspondant à Phaedria, à 
Parmânon et mima à Cbaeréa; si, en un mot, le rapport des deux pièces 
grecques avait élé ie mËme que celui de VAndrifnne et de la Périntldenne de 
Àlénandre^Voy. And., v.B et suiv.), comment le vieux poète, ennemi de Térence, 
lui aurait-il seulementreprochéd'avoir pris au Co fax les personnages du soldat 
et du parasite, parasili peraonom inde ablatam et mililii? Voyei Nencinl, De 
Terenlio eiuaque fontibus, Liburni, 1891, p. "ÎS, note 5. — Ueprenant lesysléme 
de Grauert, Hisior. wid philol. AnaUkteii, Munster, 1833, pp. 118 et suiv., et 
de KoenighofT, De ralione qiiam Terenlius in fabulis graecis latine conuer- 
lendis secuttu est, Coloniae, 1843, lesquels faisaient à Térence, comparé avec 
ses originaux «recs, une assez tieile part d'invention, Nenci ni, oitv. cité, pp. lu 
et suiv., prétend que la contamination a conduit Térence à niodiUer prorondé- 
ment l'ktmugue de Ménandre. Son argumentation, pius ingénieuse que solide, 
ne m'a pas convaincu : elle repose principalement sur les inconséquences que 
j'ai signalées plus hnut et que Nencini tient pour des traces certaines de 
remaniements maladroitement opérés. Pourquoi s'en prendre ici à lu conta- 
mination? Ni Méuandrc ni Térence, malgré leur habileté et leur application, 
n'étaient garantis contre un genre de Tantes que l'on peut signaler che?. maint 
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personnages existaient déjà dans Toriginal principal et que 
Térence s'est contenté de substituer à certaines parties, 
plus ou moins considérables, de leurs rôles d'autres parties, 
préférables selon son goût, tirées de Toriginal secondaire. 
Ce que Térence a trouvé dans VEumique grec, c'est seule- 
ment la mention d'un soldat, rival de Phaedria. Elle lui a 
suggéré ridée de mettre en scène ce soldat. Pour en écrire 
le rôle, il a alors cherché un modèle dans le répertoire de 
la comédie nouvelle qui avait fait de ce type un usage 
fréquent. Il a choisi le Colax de Ménandre, et la raison 
déterminante de ce choix a sans doute été une grande 
analogie de situation*. Un fragment de la pièce nous 
indique au moins qu'il y avait un festin^; à ce festin assistait 
probablement un rival dont la présence était la cause d'une 
querelle entre le soldat et la courtisane. C'est à la suite de 
la querelle qu'il venait, avec son cortège burlesque, mettre 
le siège devant la maison de l'infidèle, dans le but de lui 
reprendre ce qu'il lui avait donné. Le rival jouait tantôt le 
rôle de Chrêmes, comme dans la scène du siège^ peut-être 
avec une nuance plus énergique ; tantôt celui de Phaedria, 
comme dans la scène finale de réconciliation. En même 
temps que le soldat, Térence fut amené à transporter dans 
V Eunuque le parasite qui en était inséparable'. 

autre poète dramatique qui n'a pas contaminé. Voyez Schanz, Geschiclite der 
roemischen Litteralw\ t. I, p. 49, notes. Braun, Quaestiones Terentianae, 
Goettingae, 1877, fait aussi une part trop grande à l'originalité de Térence, sans 
aucune nécessité et contre toute vraisemblance. Si Térence avait pris de telles 
libertés à l'égard de ses originaux grecs, ses ennemis littéraires, qui lui 
cherchèrent toute sorte de querelles, ne le lui auraient-ils pas reproché? A leurs 
yeux, mêler deux originaux grecs était un crime : ces partisans de la repro- 
duction servilement exacte (Voy. And.^ v. 20 et suiv.) pouvaient-ils considérer 
comme légitimes des changements dus à une initiative encore plus personnelle? 

1. Cette analogie de situation est démontrée pour les deux autres cas où 
Térence a opéré la contamination. Voy. Les Prol. de Tér.j pp. 179 et suiv., 
186 et suiv. 

2. Frag. 292 de Ménandre, éd. Kock. 

3. Schanz, ouv. cité, p. 67, croit que dans VEimùqne de Ménandre le rival 
de Phaedria n'était pas un soldat, puisque Térence déclare dans le prologue" 
(v. 31 et suiv.) qu'il a emprunté le rôle du soldat au Colax, Mais si, comme 
nous le pensons, le soldat, rival de Phaedria, ne paraissait pas sur la scène, 
celte déclaration est rigoureusement exacte : le soldat n'avait pas de rôle dans 
VEunuque grec; on y parlait de lui, voilà tout. 
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Pour foiidiv les êlémenls emjii-uDti's à l'original secoi 
daire avec l'original principal, il lui a suffi le plus sodvC^ 
de changer (jà el là un mot, d'ajouter ou de couper quelque 
vprs. Voulant introduire Gnathon au deuxième acte, il 
remplacé par les mnlA para.'iilu.s Gitalho (v, 228)' une au( 
désignation de personne; c'est même sans nul doute ce( 
suhstitulion qui a provoqué, juste à ce vers, la remarque I 
Donat citée plus haut. Les réflexions de Parménon pendaî 
le monologue du parasite (v. 354,265), ou bien sont | 
Tércnce, ou bien étaient fartes dans le Coiax par 1 
personnage qui écoutait également sans être vu la professi^ 
de foi de Gnathon. Au vers 245, quelques mots de transitio^ 
1' Sed ego cesso... » raccordent à VEunuque le morceau tîj 
du Cohix. — Toute la sixième scène de l'acte IV provid 
de \ Eunuque, sauf le passage où Chrêmes signale l'approfq 



du soldat et de son armée i Thaïs qui s'efforce i 



r (v. 754-762), — Dans la scène suivante, qui est tq 
entière tirée du Colax, Térence a seulement introdlj 
quelques modifications de détail que reudait nécessaire | 
sidistitution de Chrêmes, frère de la jeune fille réclami 
par le soldat, à un simple riva! de celui-ci (v. 8115 el suiv( 
en outre, si dans le Colax la réclamation du soldat portl 
sur tout ce qu'il avait donné à sa maîtresse et non sui^ 
don précis d'une jeune esclave, Térence a dû remplacer I 
vers 773 par le mot uirtj'mem, aux vers 796 el suivants p 
las mois Pump/iiium, il/am, eam,ineam, luam, d'auti; 
désignations plus vagues. — Dans la scène septiètne ) 
l'acle V, qui est aussi tirée du Colax, un seul détail a a 
changé : le jeune homme que le soldai voyait sortir de cl^ 
Thaïs, c'était évidemment son rival, le rival dont le ré 
sera joué dans la scène suivante par Phaedria, — Par^ 
Térence a combiné une scène de VEvnuqup avec une sca 
du Colax. C'est sûrement le cas pour les deux derniè| 
scènes de sa pièce. Dans YEunuque de Ménandre, Cliaerl 
après la conclusion de son mariage et la réconciliation i 
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son père avec la courtisane, venait annoncer toutes ces 
bonnes nouvelles à son esclave, puis à son frère, avec 
lequel il rentrait chez la courtisane*. Dans le Colax, le 
soldat faisait par l'entremise du parasite sa soumission à 
son rival. La fusion opérée, le poète latin n'a eu à tirer de 
son propre fonds que la part prise par Chaeréa aux négo- 
ciations, qui est fort peu de chose. — C'est peut-être aussi 
lo cas pour la sixième scène de l'acte IV : au lieu de consi- 
dérer, ainsi que nous le faisions tout à l'heure, les vers 
754-762 comme une addition originale, ne pourrait-on 
supposer qu'il y avait dans le Colax une scène où Thaïs 
attendait de pied ferme l'attaque du soldat et encourageait 
à la résistance le rival de celui-ci? Térence aurait alors 
fondu cette scène avec la scène de V Eunuque où la cour- 
tisane révélait son secret au frère de Pamphila et où celui-ci 
partait pour aller chercher la nourrice. — Restent les deux 
premières scènes de l'acte III, qui sont celles où l'invention 
de Térence a joué le plus grand rôle. Sauf les quelques mots 
que Parménon prononce en a parte (v. 394 et suiv., 
418 et suiv., 431), toute la première partie de la scène i 
jusqu'au vers 433 provient du Colax, Mais les vingt derniers 
vers sont de Térence : ils ont un rapport manifeste avec les 
vers 623 et suivants, où nous voyons Thrason suivre le 
conseil que Gnalhon lui donne ici. Ils servent à préparer 
la querelle du soldat et de la courtisane pendant le festin. 
Ils ne pouvaient pas se trouver dans le Colax ^ à moins 
qu'on n'admette que dans le Colax aussi la querelle était 
motivée, non seulement par la jalousie du soldat, mais 
par la prétention qu'il émettait de faire amener, contre le 
gré de sa maîtresse, une jeune esclave dont il lui avait fait 
présent. Rien ne nous autorise à supposer entre les deux 
situations une identité aussi parfaite. De plus, Donat 

1. Au vers 1094, Phaedria dit aux autres personnages en scène : « Ite hac. » 
C'est évidemment chez Thaïs qu'il les invite à entrer. Ils ont tous affaire chez 
Thaïs : Chaeréa pour y revoir Pamphila, Phaedria et Thrason pour faire part 
à la courtisane de leur réconciliation, Phaedria pour lui en dire les conditions 
secrètes. 
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remarque au vers 440 : « Ilic magna o!>Lsvo;j.{a estj 
Turentius praeparat ({uemadmudum iurgium ioter Tlifl 
militemquc et Gnalhonem per duas parles serpal fabul 
Ce que Oonul appelle les deux parties de la pifece, ce 
sans nul doute, les éléments fournis, d'un cAté, par, 
ginal principal, do l'autre, par l'original secondairt 
qu'il veut constater, c'est que, parcelle habile prépara 
Tércnca a ménagé un lien entre la querelle du sold 
l'Etiiinque grec avec sa maîtresse et la scène du sièga 
le soldat du Co/eu: est le liéros ; la prétention que, da; 
jalousie, le soldat de VEiinuqui' doit émettre à tabl 
suggérée dès maintenant au soldat du Colax qui esS 
pins lard de la faire prévaloir par la force. — i 
VHiuuif/iie de Ménandre II y avait une scÈnc oii l'os 
présentait à la courtisane le faux eunuque; elle était j 
pensable à la niarclie de l'action : il fallait que le spec| 
vît Chaei'éa s'introduire auprès de Pamphila et la i 
tisane, en se rendant chez le soldat, ménager au j 
amoureux par cette absence môme l'occasion dont il si 
profiter. Mais Térence donne à la présentation 
témoins : le parasite et le soldat. La présentation pp 
ment dite avec l'élogo que Parméuou fait de son maî) 
la critique indirecte qu'il fait du soldat — l'esclave s'ac< 
de la mission que Phaedria lui a confiée "' — ainsi qi 
instructions de Thaïs à Pythias, proviennent de \'Euj\ 
grec. Le début de la scène, les réflexions du soldait 
parasite pendant la présentation, les railleries écha( 
entre eux et l'arménoii appartiennent Ji Térence. Le d* 
trait de Gnatlion nous ramène au Coiax : il rit, dit-î 



1. Kumpe, )ip. U el suiv., ne coït dans cetle sctioUe qu'une interpj 
Neneini, p. 97, .iprés Gmuert, donno à per diioa fabulae parles \« mH 
quû nous. Il n'y a d'interpolé ici que les inota^f Gnathonem, timo'ms qiM 
lui-même ne se soit exprimé île celle façon matiifeMement inexacj 
Gnaihon ne joue aueun rûle sérieux dans la querelle qui est seuleme^ 
la courtisane et le soldat. — Neneini Tail remarquer qu'au vers , 
l'Andriinne (acte T, ac. i, v. 1) allera pars fahulae désigne dans la: 
de Douât lu partie empruntée à l'original secondaire, à la Férinlhienn^ 

t. V. ait et suiv. 
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songeant au bon mot que Thrason lui a raconté dans la 
scène précédente*. Nous possédons encore le fragment 
grec correspondant^ ; il se trouvait sans doute à la fin de la 
scène où le parasite prodiguait ses flatteries au soldat; 
Térence Ta seulement déplacé. • 

On sait' que les ennemis de Térence lui firent un crime 
de la contamination. La jalousie et le dépit étaient les vrais, 
mais inavouables motifs de ce reproche. Le motif avoué, 
très spécieux, était sans doute le dommage causé à Tunité de 
l'original parTadjonction de parties étrangères. Luscius, le 
vieux poète malveillant, soutenait cette thèse avec d^autant 
plus de force que sa méthode de traduction à lui avait pour 
principe la fidélité scrupuleuse au modèle grec^ Dans 
aucun des trois cas où Térence a contaminé, Taccusation 
n'était méritée. Dans YEimuque, en particulier, il n'a rien 
changé à la donnée essentielle de Toriginal, il n'a rien 
ajouté d'important. Il s'est borné à mettre en action et à 
développer le rôle attribué par Ménandre au rival de 
Phaedria. De personnage invisible qu'il étaitchçz Ménandre, 
le soldat devient personnage visible : il vient prendre Thaïs 
pour le festin, il donne à ses menaces relatives à Pamphila 
un commencement d'exécution ; il fait enfin sa soumission 
à son heureux rival. Quant au parasite, il n'est partout 
que l'acolyte du soldat, sauf dans la scène où il conduit 
Pamphila chez Thaïs ; là il a pris la place d'un autre 
personnage qui accomplissait la même démarche. En outre, 
les scènes ou parties de scènes empruntées à l'original 
secondaire et les autres additions qui sont la conséquence 
de la contamination ne forment pas un total de vers assez 
considérable pour compromettre les proportions harmo- 
nieuses de l'ensemble, tel que l'auteur de VEunuque grec 
l'avait constitué. 



1. V. 497 et suiv. : « Quid rides? — ... illud de Rhodio dictum quom in 
mentem venit. » (Voy. v. 419 et suiv.) 

2. Frag. 297 de Ménandre, éd. Koclc. 

3. Voy. And.f 15 et suiv., Heaut., 16 et suiv. 

4. Voy. And.^ 20 et suiv., Eun.^l; Les Prolog, de Ter,, pp. 262 et suiv. 
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Mais, si les morceaux rapportés n'ont délniil ni l'unité: 
[ii la régularil(5 de l'original principal, s'ajustent-ils si bien' 
à celui-ci que nulle part on n'aper(;oive trace de soudnrqj 
maladroitement faite? Sans aller, avec M. Benoit', jusqu'à; 
traiter de malhabile l'œuvre de Térence, il faut avouer quaj 
non. Deux invraisemblances que j'ai signalées plus haut^ 
sont certainement des effets de la contamination. On i^ 
voulu lui imputer d'autres torts, mais injustement, scloqj 
moi. Ihne^ a signalé dans le i^aiactèrc de Chrêmes, au* 
scènes vi et vu de l'acte IV, un défaut d'unité qui d'après luîi 
n'aurait pas d'autre cause. Il est vrai que dans les deux! 
scènes le rôle de Chrêmes, comme nous le disions tout ki. 
t'Iieure, provient en partie de l'original principal, en partiel 
de l'original secondaire; mais la discordance signaléal 
n'existe pas. Dans la scène vi, la venue imminente dul 
soldat et de son armée provoque chez Chrêmes une grande' 
frayeur et une forte envie de déserter la place ; dans la. 
scène vit, il lient tête au soldat et ne lui épargne ni les] 
injures ni les menaces. Ce changement d'attitude est très] 
naturel : Chrêmes aurait bien voulu se dérober à cette ron-j 
contre ; no l'ayant pu, il prend son courage à deux mains' 
pour faire bonne contenance ; les nécessités de la situationi 
lui donnent quelque bravoure, ou plutôt une apparence de 
bravoure ; car on sent trop bien qu'il a hâte de voir tiriir la! 
lutte *. De plus, ce changement d'attitude, et non de sentî-1 
ments, ne s'opère pas tout d'un coup et sans préparation:! 
les remontrances de Thaïs, qui se continuent même après 
l'arrivée du soldat^, excitent peu à peu le jeune poltron à 
prendre un air plus rassuré. Enfin, n'oublions pas qu'il 
sort de table et que, de son propre aveu, il a bu plus que de 

1. Oiiu.citg.p. 338. 

a. Voy. p. U. Dans Les Prolo;/- de Ter., p. 191), j'ai élc tru|i loin en afOrinanl 
que TérencB a fait ici un usage alisolaniBJil irréprtHihable Je la conlami- 

a. Ouv. ei/é.pp. 19 el suiv. 

4. Il n'alleiHl même pas que le soldat ait Lattu ei 
sous prélexteil'aller chercher la nourrice; v. 807 et 

5. V. 7Ô9elfiuiv. iTBôetsuiv. 



INTHODUCTION. 47 

raison*. Si ses façons d'agir ont quelque bizarrerie, elle 
s'explique par un commencement d'ivresse. Je ne trouve 
pas non plus * que la facilité avec laquelle Phaedria accepte, 
dans la scène finale empruntée au Colax, la solution pro- 
posée par Gnalhon, démente ou dépare son caractère, tel 
que nous le connaissions par le premier acte ; il se montrait 
alors fort jaloux de Thrason ; mais il croyait que Thaïs 
l'aimait; maintenant il est édifié sur les sentiments de la 
courtisane à l'égard de son rival et sur Tinsignifiance de 
celui-ci : il se rend compte qu il peut sans danger tolérer 
sa présence qui ne sera pas sans utilité. S'élonne-t-on de 
le voir souscrire à une combinaison peu délicate ? Mais il 
s'agit de duper et d'exploiter un soldat : dans la comédie 
antique, les personnages que le poète nous donne comme 
les plus honnêtes et les plus sympathiques n'éprouvent en 
pareil cas aucun scrupule '. 

En somme, on le voit, la contamination n'a pas été sérieu- 
sement préjudiciable à V Eunuque deMénandre. Par contre, 
les avantages qu'il en a retirés ne sont point à dédaigner. 
Les figures du soldat et du parasite procurent à Faction, 
déjà très riche, un surcroît de variété et de mouvement ; ils 
fournissent surtout une source abondante du comique, 
sinon toujours le plus fin, du moins le plus franc ; ils 
forment à eux deux l'élément le plus divertissant de la 
pièce. Le monologue de Gnathon est un chef-d'œuvre de 
fiaesse et de verve. Nul ne s'avise de le trouver long ou 
déplacé et de regretter ici le personnage banal que Ménandre 
avait chargé d'amener Pamphila. Le soldat et le parasite 
assistent à la scène où Parménon remet à Thaïs les présents 
de Phaedria : au point de vue de la vraisemblance, cette 
innovation du poète latin a un inconvénient assez grave 

1. V.727etsuiv. 

2. Je réponds ici à une objection qui me fut faite par M. Gartault, professeur 
à la Faculté des lettres de Paris, lors de la soutenance de ma thèse, Les 
Prologues de Térence. 

3. Voy. le rôle joué par le vieux Periplécoménus dans le Miles glo- 
riosus. 



I 
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signalé plus liaut' ; mais, d'autre parL, la scène est en soi 
plus animée et plus amusant? : ou rit de la confusion que 
le soldat ne peut dissimuler à l'aspect du faux eunuque ; 
on ril des traits mordants que Parmûnon décoche au 
maître d'abord, puis au parasite. La scène du siège est une 
excellente bouffonnerie, et la réconciliation finale no devait 
pas moins égayer le public, toujours aux dépens du soldat 
fanfaron. 

En dehors de la contamination, Térence, ijuj n'avait pas, 
comme son ennemi Luscius, le culte aveugle et superstitieux 
do l'original grec, s'est permis, à notre connaissance, un 
certain nombre de changements que nous allons énumérer 
et apprécier. 

D'abord, il n'a pas conservé aux personnages, k ceux de 
VEunitqun non plus qu'à ceux du Colax, les noms que 
Ménandre leur avait donnés. Nous savons par le scholiaste 
de Pcrse^ que Phaedria s'appelait dans la pièce grecque 
Chaerestralos, Parménon Davos, et Thaïs Gbrysis; par le 
commentaire de Donat*, que le père de Pliaedria ot de 
Chaeréa, dont le nom n'est pas dans le texte de Térenco et 
que les manuscrits appellent Lâchés ou Déméa*, s'appelait 
chez Ménandre Simo. Un témoignage de Plutarque* et uh 
fragment du Colax^ nous apprennent que le nom du soldat 
y était Bias et celui du parasite Strulhias. Quelle fut la 
raison de ces changements? Il est impossible de le dire avec 
certitude. M. Ribbeck' conjecture, sans aucune probabilité, 
que les exigences du vers peuvent en partie y avoir poussé 
le poète. Peut-être a-t-il préféré pour la courtisane le nom 
de Thaïs, parce que ce nom avait été à Athènes celui d'une 
courtisane célèbre, maîtresse de Ménandre, et que Ménandre 



1. Vov. V. 15. 




3. Au vers 151 de la satire V. Nous citer 


ns loul n l'heure 


Echolle. 




3. Au vers 971. 




4. Dans l'en-lËte de la scène v, 5. 




5. Moral., 57 a. 




6. Frag. 293 de Ménandre, éd. Kock. 




7. Hist. de lapoéùe laline, p. 182. 
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en avait fait le titre d'une de ses pièces les plus connues \ 
Peut-être a-t-il trouvé que le nom de Chaerestratos, dont 
la signification étymologique^ éveille l'idée d'un caractère 
vaillant et guerrier, ne convenait pas au faible amant de sa 
Thaïs. Il avait déjà donné le nom de Davus à l'esclave de 
VAndrienne : peut-être a-t-il cru devoir appeler autrement 
celui de V Eunuque, dont le caractère est sensiblement 
différent. Thrason a peut-être dû son nom au souvenir de 
Thrasonidès, Tun des plus fameux soldats de Ménandre, et 
qui, comme le soldat de VEunuque^ se faisait détester de 
celle qu'il aimait*. Quant à Struthias, je croirais volontiers 
que Térence Ta transformé en Gnathon pour donner plus 
de relief au mot par lequel se termine son monologue : 
entre le nom de Gnathoniciens et celui de Platoniciens il y 
a une plaisante analogie de son. 

Au vers 539, le premier du rôle d'Anliphon, Donat fait 
cette remarque : « Bene inuenta persona est cui narret 
Chaerea, ne un us diu loquatur ut apud Menandrum. » 
Ihne^ et Teuffel^ considèrent les mots « ut apud Menan- 
drum » comme une interpolation et, les retranchant, 
donnent simplement à cette scholie la portée de beaucoup 
d'autres scholies analogues où le commentateur met à 
l'actif du poète latin un mérite qui sûrement appartenait 
aussi bien au modèle grec^. Mais cette opinion'' ne se 

1. Benoît, ouv. cité. pp. 53 et suiv. Voy. aussi Kock, Comicorum atlicorum 
fragmenta^ t. III, p. 61. 

2. Le mot est composé de ^aipeiv et de o-rpaTÔç. 

3. C'était le principal personnage du Mkxoûjjisvo;. Voy. Kock, ouv. cité, 
p. 97; Benoît, pp. 64 et suiv. 

4. Ouv. cité,, pp. 20 et suiv. 

5. Ouv. cité, p. 282. 

6. Nous en mentionnerons plusieurs dans notre commentaire de VEunuque, 

7. Je l'ai adoptée à tort dans mes Prol. de Ter., p. 97, noie. Elle a été fort 
bien réfutée par Braun, pp. 26 et suiv., et Nencini, pp. 93 et suiv. — Benfey 
voulait rapporter les mots ut apud Menandrum, non pas à la proposition ne 
unus, etc., mais à toute la phrase : « Ce personnage est une heureuse invention...; 
il en est de même dans Ménandre. » Ihne, p. 22, et Nencini, pp. 93 et suiv., ont 
lait observer que la grammaire ne le permettait pas et que, d'ailleurs, Donat, 
sauf le cas où il produit un fragment du texte grec, ne constate pas les concor- 
dances de l'original et de la copie.— Ribbeck, Hist. de la poésie latine, p. 181, et 
Schanz, ouv. cité, p. 67, s'en remettent au témoignage de Donat. 
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rccommatide d'aucune bonne raison. Un seul dos argumea 
de Teuirel esL spécieux : Anliphon, dit-il, est indispensak 
à l'économie do la pièce; il faut que Chaeréa ait sousj 
main un ami chez lequel il puisse aller changer de vëtemen 
Sans doute, répondrons-nous; mais il n'est nullem^ 
nécessaire que cet ami paraisse sur la scène. Dans VEwitiqi 
grec, le jeune homme, en s'éloignaiit, annonçait que, n'osai 
rentrer chez lui, il se rendait chez un de ses camarade 
Térence fit de ce camarade un personnage visible i 
l'auditeur du récit de Chaeréa, soit qu'il ait tiré de t. 
propre invention le rôle d'Autiphon, soit qu'il ait empruni 
cette figure assez efîacée d'éphôbe à quelque autre pife< 
grecque'. Méuandre avait fait du récit de Chaeréa a 
monologue, pensant, comme le dît M, Benoit, « qu'une ] 
vive et si indiscrète ardeur n'avait pas besoin d'un Intel 
locuteur pour éclater et que ces solos de la passion oi 
aussi leur vraisemblance' ». Un monologue était possiblç 
Térence jugea, et avec raison, qu'un dialogue serait plu 
dramatique^. , 

Le scholiasle de Perse, au vers 161 de la satire V, nos 



1. C'est l'opinion de BrauD, pnss, cité. Elle a le mérile Je répondre 
objection de Teulfel, queie rôle d'ADliption, avec ses allusions à certains usaj 
de la TÎe grecque [v. bSS et suiv.), eat ij'une inlensîlé de couleur localefl 
dénoie la main d'un poète grec. Mitis est-il absurde d'admettre que Téreace(| 
avant d'écrire pour le IhéAlre, avait dû lire nn grand nombre de pièceHI 
répertoire grec, connaissait les usages en question et pouiait de lui-mènir 
faire allusion 7 

2. Ouv. eilé, p. S30. 
?l. Au vers 507, àpropos de l'entrée enscène de Chrêmes, Oonat n 

Il Kaec peraona apuiî Menandrum adolesceniis rustîci est îlais, 

mëmedeDooat.le CbrémÈs du Térence est lui auEsi un ruitimis; vojr 
aux vers 9ei,7;]6, 745, 803. Ou bien donc, comme le pense Grauert, Dooatv) 
dire, el dit fort mal, que le Chrêmes de Ménandrs vivait constamment i 
campagne, y avait sou domicile, tondi» que celui de Térence y fait seulementi 
fréquents et longs séjours {ouv. citéf p. 156j ; ou bien il faut, avec Kampe, p. j 
(euir les mots apiid Menandrum pour une interpolation : ou bien il faut, j 
contraire, avec Nencini, pp. BS et suiv-, admettre qu'il y a dans ci 
une lacune : par les mois perdue Donat indiquait une différence quelcon^ 
enire les deux Chrêmes. Pour saparl,Neiicini croît que le Chrêmes deUénand 
était un vieillard. Sa raison la plus spécieuse est que, chez les comiqiM 
Chrêmes est un nom de vieillard, et non de jeune homme. Mais il resten' 
prouver que le personnage n'a pas changû de nom en passant du frreo au II 
comme Chaerestralos, Davos el Chrysis. 
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donne cet utile renseignement : « Hune locum e Menandri 
Eunucho traxit, in quo Dauum seruum Chaerestratus 
adulescens adloquitur, tamquam amore Chrysidis derelictus, 
idemque tamen ab ea reuocatus ad illam redit. Apud 
Terentium personae immutatue sunt. » Voici le passage 
de Perse : 

Daue, cilo, hoc credas iubeo, finire dolores 
Praeleritos meditor, crudum Chaerestratus unguem 
Adrodens ait haec, an siccîs dedecus obstem 
Cognatis ? an rem patriam rumore sinistro 
Limen ad obscaenum frangam, diim Chrysidis udas 
Ebrius an te fores extincta cum face canto ? 

— Euge, puer, sapias, dis depellenlibus agnam 
Percute. — Sed censen plorabit, Daue, relicta? 

— Nugaris : solea, puer, obiurgabere rubra ; 
Ne trepidare uelis atque artos rodere casses. 

Nunc férus et uiolens, at si uocet, haud mora, dicas : 
« Quidnam igitur faciam? nec nunc, cum accersat et ultro 
Supplicet, accedam ? » Si totus et integer illinc 
Exieras, nec nunc *. 

On dit communément^, se fondant sur la comparaison de 
ce morceau avec le début de la pièce latine, que Térence a 
abrégé le début de la pièce grecque, qu'il en a coupé les 
premiers vers pour jeter d'une façon plus vive et plus 
dramatique le spectateur au milieu de la conversation 
engagée entre le maître et l'esclave. Il me semble qu'un 
parallèle attentif ne conduit pas tout à fait à cette conclusion. 
Les derniers vers de Perse : 

Quidnam igilur faciam ? nec nunc, cum accersat et ultro 
Supplicet, accedam ? — Si totus et integer illinc 
Exieras, nec nunc, 



1. Jahn-Buecheler attribuent les mots « Quidnam, etc. », non pas à Davus 
faisant parler Chaerestratus — d'après eux l'esclave ne met dans la bouche 
de son maître que les mots « haud mora », — mais à Chaerestratus lui-même. 
Comme le remarque fort bien Nencini, p. 81, le jeune homme ne peut pas 
dire : « cum accersat et ultro supplicet », puisqu'il résulte de « at si uocet », 
qu'il n'a pas encore été rappelé. 

2. Ribbeck, Hisi, de la poésie latine^ p. 182; Denis, pp. 474 et suiv., etc. 
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talion de l'esclave : « Euge. puer, etc. », et à la question du 
jeune homme : « Sed censen, plorabit, Daue, relicta? », il 
n'y a rien qui leur ressemble dans le texte de Térence. 
Tout ce que l'on peut conclure de ce parallèle, c'est donc 
que Térence a remanié la disposition de la scène grecque, 
qu'il en a supprimé certains détails et que, surtout, au lieu 
de nous montrer le jeune homme devant la porte de sa 
maîtresse, quand elle ne l'a pas invité à revenir chez elle, 
il a supposé qu'elle l'avait déjà fait appeler, estimant sans 
doute que la peinture de ses hésitations serait plus pathé- 
tique s'il était aux prises avec une tentation plus violente, si, 
en même temps que son amour, l'attrait de cette invitation 
luttait contre son dépit*. Encore une telle conclusion est- 
elle seulement probable : lorsque nous l'admettons, nous 
posons d'abord en fait que Perse a traduit fidèlement 
Ménandre. Or il se peut aussi que nous ayons là une 
imitation très libre, une simple fantaisie d'après Ménandre. 
Et cette seconde hypothèse n'est pas moins probable que la 
première : dans le passage en question, suivant son 



1. Otfried Mueller, Hist. de la litt, grecque, trad. Hillebrandt, t. Hl, p. 104, 
note, pense que celte dififérence vient de la contamination : Ménandre avait 
montré le jeune homme délibérant avec l'esclave au moment où la courtisane 
venait de l'exclure; pour gagner de la place, Térence a repris un peu plus tard 
le fil de VEunuque. — Il admet donc qu'entre cette délibération et l'apparition 
de la courtisane, il y avait une démarche de celle-ci pour rappeler Chaerestratos. 
Je ne crois pas qu'il faille mettre en cause la contamination et supposer que 
Térence a coupé cette scène ou partie de scène intermédiaire. Je crois que dans 
la pièce grecque la courtisane n'avait fait faire aucune démarche auprès de son 
amant, que, le voyant devant sa porte, elle l'invitait directement à rentrer chez 
elle et profitait de cette rencontre pour lui dire les motifs de sa conduite, en 
sorte que les mots : « Sed hue qua gratia te accersi iussi ausculta » ( v. 99 et suiv.) 
seraient une addition de Térence, nécessitée par les changements opérés dans 
la première scène. 11 va de soi, en effet, que si Thaïs a laissé Phaedria dehors, 
c'est parce que le soldat était auprès d'elle, et qu'il n'est pas chez elle pendant 
que, devant sa porte, elle fait ses confidences à Phaedria. Donc, ou bien il est 
parti avant le commencement de la pièce, ce qui est le cas pour VEunuque latin 
où l'exclusion date de la veille (v. 83), ou bien il est parti pendant un entr'acte, 
c'est-à-dire que, pour adopter l'hypothèse de Mueller, il faut admettre que tout 
un acte de VEunuque grec se passait avant la scène des confidences. Si nous 
songeons que le sujet de la pièce est les amours de Chaeréa, et non les amours 
de Phaedria, ne trouverons-nous pas qu'une telle étendue donnée aux prélimi- 
naires de l'action eût été absolument disproportionnée, et ne refuserons-nous 
pas d'imputer à Ménandre une si grave faute de goût ? 



Si IXTBODLCTtO^. 

habitude, Perse a de fréquentes rëmiaiscences d'Horace'; 
il est permis de douter qu'un passage, où tant de fois 
l'expression rappelle d'une façon évidente tel ou tel vers 
d'Horace, soit une reproduction liltérale ou à peu près de 
Méuandre. S'il s'agit d'une imitation très libre, la compa- 
raison de Perse avec Térence ne démontre rien, sinon que 
celui-ci a changé les noms des personnages. 

Lorsque Laclifes, effrayé par le prétendu péril de Chaeréa, 
s'élance dans la maison de Thaïs, Parménon déclare que le 
vieillard cherchait depuis longtemps une occasion de nuire 
à la courtisane (v, 1000 et suîv.}, A cet endroit, Douât 
remarque : « ManifestiushocMenanderexplicat, iampridem 
infestum meretrici senem post corruptum ab ea Phaedriam, 
nunc demum se inuenla occasîone iiindicaturum. » Le 
développement dont le commentateur signale ainsi la 
suppression, Ménandre n'avait pas pu le placer dans la 
bouche du vieillard : après lui avoir annoncé l'achat de 
l'eunuque pour Chrysis, Davos, qui croyait l'éphèbe exposé 
à un danger terrible, ne devait pas laisser à Simon le loisir 
de s'emporter Jonguement contre la maîtresse de Chaeres- 
tratos; il devait en venir tout de suite à l'aveu dont cette 
première révélation n'était que le préambule; d'autre part, 
une fois mis au courant du danger imminent couru par son 
jeune fils, Simon devait, sans perdre un temps précieux en 
inutiles menaces, se précipiter k son secours. Tout cela 
était si naturel qu'un artiste tel que Ménandre n'avait pu 
commettre la faute d'en juger autrement. Celait donc Davos 

1. Stcnis dans le scna de sobre se trouve : Ilor., Odes, I, IS. 3; ÉpH., 1, 19, 9 : 
compareïrem palrinmiimtnadobscaeTivm fi-angnmavecUoT.,Epod., 11, H: 
Limina dura quibtis lumboset infregi Miis,ct avec- Hor., Sal., 11,3,18 : OmnU 
res mtn Janvm ad médium fracta est; — Ebrius anle fores exlincta cum face 
tanto, aveu Hor., Sat., I, J, SI : Ebrius et magnum guod dedecus. ambiiîetante 
Noelem cum faeibua, — finiiv doloifs Praetei'ilos medilor, avec Elor., Sat., Tl, 
9, 363 : medilei" finire dolores. Ce dernier exemple est tiré d'uD passage hien 
connu où Horace reproduit avacunaciacliluilesaisisBanle, soit au point de vue 
de l'ordre des idées, soit au point de vue de l'expression, le début de l'Eunuque 
latin ', c'est évidemment Térence, et Térence seul, qu'il n eu sous les yeui. — 
Enfin les mots solen obiiirgabere riibra rappellent ce tors, placé beaucoup plus 
loin dans VEunatve àc Térence [v. 1DÏ8] : Ylittam libi commit^ari uideam 
sandalio capul. 
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qu'il avait chargé d'expliquer au public le ressentiment et 
les projets de vengeance du vieillard. Térence a sans doute 
pensé que cette explication était superflue. Il est certain 
qu'elle n'ofl'rait pas en soi beaucoup d'intérêt; mais elle 
donnait le temps à Pythias d'assister dans l'intérieur de la 
maison à la scène qu'elle vient ensuite raconter ; le mono- 
logue de Parménon n'ayant que cinq vers, même s'il les 
prononce très lentement, la sortie de Pythias paraît un 
peu trop prompte ^ 

Cette suppression est la seule que signale Donat'^. Mais 

1. Grauert, coupant la scholie après Phaedriam par une ponctuation forte, 
faisait de se le sujet de uindicattirnm : le vieillard disait lui-même qu'il se 
vengerait. L'erreur est manifeste; déjà Ihne l'a signalée, p. 18. Le sujet est 
infestum meretnci senem; se est l'objet. L'expression se uindicare ah aliquo se 
trouve déjà chez Sénèque, De bencf,^ VI, 5 med. 

2. Au vers 959 A^VAnd.^ il remarque: « Hanc sententiam totam Menandri de 
Eunucho transtulit, et hoc est quod dicitur contaminari non decere... ». Il 
s'agit de ce passage : 

Ego deorum uitam eapropter sempiternam esse arbitrer, 
Quod uoluptates eorum propriae siint; nam mi inmortalitas 
Partast, si DuUa aegritudo hiiic gaudio intercesserit, 

dont la ressemblance est assez frappante avec ce passage de VEun.^ v. 556 
et suivant : 

Nunc est profecto, interâci quem perpeti me possum, 
Ne hoc gaiidium contamiuet uita aegritudine aliqua. 

Benoit, p. 230, Kock, p. 55, Nencini, pp. 43 et suiv., Ribbeck, Hist. de la p. lai. , 
p. 181, acceptent l'affirination de Donat : Térence, s'étant servi dans VAnd, du 
passage de VEun. grec, l'aurait remplacé dans son Eun. par une pensée à peu 
près semblable. Avec Ihne, p. 7, je n'en crois rien. La pensée de VAnd. est, 
comme le dit Donat lui-même, une maxime épicurienne, Sd^pta èTcixoupetov. 
Ménandre avait pu la formuler bien des fois avec des variantes : elle était dans 
son And., elle se retrouvait dans son Eun.^ et sans doute aussi ailleurs. Quand 
le scholiaste écrivait cette remarque sur VAnd. latine, il n'avait sous les yeux 
ni le texte de VEun. grec, ni celui de VA7id. grecque : il se rappelait seulement 
que VEun. de Ménandre avait servi d'original à VEun. de Térence, où il avait 
vu des vers très semblables aux vers en question. — Quand Donat dit au v.694 : 
« Haec Plautina, cum in iisdem longa sit disputatio, sed mire a Terentio 
proferuntur ad eius exemplum, et, quod est plus, carent Plautinis nugis », il 
faut d'autant moins songer à une imitation de Plante, qu'un peu plus haut 
(v. 689) Donat a cité un fragment de l'original grec. 11 veut dire simplement que 
ce passage est dans le goilt de Plante. Voy. Kampe, pp. 13 et suiv., Nencini, 
p. 101, note. — D'après Donat, le vers 590 : At quem deumi qui templa caeli 
summa sonitu concutit, serait une parodie d'Ennius. Il se peut qu'Ennius eût 
écrit un vers semblable; mais comme nous savons que, d'une part, il traduisait 
les tragiques grecs, et que, d'autre part, les poètes de la nouvelle comédie les 
avaient souvent cités ou parodiés, la ressemblance ne prouverait pas du tout 
que Térence se fût ici écarté de Ménandre. 



l'exainen des rares fragments de VEunuque g] 
montre que Térence en avait opéré d'autres, qui ne J 
ii est vrai, que sur des détails. Nous cliercherions VI 
dans la pièce latine la traduction de cette sentence 

Stobée ' : 

IlàvT3 T3 t|l)t0Û|UVK 

(lu celle de ces deux locutions proverbiales citées 

t[uées par Zénobios' : 



Enfin, H0U5 sommes en mesure de constater qui 
n'avait pas toujours rendu avec exactitude les eX 
de Ménandre. Au vers 289, Parménon appelle; 
K erilem tilium ». Oonat remarque à ce propos 
potest Terentius propric Tpôçiiwv dicere, et id( 
filium dicit. )■ On s'accorde à croire que le mot en 
était bien Tpôfpiy-oî ainsi défini par Photios : ô 
oixoSec-ÔTr,.;^. Donat se trompe, quand il aflirme qa 
ne pouvait pas le rendre proprement : il avait à 
sitîon le mot latin alumnus employé dans ce 
Plaute {Merc, v. 810, et Cùtell.,\. 595). Mais, s| 
le mot ne lui plaisait pas, puisqu'eu une autre q 
semble l'avoir évité de la même manière. Au V 
Phormion l'esclave Géta appelle Antiphon " orilci 
et Donat, plus exact cette fois, remarque : « 
llraeci dicunt. Atque haud scioan Latini quoque 
dicere poLuerint, nisi hoc mallent. » — Du mot a 
cité par Pollux comme employé dans VEuf 



1. Frag. 189 de Mén., éit. Kock. Benoît, p. 339 el suiv. : " C'est,: 
par laquelle Davus essnyaît peut-iïlre de calmer ud peu Vlà 
Chaeréii, alurs que le fougueuit udolescent vouiait un moyen bud 
pi^nélrer près de la Dlle qu'il avail entrevue. » 

3. Frag.IDI et 192. Dilbner rapprochait ilu premier 'i acclpiolril 
cf. aussi BenoK, p. 930; Nencini, p. lOU, montre tort bien qu'( 
comparer le vers 10^ : l'image empruntée ^une barque setwntiouj 

3. Kock, p. M, truf. 194. 
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Ménandre^ on rapproche depuis Grauert, et avec raison, le 
moi pemim du v. 310. La traduction serait libre : ciTO&okeloL, 
c'est le lieu où Ton serre les provisions de bouche, penum^ 
les provisions de bouche elles-mêmes. — Pythîas compare 
le teint du véritable eunuque Dorus à la peau de la belette : 
« colore mustelino » (v. 689). Donat relève ici un contre- 
sens : « Errauit Terentius non intelligens Menandricum 
iUud : 

Ait autem stellionem animal, quod lacertae non dissimile 
est, maculoso corio : namque ad id genus coloris faciès 
exprimilur eunuchorum corporum, quia plerique lentigi- 
nosi sunt. Hinc ergo errauit ideo, quia ya^vi mustela dicitur, 
ya^ewTTiç stellio. » Térence s'est-il mépris sur la signification 
du mot grec, ou bien a-t-il remplacé à bon escient le lézard 
stellion par la belette? Ceci est probable au moins autant 
que cela : les eunuques d'Occident, nous apprend un certain 
Adésion cité dans les scholies de Donat, étaient lentigi- 
nosi : ils avaient des taches de rousseur ; mais ceux d'Orient 
avaient le teint très brun : ils étaient colore mustelino^ . — 
Dans la marche offensive contre la maison de Thaïs, 
Thrason se place prudemment post principia (v. 781), 
derrière le front de son armée, et, pour excuser sa couardise, 
il déclare que c'est la tactique ordinaire de Pyrrhus : « Idem 
hoc iam Pyrrus factitauit » (v. 783). Dans le Colax de 
Ménandre, le soldat invoquait sans doute un autre précédent 
illustre : Pyrrhus ne fut célèbre dans toute la Grèce qu'après 
la conquête de la Macédoine, qui est postérieure de deux 
ans à la mort de Ménandre. Peut-être le grand nom 
militaire dont il se recommandait était-il celui d'Alexandre. 
Térence jugea préférable à tout autre le nom de Pyrrhus, le 



l./6iW.,frajç. 193. 

2. /ôirf., frag. 188. 

3. Bentley proposait de lire stellionino au lieu de mustelino. Nencini, p. &9, 
note 1, conjecture que Térence a pu lire YaXstSSr,;, adjectif dérivé de 



( 
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Ciipilaine grec le plus connu des Romains de sou temps'. — 
Nous savons qu'au Chyprien donl Bias prétendait s'être 
vengé si spirituellement, il a substitué un Rhodien*; 
Pourquoi? Vraisemblablement, parce que, les Rliodienj 
ayant la réputation d'excciler dans ia raillerie*, le triomphé 
que s'attribuait Tlirason, remporté sur un adversaire pIiM 
redoutable, était plus glorieux. — Enfin Tércncc emplois 
(Irnx liâmes de la langue militaire romaine, centiirio e1 
iii'ui'i'i'lii^ {v. 776), qui forment une légère disparate; 
ptiii^ijoe ses personnages sont des Grecs du quatrième oij 
du troisième siècle avant notre ère*. 

Tout cola nous montre qu'en dehors môme des additions! 
originales et des remaniements rendus nécessaires par lai 
contamination, nous no devons pas considérer VEumiqne 
latin comme une traduction littérale de YEunuque grec e^ 
de certaines parties du Colax^. Mais si la fidélité de Térencé 
n'allait pas jusque-là. elle n'en était pas moins très grande: 
et quelques-uns même des passages où nous avons piï 
relever une inexactitude le prouvent. Par exemple, qûtôj 
icTi... Y'pw ne saurait être mieu."; traduit que par : « Hidj 
est... senex » (v. 688). Ce vers du Co/ax : Tù.à, jà t:?*! tùI 
K'jTTficv Évvoo'jjievoî, ne diffère guère que par la substitutioa 
du Rliodien au Chyprieu, de ce vers de YEunuque latin i 

(Rideo) illiij de RhoiHo ilictuin (i»om in mentem venil. 



; 



1. Voy. Boettiger, oub. cité, pp. 9B] et suiï..Nenciiii, p. 101, Regel, p. li. U 
siîldnl du Colttx se comparait A Ali^siinilin |ioiir tes tours de Torce de liuveuB 
(Cri^. -Jn^hle Mëri.,éd. Kock). Mais il ii- ■■ ir uni |..i- iliEivoquer ici le leste d« 
r-riKliii- Nt|iOB, fiHin,, 7 : " In piiii. ■ ■. n \ .'.milri slatuii laliernM 

luliiiii, i(.-. ... l'rincipia, c'est dans i ■ ; ,:■ , . 'ilucs du camp, et dan 

II' |i:i^-.iL.'i' lit) TÉrence. c'est la premiin h-i ■■ ■:■ ii > ^nil.'. 

S. V. 4l9etsuiv., 498;rn.g. aSTilitHli-'ii. 

3. Voy. Cic, Oe oi-al. il, 51, S17. . 

4. Au V. SÔ7, Douât remarque : " Cetarii, Innii, coqui, fartorefi. 'Aiiii|KiiH) 
comitum, Nam in palliata romanaB res loquitur. " Mais les métiers 
Question étalent représentas «Sans la société grecque aussi bien que daost 
société romaine. 

5. Quoique Téronce ait dit, dans le prologue des Adelphe^, en parlant d'a| 
passage de Uiphile, qu'il l'a iraiiùl verbum df vei-bo,i\ n'n pas plus coDila 
et pratiqué que les anciens en général ce que nous appelons la Irailuclioll 
littérale. I 
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En voici, d'ailleurs, d'autres preuves. Les premiers mots 
de la pièce latine sont l'équivalent exact du fragment 
conservé dans la scholie de Donat : Etxa ri 7uoi7)(7a>/ ; qiiid 
igitur faciani? Un peu plus loin, Donat nous a conservé un 
autre fragment de Ménandre : 

Mt) Oeofjiàyei, (ir,Ss 7cpo<ràYou Ta npày(JiaTi 

Térence a traduit (v. 76 et suiv.) : 

Et ne te adflictes... 

Neque praeterquam quas ipse amor molestias 

Habel, addas, et illas quas habet recle feras. 

Enfin dans ce vers du monologue de Gnathon (v. 238) : 
... Oninesnoti me atque amici deserunt, 

on peut encore reconnaître ce fragment du Colax^ : 

*AXX' o08è YevvTiTrjv S-jvapi' supeïv où8éva 
"OvTWV TOO'O'jTwv, àXX 'àne^Y)[jL(Jiai (ji6voc. 

Les poètes de Xd^palliata ne se sont pas astreints à rendre 
chaque passage de l'original dans le mètre latin correspon- 
dant. Ils ont souvent substitué à des trimètres grecs, non 
pas des sénaires, mais des vers plus longs qui comportaient 
un accompagnement musical, parce que cet accompagne- 

1. Kock, p. 54, reprenant et complétant une conjecture de Meineke, propose 
pour la suite du passage de Ménandre cette restitution : 

EÎTa Ti 7cotiq<rfa> ; fir) npoo-éXOb) |jir,6è vOv, 
aÙTTÎc xaXo\j<rY); '/IxsTeuoucn); épié ; 

2. Frag. 187. Remarquons que Térence ne rend avec toute leur force ni 
Oeoiiàxei ni xeifJLâvac, et rappelons-nous que Cicéron et César lui ont reproché 
dans des vers bien connus d'affaiblir Ménandre. 

3. Frag. 296. Térence n'avait transporté dans VEunuque qu'une partie du 
Colax. 11 est donc tout naturel que nous ne trouvions pas chez lui l'équivalent 
de plusieurs fragments conservés de la pièce grecque (frag. 292, 293, 294, 295, 
298, 299, 300, éd. Kock). Le frag. 293, dialogue entre Bias et Struthias, est 
relatif aux exploits de table du soldat, et le frag. 295 à ses bonnes fortunes. Us 
faisaient partie d'une scène d'adulation analogue à la se. m, 1 de VEunuque 
latin, à moins qu'ils ne fissent partie de la scène correspondante, abrégée 
par Térence. 




ment plaisait à leur public. C'est ainsi que !e vers d 
dans lequel nous venons de trouver l'équivalent li 
fragment grec cité, qui est en trimèlrcs, fait paB 
série de septénaires trochaïqnes. Dans le Colax, | 
ment tout le monologue du parasite était en t{ 
dans la pifece latine il est en septénaires Irocliaïq' 
septénaires ïambiques. 



Historique de la pièce. ^^H 

Sur la chronologie des comédies de Térence' ] 
calies' des manuscrits et les préfaces de Donat ni 
nissent deux aortes do renseignements : d'une] 
noms des magistrats ou particuliers présidants d6 
ceux des consuls de l'année ; d'autre part, le vî 
pièce dans la série des œuvres de Térence. Pour L 
la didascatie du Bembiiius nomme deux édiles 
M. Junius et L. Jnlius, dont l'année est inconnus 
consuls, Valerius et Fannius, qui sont ceux.: 
(M. Valerius Messala, C. Fannius Strabo) ; les di 
des manuscrits do Calliopius nomment ces deu3 
consuls avec un troisième, C. Mummius, dans leqn 
sans aucun doute reconnaître L. Mummius h 
consul en 6C)S', et deux édiles curules, L. B 
Albinus et L. Cornélius Merula, qui sont ceux 
Donat nomme les mêmes édiles et ne nnmia 
consuls. De toutes ces indications combinées j 
qu'une représentation de l'Eunuque eut lieu en' 
jeux mégalésiens, en avril, d'après les rass. de ( 
et Donat; et les savants*, qui prennent pour basi 



y 



1 . Voy. Ph. Fnbia, Les l'ro/onuea de Térence, [ip. J3 i 
%. Sur les <lidas<:alleE de Tiirence, voy. surtout Ihsiutzka,i 
Muséum, 1. XX, pp. r>70 et suit. ; XXI, pp. (14 et suiv. 
3. Voy. DxiatEko, Uheia. «us., XXI, p. G6. 
t. M. Dziatzlio, par exemple. 
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chronologie les renseignements nominaux, tiennent cette 
représentation pour la première. h^Andrienne ayant été 
jouée en 588 et V Heaiitontimorumenos en. 591, V Eunuque 
serait la troisième comédie représentée de Térence et la 
quatrième dans Tordre de la composition, puisque VHécyre 
était écrite, mais ne put être jouée, en 589. — Si, au 
contraire, on s'en rapporte aux renseignements numé- 
riques, d'après Donat seul YEunuque fut la troisième 
comédie de Térence ; d'après les didascalies de tous les 
manuscrits, elle fut la seconde ^ 

Le numéro d'ordre de Donat, par lui-même, n'a aucune 
autorité : son prétendu classement chronologique n'est en 
effet qu'une liste alphabétique [Andria^ Adelphoe^ Eunuchus^ 
Formio^ Hecyra, Heautontiniorumenos^), Mais il en est 
tout autrement des indications numériques des manuscrits, 
et j'ai longuement développé ailleurs les raisons pour 
lesquelles je crois qu'elles doivent prévaloir contre les 
indications nominales. Je les résume ici en quelques mots. 
Les rédacteurs des didascalies actuelles n'eurent en vue, 
sauf pour VHécyre^ qu'une représentation de chaque 
pièce, la première; mais la rédaction primitive tenait 
compte aussi des représentations postérieures. Parmi les 
noms propres qu'ils avaient sous les yeux, ils ne surent 
pas toujours discerner ceux qui se rapportaient à la 
première représentation : les manuscrits de Calliopius 
nomment pour YEunuque trois consuls, et le Bembinus 
nomme des édiles qui ne sont pas de la même année que 
ses consuls. En ce qui concernait le numéro d'ordre, nulle 
confusion n'était possible : fixé une fois pour toutes par la 
date de la première représentation, il n'avait rien à faire 
avec les reprises. De plus, s'il fallait placer le prologue de 

1. Les didascalies de quelques mss. attribuent en même temps le second ran$r 
;\ VHeaiitonlimorumenos, C'est le résultat d'une correction plus ou moins 
ancienne destinée à concilier l'ordre numérique avec l'ordre des consulats. 
D'ailleurs le Bembinus et les meilleurs représentants de la récension de 
Calliopius mettent VHeautont. au troisième rang. 

2. On sait que les anciens, dans leurs classements alphabétiques, tenaient 
compte seulement de la première lettre. 



{'Eunuque entre celui de Y HemUontimorumenos^ 
Ihiencc du premier échec de XH^cyre est si mai 
celui du Phormion, qui se termine par une allti 
claire à ce môme malheur', on serait à hon drq 
de n'y trouver aucune trace de pareille préoo 
Enfin, dans le prologue de \' Ileaiitontimorumeno^ 
dit que ses eunomis l'accusent (v. 17 et suiv.) : 



Paucas fflUiias, 



a yrnecas, dum facit 



l^Hécyre n'étant pas le produit d'une contarainatio 
date, si {'Eunuque, où le poète a fondu deux ( 
est postérieur à VHeautontimontnifnos, il n'avi 

contaminé que deux pièces grecques pour en ' 
pièce latine, Y Andrienne , et, quoique l'exagérât 
à la médisance, les termes de l'accusatiou ne se e 
guère. Ils se conçoivent, au contraire, si Térenû 
coupable d'avoir gâté par la contamination quai 
grecques pour faire deux pièces latines : YAm 
l'Eunuque. Si on adopte notre opinion, VEtmu 
seconde comédie de Téreuce, non seulement par 
la représentation, mais aussi par colle de la coin 
il est évident que le prologue de VEunuque , di 
assuré, n'a pas été écrit entre l'échec de VH^ 
prologue de Y Heautontimorumenos où se montr 
dément marquée, l'impression de cet échec. La 
malheureuse dont nous parlons ayant été faite ei 
aux jeux mégalésiens, soit aux jeux romains', ; 
placer la première représentation de YEunuqui 
jeux romains de 588, soit aux jeux mégalésiens d 
mois ou un an après celle de VAndrienne. Les 1 
ments nominaux relatifs à cette première repri 

1. Sur rauthenlicilé de cette fia du prologue du Phormion, voî 
Tfrence, p. 48, note 2. 

2. Voy. ibid., pp. 190 et auiv. \ 

3. Au\ jeux mégalésiens, d'aprèa le Bembinus et Donat., 
Cailiopûisse partagent eiilre les jeux mégalésiens et les jeux ronl 
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auraient complètement disparu dans nos trois sources, 
comme ils ont complètement disparu pour le Phormion 
dans ladidascalie dwBembinus, Ce cas exceptionnel s'expli- 
querait d'une façon très naturelle si VEuntique avait été 
joué la même année que VAndrienne : les rédacteurs de nos 
didascalies, dont les étourderies sont nombreuses, retrou- 
vant en tête de la seconde comédie des noms de magistrats 
qu'ils avaient déjà vus en tète de la première, les auraient 
omis, croyant corriger une erreur. 

Ce que nous savons avec certitude, c'est que VEuntique 
eut la bonne fortune rare, en un temps où les comédies 
n'avaient généralement qu'une seule représentation, d'être 
joué deux fois du vivant de l'auteur. Le succès de la 
première représentation fut tel que le poète put vendre une 
seconde fois sa pièce, comme si elle eût été nouvelle, et 
qu'elle lui rapporta, en somme, des honoraires inouïs à 
cette époque. Le fait est attesté par Suétone dans sa vie de 
Térence ; « Eunuchus quidem bis * acta est, meruitque pre« 
tium quantum nulla antea cuiusquam comoedia, octo milia 
nummum, » et par Donat dans sa préface : « Acta est tanta 
successu ac plausu atque suffragio, ut rursus esset uendita 
et ageretur iterum pro noua. » Si la représentation de 593 
est la première, nous ignorons la date de la seconde ; si la 
première représentation est, comme nous le croyons, 
de 588 ou 589, nous découvrons cette reprise dans la repré-^ 
sentation de 593. 

h'Eunuque fut joué, comme toutes les comédies de 

1. Les mss. portent bis die (voy. les notes critiques de la Vie de Térence dans 
Ritschl, Opuscula, t. Hï, p. 208), ce qui signifie deux fois par jour ; sens absurde 
(voy. ibid., p. 239). D.ins Touv. cité, Ritschl, qui avait d'abord proposé {Parerga 
zu Plautus und Tercnz, p. 333) de supprimer die, émet une autre conjecture. 
Il écrit bis deinceps^ ce qui veut dire : deux fois de suite pendant les mêmes 
jeux. La comparaison du passage de Suétone avec celui de Donat prouve 
clairement qu'il faut s'en tenir à la première correction. Si Donat, qui n'a fait 
qu'interpréter Suétone, avait lu bis deinceps ou quelque chose de semblable, 
il ne se serait pas contenté de dire que la pièce fut vendue et jouée deux fois 
comme neuve; il aurait ajouté ce détail essentiel, que les deux ventes et les deux 
représentations eurent lieu coup sur coup à la même fête. Il a lu simplement 
bis. Die est une interpolation dont le point de départ fut peut-être une erreur 
d'écriture, une répétition de bis. 
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ïércnce, par la lioupc du célèbre acteur-directeur Lj 
bivius Turpio '. 

Les ennemis de Térence, qui avaient déjà essayé d| 
échouer VAndricnne et qui poursuivirent jusqu'ad 
leur campagne de dénigrement', lancèrent coulre YE^ 
un grief calomnieux dont l'efîet, nous venons de le vi3 
répondit pas à leurs désirs. Ils accusèrent le poète 
[«lus de contamination — cotte accusation lancée i 
VAndrienne n'avait eu aucune efficacité — ■ mais de pM 
Le vieux Luscius, leur chef, ayant trouvé moyen d'aj 
à la répétition*, s'écria tout à coup, an début du troi 
acte sans doute, que " c'était un voleur cl non un 
qui avait_ donné la pièce, mais sans donner le cha 
qu'il existait un Colax de Naevius et de Plaute, une] 
pièce, que les personnages du parasite et du sole 
étaient tirés ». Le reproche était grave aux yeux duj 
romain, beaucoup plus grave que celui de contamiif 
Les seuls lettrés pouvaient s'apitoyer sur le sort desl 
d'œuvre grecs altérés par le mélange; ici, tous lesl 
tateurs se sentaient lésés dans leurs intérâts. On leuj 
promis et ils espéraient voir une pièce nouvelle; ils A 
victimes d'une tromperie, si ou leur servait un sp^ 
déjà vu, soit d'eux-mêmes, soit de leurs aînés : car I 
entendu en ce temps-là qu'une comédie représentée q 
dait au rang de chose hors d'usage. Cette opinion géfl 
qui tirait son origine de l'ignorance et de la grossiètl 
public presque tout entier, incapable de goûter au t] 

1. Voy. Les Pi-qI. de 'térence, ç^. UhBlsa\\. ^^^^Ê 

•2. Voy. lAirf., pp.lOl elsuiv.,176etsuiT. ^^^H 

'I. Sur le grieF du plagiat, voy. ibid., pp. 31B et suiv. ^^^H 

i. E,at.,v. ISelsuiv. ^"l 

5. Il y a dans lea parolfis de Lusuiiis, rapportes par Térence, un jeB 

[]ue je me suis efforce de l'eiidre. Donat explique ainsi dnre uerha] 

i'iiim uerbd deuipere est, quia qui rem exspectat et nitiil praeter uerbj 

deeeptus est. » C'est une locution proverbiale. Ni Donat, ni WeatM 

Deulley, ni M~* DacJern'ont vu le sens du jeu de mois, qui résulte d<9 

clieineuL des deux locutions : fthittam dédisse et uei'ha dédisse. En d<y 

pièce, Târenve n'a pas dontiiî le chan)^, c'esl-à-diro que sa fraude a 

verte à rinatnul même et par LujCiuB. (Voj. Les Pivl., de Tén 
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un autre plaisir que celui de la curiosité, explique aussi le 
sens tout spécial que prenait pour les contemporains de 
Térence le mot de plagiat : on avait le droit de piller les 
poètes grecs, mais il était défendu de rien emprunter aux 
poètes latins. 

L'accusation lancée contre V Eunuque était fausse. Térence 
avait pris pour original secondaire le Colax de Ménandre, 
et non la reproduction qu'en avaient faite Naevius et 
Piaule. Il Taffirme* et nous Ten croyons : il était trop 
vivement épris de l'élégance et du bon goût pour hésiter, 
le cas échéant, eutre un original grec et une ancienne 
copie, vigoureuse peut-être, mais grossière. « Seulement'"* il 
ajoute ^ qu'il ignorait l'existence d'une traduction latine des 
passages en question, antérieure à la sienne, l'existence du 
Colax Aq Naevius et de Plante. Pareille ignorance est-elle 
vraisemblable? Non. Plante, le plus jeune des deux 
auteurs nommés, était trop près de notre poète, pour que 
se fût déjà formée l'épaisse incertitude qui, du temps de 
Varron, régnait sur le nombre et sur le titre de ses 
œuvres ; on devait alors, dans le monde lettré, connaître 
toutes ses pièces, au moins de nom. Pourquoi supposer 
Térence moins bien renseigné à ce sujet que Luscius? Il a 
prouvé dans le prologue des Adelphes^ qu'il savait en détail 
le contenu des Commorientes de Plante. Est-il possible que, 
connaissant de si près certaines œuvres de ce théâtre, il 
n'ait même pas su le nom de certaines autres ? Il a commis 
ici un mensonge ; ce n'est d'ailleurs pas le seul que l'on 
puisse relever dans les prologues, et il faut bien avouer que 
Térence s'y montre plus soucieux du succès que respectueux 
de la vérité^. Mais dans quel dessein ce mensonge fut-il fait? 

1 . Eun.^ 30 et suiv. 

2. J'emprunte tout le développement qui suit, sauf quelques modifications de 
détail, à mes Prologues de Térence^ pp. 224 et suiv. 

3. jÉmw., 33 et suiv. J'adopte pour le vers 33 la correction de Ritschl, ah aliis 
au lieu de fabulas. J'y reviendrai tout à l'heure. 

4. V. 6 et suiv. 

5. Môme manque de franchise dans les déclarations qui sont au début du 
prol. de VAndrienne (voy. Les Prol. de Ter., p. 93), dans le premier prol. de 

BVNVCHV8. 5 
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Lo poêle sentait que sa conduile^, même quand il aurfl 
démontré son innocpnce sur le chef de plagiat, ne paraîtra 
pas irréprochable aux spectateurs : en traduisant de non 
veau une pièce grecque déjà IraduUe, il prenait une libeH 
qui, sans avoir l'odieux du plagiat, en avait cependant toij 
les inconvi^nieiits. Son Etiuiigur, on partie du moins, n'étaj 
qu'une comédie déjà vue, «no vieille pièce. Nous savop 
bien, nous autres, pourquoi il passa outre à cette consîdj 
ration ; il voulut enricliir VEumiqtte grec de types curïen 
et de scènes comiques. Mais, pas plus ici qu'à propos de I 
contamination, il ne pouvait faire valoir une telle raisonj 
Pourtant il lui fallait une excuse : il prétendit que, s'il av^ 
péché, il avait péché par ignorance^. C'était assez plausîb| 
pour le gros des spectateurs ; que le vieux Luscius connût \ 
Colax latin, rien de plus naturel; il avait pu le voir jouer a 
temps del'laute ; mais Térence, non. Or, eux qui ne lisaiel 
pas les pièces de théâtre, ne songeaient guère qu'on put 11 
connailre autrement que par la représentation. Cependaj 
les gens difficiles ou mal disposés, même en acceptant cetj 
excuse d'ignorance, pouvaient encore blâmer la conduite d 
poêle. Sans doute il n'avait pas commis la faute avec intei 
lion, mais enfin il l'avait commise ; il aurait dû, aval 
d'écrire, prendre ses précautions, se bien renseigner aupn 
de personnes plus âgées que lui et mieux au courant ; qutul 
on a l'ambition de plaire au public, on ne saurait se donaj 
trop de peine ; le jeune poète avait agi avec une coupais] 
légèreté. Térence va au-devant de cette objection. Ce qia 
affirme avoir fait par ignorance, donnant ainsi à entcndj 
que, mieux informé, il ne l'aurait pas fait, il prétend qi» 
avait en somme le droit de le faire : il revendique 



VHécyre (voy. ibid,, p. 25). Nous 

Térence contre Liiscius ■ ' 

1. La plupart de se 

rance des specEaleur 

(Voy.p.aBetEuiï., 19 

3. Eun., n et suiv. 



s tout A. l'heure que les repréaailleal 

r pl"S '■r^s locales. 

spectateurs, de ses juges, étaient des esprits 

i endroits de tnesP/'oi. ((erârence, auree fait que l'ig 
privait le poêle do aes meilleurs moyens de défen) 
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liberté, non de commettre un vrai plagiat ', mais de puiser à 
une source grecque déjà exploitée par ses devanciers. Mais 
il ne la revendique pas avec franchise, et le raisonnement 
sur lequel il appuie son opinion n'est qu'un sophisme. Son 
action est légitime, dit-il en substance ^, parce que les poètes 
comiques ont le droit incontesté d'employer des person- 
nages, des incidents, des passions déjà vus sur la scène 
romaine. Oui, sans doute, pouvait-on répondre à Térence, 
quoique votre devoir soit d'être aussi peu banal, aussi neuf 
que possible, vous avez ce droit sans lequel votre tâche 
serait impraticable. Mais ne jouez pas sur le sens des mots 
« eisdem personis ». Nul ne songe à vous reprocher d'avoir 
fait paraître un parasite et un soldat, pas plus qu'on ne vous 
blâme d'avoir mis dans vos pièces des esclaves et des 
vieillards, par exemple, personnages bien connus pourtant 
du public, et d'avoir fait duper vos vieillards par vos 
esclaves, situation peu originale pourtant. Mais de ce droit 
essentiel à la reproduction des scènes déjà traduites par vos 
devanciers, où figurent les personnages, où se développent 
les passions, où sont mis en œuvre les incidents en question, 
il y a loin, et vous n'avez nullement démontré que cette 
reproduction ne vous soit pas interdite. Or on ne vous 
reproche pas autre chose. Il est évident que Térence, dans 
l'intérêt de sa cause, a confondu à dessein deux choses très 
différentes. Il s'est dit que la distinction, facile pour lui 
comme pour nous, était assez subtile pour échapper à l'es- 
prit peu exercé des spectateurs qui n'auraient pas, d'ailleurs, 
le temps d'y regarder de près. Enfin, pour donner à cette 
apologie une couleur plus spécieuse, il a invoqué l'argu- 
ment magique, l'exemple des anciens*... Les spectateurs 
se contentèrent de ces mauvaises raisons ; ils écoutèrent 
V Eunuque^ l'applaudirent et le redemandèrent sans doute. 

1. Au sens que j'indiquais un peu plus haut. 

2. Eun., 35 et suiv. 

3. Eun.^ 42 et suiv. C'est par le même argument qu'il repousse ailleurs (And., 
18 et suiv.; Heaut., 20 et suiv.) le grief de contamination. {Voy. Les Prol. de 
Ter., p. 195.) 
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« On se demande, à la première lecture du vers : 

Colaceni esse Naeiii et Plauti, ueterem fabulam', 

comment il se fait que Térence ne se soÎL pas diïfeniîu 
par une excuse autrement décisive que celles dont il s'est 
servi. Il a cité, pour mieux faire passer un sopliisme. 
l'exemple des anciens en général. Au lieu de cela, ne 
pouvait-il fonder une justification légitime sur un exemple 
précis? Si Piaule avait traduit après IVaevius le Colax de 
Ménandre, il avait commis lui aussi la faute qui restait au 
compte de notre poëte, son innocence du chef do plagiat 
une fois reconnue; le cas de Térence était même beaucoup 
moins grave, puisqu'il n'avait donné qu'une reproduction 
partielle de l'original en question, et que son Eunuque était 
bien, pour la plus grande partie, une pièce nouvelle. Voilà, 
certes, un moyen de défense éminemment propre à faire 
impression sur les spectateurs romains. Que Luscius ne 
l'ait pas prévu, cela se conçoit : la jalousie l'aveuglait: 
d'ailleurs, il a lancé son accusation brusquement et sans 
prendre le temps de la réflexion. Mais Térence qui a préparé 
son plaidoyer à tête reposée, qui attachait le plus grand 
prix aux arguments de cette sorte, qui n'a pas cherché 
d'autre réponse au grief de contamination, comment n'a- 
t-il pas ici profité d'un tel avantage? S'il n'a point agi ainsi, 
c'est que la situation n'était pas ce qu'elle paraît être au 
premier coup d'œil, c'est qu'il n'y avait pas deux comédies 
latines distinctes, traduites du Co/kj- de Ménandre ; c'est 
qu'il est question dans le vers cité plus haut d'une seule et 
unique pièce. A RitschP revient l'honneur d'avoir fait la 



I. Eun., 25. 

s. Fareyga, pp. 99 et suiv. Plus d'un critique ayait vu avant lui la dilBculté el 
s'était efforcé de la résoudre. Bentley proposait, mais avec hésitalion, de lire au 
V. SSnempeau lieu de .Vaeui ef.Grauerl, Analecta, p. 130, afflrmaitquePlanle 
avait simptement remanié le Colax de Naevius, qu'il s'agissait d'une seule 
pièce; mais il ne détruisait pas l'objection tirée de « «as fabulât » du v. 33. 
Bothe et Loman conjecturaient Naeiii aut Plauti : l'attribution du Colax était, 
pensaient- ils, incertaine dés cette époque; ce qui laissait subeisler la même 
objection. Vissering proposait d'entendre : Colacem esse Naeiù el Plaitti (eue) 
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lumière sur ce point important. Les manuscrits donnent 
pour les vers 33 et 34 du prologue la leçon suivante : 

... sed eas fabulas factas prius 
Latinas scisse sese, id uero pernegat. 

On traduisait : « Mais Texistence de ces pièces latines 
antérieures à la sienne, le poète affirme qu'il l'ignorait. » 
Et, pour donner un sens satisfaisant à cette déclaration, on 
admettait un Colax de Plante distinct du Colax de Naevius. 
C'était torturer un texte qui ne peut, tel quel, signifier que 
ceci : « Mais que ces pièces eussent déjà été traduites, en 
latin, le poète affirme qu'il l'ignorait. » Quelles pièces? 
Le Colax et V Eunuque de Ménandre, répond Bentley. C'est 
impossible : Térence n'avait pas à affirmer qu'il ignorait 
que VEunuque eût été déjà mis en latin, nul n'ayant rien 
prétendu de pareil, et pour cause : Y Eunuque n'avait pas 
encore été traduit. « Eas fabulas » ne peut raisonnable- 
ment être rapporté à rien dans les vers qui précèdent. 
Rilschl a donc proposé d'écrire : « eas ab aliis*. » Avec 
cette correction on doit traduire : « Mais que ces person- 
nages (le parasite et le soldat du Colax de Ménandre) 
fussent déjà devenus latins, le poète affirme qu'il l'igno- 
rait. » Ainsi tombe la seule raison qui vînt à l'appui d'une 
opinion invraisemblable. Plante n'était pas remonté jusqu'à 
la source grecque : il s'était borné à remanier* la traduc- 
tion de Naevius, comme après sa mort on remania ses 
propres œuvres pour les reprendre. Ainsi retouchée, il 

uelerem fabulam (ifilifem gloriosum) ; mais Luscius se serait exprimé alors 
d'une façon bien étrange, donnant le titre de la pièce de Naevius et désignant 
si vaguement celle de Plaute. 

1. D'autres tentatives, moins heureuses, ont été faites, en dehors de celle de 
Bentley, pour expliquer ou corriger ce passage. Lemaire entend : « Sed eas 
ipersonas) fabulas factas esse latinas, mais que de ces personnages on eût déjà 
tiré des pièces latines»; on avouera sans peine que c'est torturer le texte. 
Kayser conjecture : eam fabulam factam prius latinam^ ce qui est, au point 
de vue paléographique, moins vraisemblable que la leçon de Ritschl. Wagner 
propose : eas (personas) fabulis actas prius latinis; mais agere personam 
quamdam fabula n'est pas latin. 

2. Teuffel, Studien und Charaklerisiiken^ pp. 281 et suiv., croit que le Colax 
latin était le produit d'une collaboration de Naevius et de Plaute. Ce serait là 
un fait isolé dans l'histoire du théâtre latin. 
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l'avait présentée au public, qui peut-être l'avait redem 
àée, non comme pièce nouvelle, mais comme repris^ 
sous le nom de Naevîus, échappant de cette façon à t 
reproche de plagiat. Seulement, tandis que le nom | 
obscurs directeurs de troupe qui refondirent ses coméf 
n'a pas survécu à côl(5 du sien, sa popularité et le succèi 
la reprise lui valurent de passer dés lors pour l'auleuï 
Co/ax- conjointement avec Naevius, et le Colax, é( 
deveou la propriété commune de Naevius et de PlauteJ 
cité par les grammairiens sous le nom, tantôt de Ij 
tantôt de l'autre'. » I 

L'accusation de plagiat avait été lancée au cours d^ 
répétition de la pièce. Térence la réfuta avant la repréa 
tation, dans le prologue, de façon à ce qu'il n'en restât I 
dans l'esprit des spectateurs. C'est ainsi que tous ses| 
logues sont des plaidoyers en faveur de ses pièces, plj 
d'opportunité autant que d'babileté oratoire. La répo 
au grief de plagiat occupe la plus grande partie de celui 
Mais, avant de se défendre, 'l'érence avait attaqué j 
rival, son calomniateur, et l'avait meoacé pour l'aveniij 
nouvelles attaques semblables, s'il ne renonçait pas S 
campagne de calomnies'. En prenant ainsi l'ofTeu^ 
Térence usait d'un droit très légitime de représailles, d 
il en usait d'une façon assez peu loyale : il faisait à Lusj 
une mauvaise querelle, lui reprochant comme une sol 
une particularité de composition de son Trésor, qui pora 
passer pour telle aux yeux de spectateurs ignorants et\ 
malistes — il s'agissait d'un procès dans lequel le dé| 
deur prenait la parole avant le demandeur — mais 
était indispensable k l'économie de la pièce, et dont 
responsabilité incombait d'aillcui's au poète grec et nd 
Lu8cius^ Cette partie du prologue confirme donc l'opin 



1. Lus autorités poui 
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2. Sun., ï. 7 et suiv. 

3. Sur tetle criti(|ua c 
Piol. de Tdi:, pp. 361 et 
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que la partie défensive nous avait déjà fait concevoir du 
caractère de Térence : il se montre partout plus habile que 
sincère, et sa loyauté ne vaut pas son sens pratique. 

Outre les deux représentations dont nous avons parlé, 
Y Eunuque^ à notre connaissance, en eut encore au moins 
une autre, mais après la mort de Térence, en 608, si, 
comme tout nous porte à le croire, le nom du troisième 
consul, dans la didascalie des manuscrits de Calliopius, est 
bien celui de L. Mummius Achaïcus. Quant aux édiles 
M. Junius et L. Julius, aux jeux romains desquels VEunuqiœ 
fut représenté, nous ignorons, avons-nous dit, la date de 
leur magistrature. Si ce ne sont pas les édiles de 608, ces 
indications nominales sont la trace d'une autre représen- 
tation posthume. Avec Ambivius, qui joua la pièce dans sa 
nouveauté et quand elle fut reprise du vivant de Térence, 
les didascalies des manuscrits nomment un second direc- 
teur de troupe, L. Hatilius Praenestinus, dont le nom 
revient souvent dans les didascalies des autres comédies 
ou dans les préfaces de Donal; et Donat nomme également 
un autre acteur qu' Ambivius, L. Minucius* Prothymus. 
Ces noms se rapportent vraisemblablement aussi à des 
reprises posthumes*. Donat nous apprend en outre qu'on 
exécuta souvent à part des cantica détachés de V Eunuque 
et que beaucoup de vers en étaient cités comme proverbes^. 
Quand il n'eut plus de spectateurs, le chef-d'œuvre de 
Térence ne manqua pas de lecteurs : parmi ceux-ci, dont 
nous aurons plus d'une fois à reparler dans notre commen- 
taire pour signaler leurs imitations ou leurs citations, se 
trouvèrent Cicéron, Horace, Quintilien, saint Augustin. 

UEunuque a été l'objet en France, depuis le seizième 
siècle jusqu'à nos jours, en dehors des traductions propre- 



1. Correction de Wilmanns et Dziatzko. Les manuscrits donnent Numidius. 
Minucius Prothymus est nommé comme acteur des Adelphes par les mss. de 
Calliopius. 

2. C'est Topinion de M. Dziatzko. 

3. Préface de VEun. : « Prouerbia multa saepe pronuntiata et cantica saepe 
mutatis modis exhibita sunt. » 
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ment dites, d'un assez grand nombre d'imilalioiis ou 
d'adaptations'. Les plus conimes sont celles de La Fon- 
taine (1654), œuvre de jeunesse, « médiocre copie, 
comme il le dit lui-même, d'un original excellent ", et 
copie aussi infidèle que pAle, qui sans doute ne vit pas 
le feu de la rampe; — celle de Itrupys et Palaprat, le 
Muet, joué à la Comédie-Française en 1691; — celle 
de M. Michel Carré, représentée à l'Odéon en 1845, 
beaucoup plus voisine que les deux autres du modèle 
latin, mais avec les atténuations exigées par les bien- 
séances du tliéiltre moderne. La grande difficulté de toutes 
ces tentatives, les auteurs l'ont bien senti, c'était le viol 
de Pamphila. On ne peut le conserver sans choquer notre 
délicatesse, on ne peut le supprimer sans altérer l'ensemble 
de la manière la plus profonde et la plus fâcheuse. Par 
exemple, dans la pièce de M. Michel Carré, un baiser de 
Chaeréa éveille Pamphila; elle pousse un cri; Pythias 
accourt; elle est sauvée et le faux eunuque prend la fuite. 
Mais si l'innocence de la jeune fille n'a pas subi d'autre 
dommage, la suite de la pièce n'a plus de sens. 



I. Voyez Henri n 



, ŒuiireùdeJ. delà Fontaine, Paris, 1801, l. Vil, 
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L. POSTVMIO 

AEDILIBVS 
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MODOS 

TIBIS 

GRAECA 

FACTA 

M. VALERIO 
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FEGIT 

DVABVS 
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SEGVNDA 

G. FANNIO 



TERENTI 

MEGALENSIBVS 

L. GORNELIO MERVLA 

TVRPIO 

FLAGGVS GLAVDI 
DEXTRIS TOTA 
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Pour la constitution du texte de cette 
didascalie, voy. Dzialzko, li hein. Mus., 
t. XX, pp. 573 et suiv., XXI, pp. 65 et 
suiv., ainsi que notre Introduction, 
pp. 60 et 74. 

1. Terenti, comme plus bas Claudia 
forme contracte du génitif, la seule 
régulière à Tépoque républicaine. 

6. Flaccus, esclave de Claudius, a 
fait la musique de toutes les comé- 
dies de Térence. Le compositeur était 
sans doute aussi Texécutant, tibi- 
cen. 

7. Tibis. Leçon de A ; ff donne Tibiis. 
Térence ne connaît pour le datif et 
Fablatif pluriel des thèmes en ia et io 
que la forme pleine ils, mais la forme 
syncopée is se rencontre dans les in- 
scriptions, à partir du temps des Grac- 
ques, par exemple dans le monument 
d'Ancyre, et aussi chez les écrivains 
postérieurs à notre poète, surtout pour 
la commodité du vers; voy. Dziatzko, 
Rhein, Mus.^ t. XX, p. 593, note 23 ; 
Buecheler, Déclinaison latine, trad. 
Havet, pp. 205 et suiv. — Duabus dex- 
tris. Sur les diverses variétés de flûtes 
employées par les Romains au théâtre, 
voy. Dziatzko, Rhein. Mus., t. XX, 



pp. 59:1 et suiv.;Spengel,éd.de VAiulfia 
(Weidmann), p. VIT, note. Donat est ici 
en désaccord avec les mss. : « Tibiis 
dextra et sinistra. » — Tota. Ce mot 
manque dans les mss. Mais la compa- 
raison de notre didascalie avec celles 
des autres pièces prouve qu'il faut le 
rétablir. Toute la pièce, c'est-à-dire 
toute la partie de la pièce qui compor- 
tait un accompagnement musical et, 
en outre, l'ouverture et les entr'actes. 
Dans une seule comédie de Térence, 
VHeaiitontimoviimenos^ il y avait deux 
genres de musique ; voy. la didascalie. 
Sur le nominatif tota, voy. Dziatzko, 
ihid,, pp. 591 et suiv. ; sous-entendez : 
acta est. 

8. Menandru, transcription de Me- 
vàv8pou, comme dans les didascalics 
des Adelphes, de VHeautont. et de 
VHécyre (A); de même Apollodoru, 
dans la didascalie du Phoi^nion. Té- 
rence dit Menaiidvi {Ëun., 19), Diphili 
(Adelph.,6). Les rédacteurs des didas- 
calies sont des érudits pédants. 

Cette didascalie,si notre argumenta- 
tion était juste (voy. Introd., pp. 60 et 
suiv.) serait celle, non de la première, 
mais de la seconde représentation. 



G. SVLPICI APOLLINARIS PERIOCHA.! 



Sor<irem fulso dictilatam Thâïdis, 
Id ipsum ignorans. miles aduexit Thraso 
Jpsique donat. Erai haec ciuis Atiica. 
Efdem eunuchum, quem émerat, tradi iubet 
Thaidis amaïur Phaddria bc rus Ipse abit, 
Thrasôni oraïus hiduum concdderet, 
Ephébus fracei- Phaêdriae puëllulam 
Cum d^pcriret dûao missam Thâldî, 
Ornâtu eunuchi iiidiiiiur(suadct PÂrmcno]; 
Iniro ùl iit, uiliai uirginem. Sed Atiicus 
Giuis reperlus frâler eius cônlocat 
Vitiâtam ephebo; i'haedriam exorât Thraso. 
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il; G ;in/rDi(,-vu)| 
I i/ia lui^ La ieçon de A se 
table au point de vue de la mécriqul 
loy ide/pk., 21 i lerant: 
parrtit coonlonnâ avec le 
ui'iaf est choquant; de \ivt 
rection d Opiti adoptée par Dz. 

On trouve dans quelques m 
e 1 pai liculier dans C, un autre se 
maire ]u adik ëtreaussienvers;^ 
Dznlïko \eue Jahriac/ier farPh 
togm Supplem.-Band X, p. 68». 
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r^tle lisie n'est pas dans tes msB. où 
les personnages de chaque scène sont 
nommiïs et qualillés en tète île la 
iic^ne. Ils sont rangés ici dans l'urdre 
(le leur apparition. 

Prologus,ou le prologue personnifié; 
Toy. Ph, Fabia, Les Prol. deTérence, 
pp. 137 et suiv., 155 et suiv. 

Senex. Il n'a pas de nom propre dans 
te texte deTérence.Celuide Déméaou 
de LachÈg, qu'il porte lians la titre de 
la se. t, 5, lui a été donné par un 
grammairien ou un copiste. 

Canlor. C'est lui qui, debout à côté 



du tibiceii, chante les parties lyriqup . 
de la pièce, suivant l'usage bizarre di : 
thé&tre romain, pendantque l'htstrio' i 
en scëne exécute seulement la mi 
mique. Il dit aussi l'épilogue ou Toi 
mule finale : Flaudile ou uos ualele t ! 
piaiuiile. 

Il Y »! en outre, dans VEiiniiiiae pli 
sieurs personnages muets : Pamphil . 
el la servante qui l'accompagne cht : 
Thaïs(v.2î9, a06,874,3d7); les su i 
vantes île ThnTâ (v, £06, 581) ; Simalii , 
Donax et Syriscus qui composent avf ' 
Gnnlhoii et Sanga l'armée de Tiiraso i 
(T.TTietsuiv,). 



PROLOGVS 



Si quisquamst, qui placère se studeàt bonis 
Quam plùrimis et mînume multos laèdere, 
In hîs poëta hic nômea profitetùr suom. 



Prologvs. Sur l'histoire du prologue 
avant Térence, voy. Les Prol. de Ter., 
pp. 61 et suiv., sur le rôle que lui fait 
jouer Térence, ibid., pp. 90 et suiv. 
Chez les Grecs, le prologue n'était 
autre chose que l'exposition de la 
pièce, l'équivalent de notre premier 
acte moderne ; les comiques romains, 
devanciers de Térence, en firent une 
introduction narrative de la pièce, dis- 
tincte de l'exposition et encadrée dans 
la captatio beneuolenliae. Térence 
supprima ce récit ou argumentum et 
transforma le prologue en plaidoyer. 
C'est là qu'il répondit aux attaques de 
ses adversaires et qu'à son tour il 
attaqua le vieux Luscius.— Sur le pro- 
logue de VEunuque en particulier, 
voy. ibid., pp. 46 et suiv., 103 et suiv., 
119 et suiv., 183 et suiv., 218 et suiv., 
224 et suiv., 262 et suiv. ,286 et suiv., 
289, 291, 298 et suiv. — Ce prologue 
se divise en quatre parties : exorde 
(v. 1-6), attaques et menaces contre 
Luscius (v. 7-19), réfutation du grief 
de plagiat (v. 19-44), conclusion (v. 45- 
46). 

1-6. Exorde: à cause du prologue de 
VAndtnenne, les ennemis de Térence 
ont essayé de lui faire un mauvais 
renom de médisance ; il proteste de 
ses intentions pacifiques ; il n'a frappé 
que pour se défendre. 

1. Placera sesludeat. Les verbes qui 
signifient «s'efforcer de, essayer de », 
se construisent régulièrement, dans la 
prose classique, avec l'infinitif seul et 



non, comme ici, avec la proposition 
infinitive. Voy. cependant Salluste, 
Catilina, 1 : « Omnis hominesqui sese 
student praestare ceteris animalibus », 
et Riemann, Syntaxe latine, 2* éd., 
p. 284, note 1. Partout ailleurs Térence 
emploie studeo avec l'infinitif seul 
(une fois avec ut, Adelph. 868) ; voy. 
Eun., 28, 745, 950. 

2. Qiiam phirimis, le plus grand 
nombre possible, exactement opposé à 
minume multos. Il n'y a pas lieu de 
s'arrêter à l'interprétation de Nonius, 
Eug., Muret : « Bonis (potius) quam 
plùrimis (= malis). » Grammaticale- 
ment, la construction serait possible ; 
voy. Riemann, p. 517, et Ussing, à 
Piaule, Bacchides, 616. Mais le sens la 
condamne: quelle déclaration étrange 
devant un public si nombreux ! D'ail- 
leurs quam plu7'iînus est une expres- 
sion usuelle. 

3. In his correspond à quisquam 
(v. 1). La syllepse est toute naturelle, 
puisque quisquam est indéfini ; comp. 
And., 393 : « Quoius mos maxumest 
consimilis uostrum , hi se ad uos 
applicant. » — Poeta hic. Térence n'est 
jamais désigné par son nom dans les 
prologues. Ce nom, les spectateurs le 
savaient par l'annonce ou pronuntia- 
tiotiluli qui précédait immédiatement 
la représentation ; voy. Les Prol. de 
Ter., pp. 115 et suiv. — Nomen profiteri 
ou dare{\es deux locutions se trouvent 
dans Tite-Live, II, 24) est une expres- 
sion empruntée à la langue juridique 



Tum s! quis est, qui dictum Îd se incleméalius 
B Exîstumauit ^sse, sic existumet, 
Respônsum, non dictum ésse, quia laeslt prior. 
Qui bène uorlendo et eâsdein scribendù maie 



romaine. Au propre, usefnire inscrire 
sur le rûle militaire, se mettre sur les 
rangs comme candidat, etc. >• 

4. Si quU eal. Les vers suivants 
montrent qu'il s'agit de Luscius, le 
« maliuolus ueius poêla ■ que Térence 
nvail mallraitû, en se défenJant, au 
prologue lie 1'^»^., v. 17 et suiv. (et 
au prol. de VHtnut., v, 30 et suiv., si 
on admet que VHeaul. parut avant 
l'Eim.; voy. Inlrod., p. Bo;. Si guis 
équivaut donc à si quidam, comme 
Phorm., 373, oii il désigne Pbormion, 
et mut ùtialiqu'u, comme PKonn.^li. 
L'indu terni inatîon n'est qu'apparente. 
— In st. Fleck. propose : hinc, Upreii- 
(ter, Xeae JahibOcher, 1S19, p. 4B ; 
ind«; coi^eclures inuliles réfulëes par 
la note précédente. — Indementim ^ 
iitiuilius, acerbiaa (Eug.). Eipressinn 
fréquente chez Piaule : Ampli., 735 : 
c Iteruni iam hii; In me ini-lemenler 
dicit ■; voj. aussi Pteud., 37; Poen., 
1311; Ritd., 114, tii; TrutMl., 909, 
&97: Tite-Uve, 111, 48, d : o Ignosce 
patrie dolori, si que inctemenliiis in 
te sum inueclus. n 

5. KrislutHauH , u (sauf D avec 
Donat : existumnl). L'illdiealir, parce 
que si quisest du v. 1 n'est indéterminé 
qu'enapparenee;voY.Rîemann, p.37-5;; 
au contraire, plus haut, v. 1, « si quis- 
quam est qui atudent s, et PhoitH. 13, 
v si quis est qui dicut aut cogilet u, 
parce que l'indétermination est réelle. 
Le parTait, parce que Luscius n déjà 
témoigné son mécontentement. La cor- 
rection de Ben t. : existumaril, et celle 
de Flech., Wag-, Muret, etc. : existu- 
mabiC, sont au moins inutiles; d'ail- 
leurs, avec ce futur, on attendrait si 
quis eril. — Sîe annonce laproposition 
inflnitive qui suit ; Raponsum, etc.; 
comp. Phorm., i et suiv. ; u Qui lia 
dictitat, quas unlchac Tenit fabulas, 
Tenui esse orationo. » Nencini propose , 
de ponctuer et d'entendre ; u sic (^=in- \ 



clementius) eiislumet Respônsum... a, 
rapportant sic à res/jonsuni {Birisladi 
filolagia, 1R93-1. pp. 114 et suiv.) ; son 
erreur est manifeste. 

8. Nencini, ibid. : non dintuia, ipae. 
La répétition de ease dans les deux vers 
consécutifs (5 et fl), non seulement n'a 
rien de choquant, à cause de la fanii- 
littrité du slvie, mais encore est voulue 
et cherchée : non diclum ease du v. 6, 
rectifie divlum esse des vers 4-5 : c'est 
l'afDrmation de Térence opposée avec 
force à l'affirmation de Luscius. — 
Pi-icr; la plupart des mss. de Caliio- 
pius donnent priva; mais ^rioi- est 
confirmé par Eu g. 

7. Bene uorlendo. Lusoius élait un 
traducteur exact, scrupuleux, snes ori- 
ginalité et sans initiative; au prologue 
de l'And., v. 31, Térence caraiMrise 
sa manière par les mots obacuni dili- 
l/etitia. Voy. La Prol. de Ter., pp. 2I)S 
et suiv. Donat explique très mal be«e 
par valde, et, après avoir donné une 
Iwnne explication de uorlendo: n in 
linguam lalinam trdnsferendc t, il 
en ajoute une mauvaise ; « aut uer- 
tendo, corrunipeodo. » 11 croit qua 
Téreni;e a voulu faire un jeu de mots. 
— Il y u déjà une critique dans ms 
premiers mots; mais le reproche que 
Térence adresse à Luscius est exprimé 
surtout par les suivants ; acribenàa 
maie, son style est mauvais; voy. Les 
Prol. de Ter., pp. S65 et suiv. La leçon 
de BC, adoptée par Fr. Fabricïus .- eas 
describendo [ Eug. : easdtm descii- 
&«i if a) est insoutenable : il ne peut Être 
question ici de la composition des 
pifcces de LusciusfFahr. fait de descri- 
berelesynonymed'ai'dinace) : puisque 
les originaux de Luscius étaient bons 
(v. S) et qu'il les a traduits exactement 
(V. 7), la mauvaise qualité de ses repro- 
ductions tient nécessairement A lu 
forme seule. — La leçon de Guiet : 
« Qui maie uerteiido et eadem (operaj 
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PROLOGVS. 

Ex Graècis bonis Latmas fecit non bonas. 
Idem Menandri Phâsma nunc nupér dédit 
fo Atque în Thensauro scripsit, causam dîcere 
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scribendo maie », met Térence en 
conlradiction avec lui-même, puisque 
au prologue de Y And. il a parlé de 
la diUgentia de Luscius. 

8. Scandez : bonis (loi des motsïam- 
biques). — Ex fjraecis [fabidis). Voy. 
sur cette ellipse la note au v. 19. 

9. Les deux vers précédents contien- 
nent une critique qui atteint tout le 
théâtre de Luscius; nous allons trouver 
aux vers 10 et suiv. la critique spéciale 
de son Trésor. Mais Térence n'a pas 
nommé son rival ; il ne le nomme 
jamais dans les prologues, se donnant 
ainsi un air très avantageux de modé- 
ration et d'obéissance à la coutume 
romaine qui interdisait les vers diffa- 
matoires; d'ailleurs il s'arrange pour 
que les spectateurs sachent de qui il 
veut parler (voy. Les Prol. de Ter., 
pp. 289 et suiv.). Le Phasma ayant été 
joué récemment, la plupart d'entre 
eux n'ont pas oublié le nom de l'auteur ; 
ils ont oublié au contraire de qui est 
le Thésaurus, pièce plus ancienne, que 
Térence va critiquer. Le vers 9 ne 
contient donc aucune critique, quoi 
qu'en dise Donat : « xb aùxb apparet pro- 
nuntiatum, quasi hoc ipso admonuerit 
spectatorem, quam turpiter et imperite 
haec fabula scripta sit » ; il n'est qu'une 
indication, comme l'explique fort bien 
une autre scholie de Donat : « An hoc 
tantum dicat, non quo reprehendat, 
sed his signis uclit ostendere quem 
dicat uitiose Thesaurum composuisse, 
ut in Thesauro sit culpa, non in Phas- 
mate, u (La restitution de ce passage 
est de Zeune, sauf quem par lequel j'ai 
cru devoir remplacer quam). 11 faut 
rejeter les conjectures de Bent. : item 
ut et de Bothe : nuper perdidit (sans 
nunc) (adoptée par Dz.) qui ont pour 
objet de rattacher ce vers aux précé- 
dents; car, cette liaison établie, les vers 
suivants, qui tiennent intimement à 
celui-ci, femient aussi corps avec eux, 
devraient passer pour la suite de la 



même critique, ce qui est impossible, 
puisqu'ils formulent une critique 
d'ordre tout différent. — Phasma, 
VApparition. Donat nous a conservé 
une analyse de cette pièce, dont 1p 
sujet était fort joli. Nous voyons 
parla qu'elle n'avait rien de commun 
avec la Mostellaire de Plante, dont 
l'original était sans doute un autr« 
Phasma, peut-être celui de Philémon 
(voy. Ussing, vol. 111. pars 2, p. 208). 
— Dare fabidam est une expression 
technique; comp. 23 et suiv., Heaut.^ 
33 et suiv., etc. 

10. In Thensauro. Cette orthographe 
a pour elle l'autorité de A et des meil- 
leurs mss. de Plaute.— Madame Dacier 
prétend qu'il ne s'agit pas d'une nou- 
velle pièce, mais d'un passage du Phas- 
ma; elle traduit : « Sur le sujet d'un 
trésor, etc. » Mais Donat nous a con- 
servé, ici encore, l'analyse de la pièce. 
Un jeune homme a dévoré en dix ans 
la fortune que lui avait laissée son 
père. Celui-ci, de son vivant, s'était fait 
construire un monument funèbre et 
avait ordonné, par testament sans 
doute, qu'on vînt lui apporter là un 
festin dix ans après sa mort. Le jeune 
homme envoie son esclave au tombeau 
avec le festin. Mais c'est en compagnie 
d'un vieil avare, nouveau propriétaire 
du champ où se trouve le monument, 
que l'esclave l'ouvre. Il renferme un 
trésor et une lettre. L'avare retient le 
trésor; le jeune homme le revendique 
en justice et, grâce à la lettre où le 
père, sans doute, parlait de ce dépôt 
comme d'une ressource suprême mé- 
nagée à son fils, il obtient gain de cause. 
L'original était aussi, selon toute vrai- 
semblance, une comédie de Ménandre : 
puisque Térence ne nom me pas l'auteur 
du Thensaurus, c'est l'auteur du Phas- 
ma. Quant au Trésor de Philémon, 
nous en avons une reproduction dans 
le Trinummus de Plaute (voy. Trin.^ 
18 et suiv.). — Scripsit causam dicere; 





^^^^^^H 




Prius ùnde ptlitur. aûrum qua re sll suom, ^^H 




Quam illîc qui peLiL, unde Is sit Lhcnsaurùs sihi ^^H 




Aul ùnde in patrium iiiùnumenlum peruèneriL. ^^^| 




DehiDC né fi'uslretur ipse se aul sic ciligitel : ^^H 




H 


n 'Dcf^nclus iam sum, nil est quod dicàt mihi' ; ^^H 




m 


Is ne èrret moneo et dèsinat lacèssere. 




m 


Habeo âlia mulLa, qaaé nunc condonâbilur, 


H 1 


comp. Phona.. 6 et suiv. : b Scripsit 


l'avare parla le premier, avant la pK 




udultsi-eiituluin Ceruam uiilere... a,= 


duction de laleure, ses raisons peuvei 


^M 


iiidaj-il in scenain diceiitem, uiiirn- 


paraître spécieuses aux juges; îl y 




ffm: voy. aussi plus bas. v. 36. — 






lioiinC : « Arguil Terenthis quoi] 


session du trésor; la pièce est bia 




Luscius, contra consuetudinemlitipan- 








lion, Luscius n'avait fait évidemm» 


Bl 


(iiduxeril. a 


que suivre son original. Térencasel 




11. L'Hde pelitur. 1c déferKlour, le 


tait bien que l'accusation était inlusN 


^BM'' 


vieil avare. Gc. P'-o Mur., 13, 36 : 


mais il pensait que les spectaleui 


» 111b unde pelebiiiiir. o Unfle=a qito. 


romains, gens à l'esprit formaliste,! 




Dans le lungnRe fiimiliiir, l'advDrbeou 






la conjonction remplace souvent' le 


sait. (Voy. introd., p. 70.) 




démonstratif ou lerelaiiC; voy. p. ex., 


U. Deliinc ne compte que pour dQ 




plus bas. ï. 111 et suiv. : <■ E praedoni- 


syllabe. 




hua unile emerat. ■> — Aurum qiiore 


16. Defuitctus, au sens propn 




sit mom dépend da cait>m» dieere : il 


arrivé au bout d'une tdclie, sorli i 




plaide pour quelle raison...; il fait va- 


chm'ge, etc.; au sens flguré: quilU 




luir dniis sou plaidoyer les rai sous... 


débarrasté de, etc. Luscius peut s 




12. /«;> <jm peut. !p liemandeur. le 


dire : » Je n'ai plus rien à craindre 


1 jnmii» 




Térenee a épuisé toutes ses critiques. 




(■;'lll>'. ■'■■■ 1- .niv^, avec Don., 


Comp. Tite-I.ive, V. il, 12: " Eiii 




riii|. ■'. . ■ ..1. id'apréstroia 


tumare defunctos se esse salisqu 




Ur ■■ ■ A : illic. qui 


poenarum dédisse. • Si on mpprocli 




^iii]|.:ii' 1 1 ■. i-i-, Il 1.1 disparition de 


ce vers 15 <ie Habeo alia tnulta, ell 




rtlU: riinm; ai'ch.'in|iip s'explique par 


(V. 17). on voit bien qu'il ne faut pa 




ngiiorancc des copistes. — Unde is 






-':U,eli:.,(i^^enddecatisamdical.%.-enl. 


liberatus sum, auctoritaie iam coK 




La leçon de A : unde fsset est contraire 






il la concordance des temps et ne sau- 


Pfto'TO., 1021, Adelph., 508. — Es 




rait être coordonnée avec peruenerit 


équivaut k mipei-est. 




du V. suivant. 


16. Lacessei-e. Comp. Phorm., U 




13. Tiïrence reproche A Luscius une 






failli; d,' i-umiiosition : îl a enfreint les 


19 : n Hic respondere uoluil, na 




nvl- 'II' lii procédure, l'usage des 


lacèssere «, 1027 : i. Phomiionem, qii 




In in[\ i.iisciijspst^il coupable? 11 


uolet, lacessito. . 


mé 


l'-iTiit, -■iLivailsuivi l'ordre inverse. 


17. Habeo. <. J'ai, moi Prologus, ei 




<,liii' It ijiiiijiiuleur, parlant lepremîer, 


ma. qualité de conlident du poêle. - 




■ viiilx' =<••» litre de propriété, la lettre 


Habeo alia mulla. Térenee eiagén 




df ii-n: [Il ri-, la question est tranchée; 


les reproches qu'il a faits k Lusciu 




1:l pi.iRluiiio du défendeur est inutile; 


dans les prologues postérieurs soa 


f 


l'inlrigue estdénouée.Si,au contraire. 




1 


1 





PROLOGVS. 

Quae proferentur post, si perget laedere, 

Ita ut fàcere instituit. Quàm nunc actur! sumus, 
so Menàndri Eunuchum, pôstquam aediles èmerunt, 

Perfècit sibi ut inspiciundi esset c6pia. 

Magistràtus quom ibi adèsset, occeptâst agi. 

Exclamât furem, non poëlam fâbulam 

Dédisse et nil dédisse uerborùm tamen ; 
ss Colacem esse Naeui et Plaùli, ueterem fâbulam ; 

Paraslti personam Inde ablatam et militis. 

Si id est peccatum, pèccatum inprudèntiast 
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suiv., Phon7i., 6 et suiv. ; Les Prol. de 
Ter., pp. 271 et suiv. Comp. cette 
menace avec celIeduprol.de VHeaut., 
33 et suiv. : « De illius peccatis piura 
dicet, etc. » — Quae nunc condona- 
bituv, BDE*GP et Don. : condona- 
buntw. La construction classique est 
condonare aliquid alicui. Mais voy. 
Plaute, Dacch., IIÀ^ : « Si quam debes 
te condono », Rud., ^354 : « Mihi 
triobolum ob eam rem ne duis, con- 
dono le », Persa, 813 : « Te condono » ; 
Térence, Phoi^m., 947 : « Argentum 
quod habes condonamus te » ; Afra- 
nius, Fratriae : « Id aurum me condo- 
nat » (v. 173, éd. Ribbeck). 

18. Postj dans d'autres prologues ; 
comp. Heaut.y 33 et suiv. : « Quom 
dabit alias nouas (Terentius). » 

19. {Fâbulam) quam. L'ellipse du 
mot fabula, très naturelle, est fré- 
quente dans les prologues; voy. plus 
haut, V. 8, Heaut., 17, 29, 34, 36, 43; 
P/iorm., 9, 24; Adelph., 12, etc. 

20. Aediles, les édiles curules qui 
présidaient les jeux mégalésiens et 
romains. Les présidents des jeux trai- 
taient avec les auteurs par Tentremise 
(lesdirecteursde troupe. (Voy. Ri tschl., 
Parerga, 327 et suiv. ; Ph. Fabia, Les 
Prol. de Ter., pp. 147 et suiv.) 

21. Perfècit. Don. : « Mire, quasi 
difficile et illicitum. » Luscius obtint 
cette faveur grâce à ses relations de 
poète comique. 

22. Magistràtus cum ibi adesset. Ce 
singulier collectif désigne les deux 
édiles. Wag. compare Justin II, 10 : 

XVNVCBVS. 



Magistratui Spartanoimm (les Épho- 
res). Cependant BCDP donnent ades- 
sent, leçon défendue par Bent. — 
Scandez : màgïstratus (loi des groupes 
ïambiques initiaux), e^iquômïbi [quom 
étant sous ïictus ne s'élide pas, mais 
s'abrège devant la brève initiale de 
ibi). — Occipio est un verbe archaïque 
pour incipio, fréquent chez les comi- 
ques. On le retrouve chez Salluste, 
Tite-Live, Tacite; mais la langue clas- 
sique préfère incipio ou coepi. — Agi. 
C'est une répétition de la pièce. — La 
présence des magistrats est une cir- 
constance aggravante : elle donne à la 
brutale sortie de Luscius contre Té- 
rence un caractère plus outrageant. 

23-24. Sur le jeu de mots fâbulam 
dédisse et nil dédisse uerborùm, voy. 
Introd., p. 64 et Les Prol. de Ter., 
p. 218, note 2. — Sur l'expression 
fâbulam dare, voy. au v. 9. — Dare 
uerba = decipei^e, locution usuelle; 
voy., p. ex., plus bas, v. 727. Don. : 
« Qui rem exspectat et nihil praeter 
uerba inuenit, deceptus est. » 

25. Colacem esse, il existe un 
Colax..., et non : cesl le Colax... 
Luscius ne prétend pas que la pièce de 
Térence ne soit autre chose que le 
Colax; il prétend qu'il y a un Colax où 
Térence a pris les personnages du 
parasite et du soldat (voy. v. 26). — 
Sur le Colax de Naevius et de Plaute, 
voy. Introd., p. 68. —Naeui. Sur ce 
génitif, voy. le comment, de la didasc, 
ligne 1. 

27. Après avoir exposé dans quelles 

6 



8i 
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Poëtae, non qno furtiun facere stùdueriL 
Id ila esse nos iam iudicare poleritis, 

99 Golàx Menandrist; în east parasitus colas^ 
Et miles gloriosus : eas se non negat 
Persunas Iranstulîsse in Eunuchum suam 
Ex Graeca ; sed eas àh aliû factas prius 
Lalinas scisse sese, id uero pemegal. 

as Qaod si personis eisdem hnic nli non licet. 
Qui màgis licet cuireniem semom scrîbere, 
Bonas matronas facere, meretrices malas^ 
Parasltum edacem, gloriosum militem. 
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circoDstances s est produit le grief de 
plagiat, TêrMice Ta se justifier. Sur le 
gnef Jui-même et sur la valenr de la 
justification, \oy- Introd.^ p, 64, — 
Peccatum^ peccatum. anadiplc»se ou 
réduplication : un membre de phrase 
commençant par le mot qui termine 
le précédent; comp. Bécyr-e, 30 et suit. 
Térence use largement dans les pro- 
logues des figures de diction ; Toy. Les 
ProL d€ Tér.^ pp. 310 et suit. —Dans 
les deux cas peccatum est un parti- 
cipe. — Don. : « Inprudentia ^ igno- 
raotia » ; tôt. t. 1J6. 

28. Son qito: tôt. Riemann, p. 315. 
D*G*EB* : non qui: Eug. : non quod. 

29- Vos iudicare pofeniis, Cc»nip. 
Adelph.^ 4 : « Vos eritis iudices, ■ 

30. Colax Mefiandrist^ il y a un 
Colar de Ménandre.— /» ea fabulai . 
— Parasitas colajr. Le mot colar 
joue ici le rôle d'un adjectif modifiant 
parasitus : un parasite flatteur. Voy. 
Jntrcd.^ p. 34. 

31. Son negat {Terentius). La cor- 
rectîon de Bent. : « Eas se hic non 
negat » est inutile. Voy. une ellipse 
tout aussi hardie du sujet, HeauL, 33. 
L'idée du poète est partout présente à 
Tesprit dans le prologue. 

32. In Eunuchum suani. X* : suum; 
A*, fT, Don., etc. : suam. Don. : « Ad 
fabulam, non ad hominem retulit, ut 
Vergilius: Cenlauro inuehitur magna » 
(Aen. V, 122). C'est une constructio ad 
sentenliam. 



Ex graeca y^fahêda . du Colax 
grec^ — Sur la leçon ab aïiis et les 
autres conjectures proposées pour 
remplacer fattvlas des mss., ainsi que 
sur la raison de sens qui a motiv»i 
toutesces tentatives, voy./n/f'orf., p. 69. 

35. Buic uti^ leçon de A", adoptée 
par Fieck., Cmpf., Wag., Dl: a et 
EUig. : uii àliis ou aliis uti^ adopté \^t 
Bent, Terence est couramment désig:né 
dans les prologues par le pronom hic: 
Toy. Jwrf., 18; Heaut.^ 18, 23, etc. Il 
faut entendre : « Si Térence n'a pas le 
droit de se serTir des mêmes person- 
nages que ses devanders, si persoriis 
eisdem huic atque aliis uti non licet. >• 
Un glossateur aTaiî donné en margt^ 
cette explication et la glose a cor- 
rompu le texte en s'y glissant. 

36. Cun^nfem seruom. Bent. pré- 
fère la leçon de BCDEP : currenles 
seruos^ à cause des pluriels coordonnés 
du T. 37; maî< on retrouve le singu- 
lier aux T. 38 et suiv. ; Térence a 
Toulu varier. — Currens est l'épithète 
typique de TesclaTc de comédie; voy. 
Heaut., 37, et Les Prol. de Ter., pp. 274 
et suiv. — Scribere; tôt. v. 10. — 
Scandex : màgîs. 

37. Meretrices malas, Mala est I épi- 
thète typique de la courtisane ; voy. 
Plaute, Capt.^ 57 : « Hic neque periu- 
rus lenost, nec meretrix mala, neque 
miles gloriosus. » 

38. Ce vers est condamné par Dz.^ 
après Loman, sans raisons suffisantes. 



PROLOGVS. 
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Puerùm supponi, fàlli per seruôm senem, 
^0 Amâre, odisse, sùspicari? Denique 

NuUumst iam dictum, quôd non sit dictûm prias. 

Qua re aèquomst uos cognôscere atque ignôscere, 

Quae uèteres factitârunt si faciùnt noui. 

Date ôperam, cum silèntio animum atléndite, 
45 Vt pèrnoscatis, quîd sibi Eunuchûs uelit. 
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D'abord, il n'est pas en désaccord avec 
les V. 30 et suiv. Térence ne veut pas 
dire : « S'il ne m'est pas permis d'em- 
prunter au Colax de Ménandre les 
personnages du parasite et du soldat, 
il ne sera pas permis non plus de 
mettre en scène les autres person- 
nages de la comédie grecque. » Aux 
V. 30 et suiv. il s'agit de personnages 
d'une comédie précise ; au v. 38 il 
s'agit de types consacrés, de person- 
nages généraux de la comédie grecque 
et latine. Voy. P. Thomas, Bem. sur 
qq. pass. de Je?*., pp. 1 et suiv. Voy. 
aussi Introd., p. 67. Ensuite les sin- 
guliers de ce vers n'ont rien de cho- 
quant après les pluriels du v. 37 : 
nous retrouvons le singulier aux 
V. 36 et 39. — Edax est l'épithète 
typique du parasite; voy. Heaut.^ 38. 

39. {Qui magis licet scribere) puerum 
supponi, etc. La construction est iden- 
tique àcelle du v. 10. — Ilyaune suppo- 
sition d'enfant dans le Truculenlus de 
Plante. Au v. 1026 des Capt.^ iRpueri 
suppositio est signalée parmi les lieux 
communs de la comédie. — Quant aux 
esclaves de comédie qui trompent les 
vieillards, ils sont légion ; voy., p. ex., 
le Syrus de VHeaut. et celui des 
Adelphes, 

40. {Qui magis licet scribei^e per- 
aonas in scenam inductas) amare, etc. 
— Denique, à la fin du vers, après une 
ponctuation forte, est en relief, comme 
Heaut.^ 69 : « Fodere aut arare aut 
aliquid ferre; deniqueNullum remittis 
tempus... »; Adelph.^ 93, etc. 

41. NuUumst iam dictum. Il faut 
rapporter iam à dictum : « Il n'est 
aucune parole dite maintenant. » — 
Le premier dictum est un substantif, 
le second un participe ; c'est une sorte 



de jeu de mots, une TrXoxVi. — On peut 
hésiter entre la leçon de BDGP(Gdans 
la marge) Don., etc. : sit dictum, 
adoptée par Fleck., Wag., Dz., et 
celle des autres mss. : dictum sit, 
adoptée par Umpf. Il me semble 
qu'avec la première le parallélisme 
exact des deux membres de phrase est 
plus expressif. 

42. Cognôscere atque ignoscere, pa- 
ronomase, ou rapprochement de mots 
de même son : « Vous devez prendre 
connaissance des faits (au lieu de rien 
préjuger) et (en pleine connaissance de 
cause) user d'indulgence dans le cas 
où le poêle n'a fait (comme moi), etc. 
Comp. And. , 23 et suiv. : « Rem 
cognoscite ut pèrnoscatis ecquid spei 
sit relicuom. » Dans les deux pas- 
sages, cognôscere est amené surtout 
par le désir de faire une parono- 

' mase. 

43. Factitarunty faciunt. Nouvelle 
paronomase. Don. : « Et varie dixit, 
et cum magna defensione Terentii, 
semel facientis id, quod saepe uète- 
res. » — Veteres, tioui, s.-ent : poetae. 

44. Voy. des formules semblables 
And.j 21 ; Heaut., 35 ; Adelph., 24 ; 
Hec.^ 55 ; Phot^m., 30 : « Date operam, 
adeste aequo animo per silentium. » 
Ces appels au silence et à l'attention 
du public n'étaient pas inutiles. Voy. 
Les Prologues de Plante, surtout ceux 
des Captifs et du Poenuius. Voy. aussi 
Les Prol. de Ter., pp. 138 et suiv. 

45. Quid sibi Eunuchûs uelit = 
« quid agatur in Eunucho. » Comp. 
Phorm.^ 843 : « Quidnam hic sibi 
uolt. » (Antiphon à l'aspect de Géta 
s'élançant joyeux hors de la maison); 
Cic, de LegibuSy III, 14, 33 : « Quid sibi 
lex aut quid uerba ista uellent. » 
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EVNVCHVS 



ACTVS I, SCENA I 



PHAEDRIA, adulescens; PARMENO, seruos. 

Ph. Quid îgitur faciam? Non eam, ne nùnc quidem, 
Quom accêrsor ultro? An pôtfus ita me cimparem, 
Non pèrpeti meretrîeum contumèlias? 
Exclùsit; reuocat; rèdeam? Non, si me ôbsecret. 

5 Pa. Siquidem hèrcle possis, nîl prius neque fôrtius*. 
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AcTUsI, SCENA I. Ces indications, ni 
ici, ni ailleurs,ne figurent dans les mss. 
— Sur cette première scène, voy. In- 
trod., pp. 3,21, 24, 50. — Don. : « Exem- 
plum ponitur quam nonsuaepotestatis 
sit qui amat. » 

46. Ce vers est cité, tout entier ou en 
partie, seul ou avec les suivants, par 
Cicéron, de Nat. deor., 111, 29,72; 
Quintilien, IX, 2, 11 ; 3, 16; 4, 141 ; XI, 
3, 182. — Non eam, ne nunc quidem. 
Don. : « Probus dislin^it (c.-à-d. 
qu'il ponctue) : Non eam, ne nunc qui- 
dem) ^ iungunt qui Menandri exem- 
plum legunt » (voy. Inirod., p. 59). 
— Comp. André Chénier, Elég., Il, 14. 

47. Comparem. Don. explique ce 
verbe par constitttam. Comp. Heaut.^ 
503 : « Ita comparatam esse hominum 
naturam », et Phorm., 41 : « Quam 
inique comparatumst. » — lia annonce 
rinfinitif nonpei-peti, etc., du verssuiv. 
Cette construction de comparare avec 
l'infin., au lieu de ut et le subj., appar- 
tient au langage familier. Dans les deux 
passagesde VHeaut. eidu Phorm., cités 
un peu plus haut, ce verbe est cons- 
truit avec ut. De même parare, plus 
bas, v. 240 ; Héc., 68 et suiv. De même 
Plaute,^m/)/i.,628, et Afranius, v. 117 
(Ribbeck). Mais Titinius, v, 57 : «Nos 
comparemus conloqui », et Turpilius, 



V. 99 : K Numquam unius me compa- 
raui seruire eligantiam » ; Térence, 
Phorm.f 427 : « Es paratus facere. » 

48. Perpeti a toute sa force : endu- 
rei' jusqu'au bout, toute ma vie. — 
Meretricum. Don. : « Cum uni sit ira- 
tus, de omnibus queritur. » Pluriel de 
passion. 

49. Exclùsit. C'est le terme consacré 
en parlant de Tamant qui n'a pas accès 
chez sa maîtresse. Comp. And., 386 ; 
Adelph., 119 ; Plaute, Truc, 626 et 
suiv. : « Quo pacto excludi, quaeso, 
potis est planius Quam exclusus nunc 
sum » (le soldat laissé à la porte par 
Phronesium) ; Lucrèce, HT, 1069 (Ber- 
nays) : » At lacrimans exclusus ama- 
tor. » Ce verbe reviendra plusieurs 
fois dans la scène suivante; voy. aussi 
plus bas, V. 481. Il ne signifie pas 
mettre dehors, mais laisser dehors. — 
Exclùsit, reuocat. Asyndéton antithé- 
tique. 

50. Ce vers et les suivants, jusqu'à 
56 inclus, sont attribués par AP ^, 
Don. et Eug. à Phaedria ; Don. : 
«( AiaXoYi<r(ibc quasi ad alterum. » Il 
est bien plus naturel de les donner 
à Parménon, avec les autres mss. 
C'est ce que font tous les éditeurs 
récents. — PiHus = metius. De 
ridée de rang à l'idée de qualité le 



86 ETNVCHVS. 

Verùm si incipies ni'quo perlendes gnâuilcr 
Atque, ûbi pati non piterîs, quom nemo éxpetel, 
Infecta pace uUro àd eam ueaies, iDdîcaos 
Te amàre et ferre non posse : actumst, îlîcet, 

Perîsti : eludet, ûbi le uictum sénserit. 
Prnia lu, dum est tempus, iliam atque eliam cûgita, 
Ere. Quaè res in se nêque consilium nèque modum 
HabeL ûUum, eam consîlio regere nûn potes. 
In amirc haec omcia insunt uilia : îniûriae, 

s Suspîciones, înîmicitiae, indùtiae, 



passage esl facile ; comp. plus bas. 
V. 318. JS9, 587, 1081. — ^^eque. 
A, Umpf. : nec. — JVi7 priiis neque 
fortius isil). L'ellipse de la copule 
après un comparatif est fréquente chei 
Plaute. 

Bl. Perlendes. BCEP : f.er/ic!es. 
Comp. Heaut., 1(63: " Video Qon licare 
ut coeperam boc perlendere. » 

52. Les deux proposilions ubi pati, 
etc., et quotti nenio, etc., sont coor- 
donnËeset il ne faut pas entendre aveu 
Wag. : Il Vbi te a nuiia eupeti non 
poteris pati.» — Poii est pris absolu- 
ment = y Unir. Comp. Héc, 183 : 
Il Vbi non qult pati n ; Pamponlus, 
V. 173 : « Peribo, non possum pati. " 
C'est le sens Je durart, perdKi-ui-e. 
Voy. aussi la note au v. -"i*. — Nema. 
Celte dtiaignallon indéterminée s'ap- 
plique évidemment à Tbals. Semo est 
aussi employé en parlant d'une femme, 
Aîid., 50B : « Hoc ego faia uoum, ne- 
minem peperisse hic; • Plaute, Cas,, 
171 : a Vicinamneminera amo merito 
magis Quam te ; >■ Tilinïus, v. 15S : 
u Neminem dccet bonam. » 

63. Venie» dépend de*; (v. ail.- 
fndieaTis, par ce fait même. — Comp. 
Tihulle, H, 6, 13:n Magna loquor,sed 
magnlllce mihî magna locuto Excu- 
tiunt clausae forlia uerba fores, iuraui 
quotiens rediturum ail limina num-: 
quam '. Cum bene iuraui, pes tamen 
ipse redit. « 

64. 7e amare{eam). L'ellipse du pro- 
nom sujel ou régime est irês fréquente 
dans le langage familier. — Ferre, 



comme pati (v. 51), est pris i 
ment. Comp. ifeau/., 40U:«S; 
suffero. V — Actumsl, ilieel (i 
Formules du langage ofllcif 
congédier une assemblée, indi 
lin d'une cérémonie. Au seus 
» C'est une chose réglée, c'en ej 
Les deux formules ensemble, 
ici, Plaute, CisUll., &\%.—Acl 
le présent (parfait logique) 
sens du futur. Familier ; voy. 
55. Peristi, o tu es perdu'» 
remarque; comp. 1065. — Eiu 
se jouera de toi. F/iorm., 885: 
maeluilendi occaeiost mihi ? 
Cicéron, Catil., I, 1, 1 : « Q 
etiatn furor îi\6 tuus non el 
Properee, IV(V), 1, 139 eisuiv, 
tibi uicirices... Eludet palm 

SB. Proin ne compte que pi 
syllabe. — Dimi est tempus. F 
n'a pas fait cuniiaitre encore 
qu'il refuse son invitation; 
donné encore aucune suite à s 

57. Don. : "Concessum est 
liata poeIi« comicis seruos 
sapiHnliores flugere, quod ii 
togata fncerenon licet. » 

G8. Comp. Ménandre , ' 
ifrag. 5S, éd. Kock) ; ipiSoii i 
ïphj; I TQu ïOyfleToCvTo; xwçi 
S' O'j féZinv I vcdtTiTa vixSv 
8EÎ1V U-i<a. 

69. Ce vers et les suivants st 
par Cicéron, Tune., IV, 35, 76.- 
Plaule, jllere., 18 el suiv. : 



ACTVS I, SCENA I. 



87 



Bellum, pax rursum ; incèrta haec si tu postules 
Ratione certa fàcere, nihilo plus agas, 
Quam s! des operam ut cùm ratione insânias. 
Et qu6d nunc tute técum iratus cogitas : 
so 'Egon lUam, quae illum, quaè me, quae non..! Sine modo ! 
Morî me malim ; sèntiet qui uîr siem' : 
Haec uèrba una mehèrcle falsa làcrimula, 
Quam, oculos terendo mîsere, uix ui exprèsserit, 
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amorem haec cuncta uitia sectari 
soient, Cura, aegritudo », etc. Horace, 
dans sa reproduction déjà signalée de 
ce passage {Sat.^ II, 3, 259 et suiv.), 
remplace uitia par mala. 

61. Bellum , pax rursum. Comp. 
ind,, 555 : « Amantium irae amoris 
integratiost » ; Plaute, Amph., 932 : 
« Irae interueniunt, redeunt rursum 
in gratiam » (en parlant des hommes 
en général, mais à propos de la que- 
relle d'Amphitryon et d'Alcmène) ; 
Ménandre (éd.Meineke), Monastiques^ 
V. 410 : ôpYYj çtXoûvTo; |xixpbv to-xuei 
Xpovov.— Postulare est plus fort que 
ueUe;en français prétendre. Ce verbe, 
construit avec l'infinitif, est d'un em- 
ploi fréquent chez les comiques. Comp. 
480 et suiv. 

62. Certa est un accusatif pluriel ; 
voy. Horace, Sat. H, 3, 270 : « Haec si 
quis... laboret Reddere certa sibi... » 
— Agas = proficias. La formule nil 
agere^ perdre son temps, est d'un 
usage courant ; voy., p. ex., Adelph., 
y. 935. 

64. Quod, pour ce qui est de ce fait 
7we...Voy. Riemann,pp.265et suiv.— 
'èecum cogitare est une expression du 
langage familier; voy. plus bas, v.636, 
Adelph. 808 ; comp. aussi ibid., 30 et 
suiv. :«Vxor... in ani mo cogitât irata»; 
et fi05 : « Facito cum animo cogites. » 

65. Don. : « Egone illam non ulcis- 
car, quae illum recepit, quae me 
exdusit. » Priscien : « Egone illam 
ffigner aduentu meo, quae illum prûfe- 
posuit mihi, quae me spreuit, quae 
non recepit heri. » — Sine modo ! me- 
nace; worfo renforce l'impératif: voy. 



Phorm., 420. Plus bas, v. 739 : « Sine 
ueniat ! » 

66. Mori me malim, plutôt que de 
me rendre à son invitation. Comp. plus 
bas, V. 772 : « Mori me satiust » (le 
soldat outragé par Thaïs). — Qui uir 
siem. Comp. v. 307 : « Tu ostendes 
te qui uir sies » ; And., 586 : « Tandem 
cognosti qui siem. » -- Térence em- 
ploie les formes archaïques siem, sies, 
siet, sient, concurremment avec sim, 
sis, sit, sint, mais seulement (voy. 
V. 240) il la fin du vers ou à l'hémistiche 
des grands vers ïambiques et tro- 
chaïques. On les trouve encore dans 
les inscriptions au temps des Gracques 
et de la guerre cimbrique. 

67. Vna est à l'ablatif, comme l'in- 
dique la scansion.— Avant ima Bent. 
place ea, Fleck. et Wag., illa (se 
rapportant à Thaïs); mais l'ellipse du 
pronom personnel n'a rien de cho- 
quant; et la non-élision de 7ne sur 
hercle est garantie ici, comme au 
V. 416, parle témoignage unaoinne des 
mss. Voy. la note du v. 31. — Mehèrcle. 
Umpf. avec A. et Don. : mehercule. 
Mais il semble démontré que les co- 
miques usent seulement de la forme 
syncopée. — Falsa lacrimula. Comp. 
Juvénal, Sat. 13, 133 : « Vexare oculos 
humore coacfo »; Virg., En., II, 196 
(en parlant de Sinon) : « Captique dolis 
lacrimisque coactis » ; Publilius, 130 : 
« Didicere flere feminae ad menda* 
cium. » 

68. Misère, dans la langue des comi- 
ques, signifie couramment ualde , 
maxime; voy. plus bas, v. 412. — Vix 
ui; allitération et paronomase. 



Reslinguet, et le uUro àccusabit, et ilabis 
M Vlln'i suppliciiim. 

Ph. indignum facîiiua! Nùnc ego 

El ill&m sceleslam esse et me miserum sèDtio; 

Et taûdeL et amore àrdeo; et prudèas sciens, 

ViuÔH uidensque péreo, nec quid agàm scio. 

Pa- Quid agâs, nisi ut te n' dimaa captum qiiàni queas 
30 Minumi^; si nequeas paûlulo, at quanti queas; 

Et né te adilictes? 



BS. Retliityiiel. Elle éteindra ces 
paroles lout enOamniées de colère. 
Pur analogie avec (lammam ratin- 
Quere. Comp. Phoriii., «71 et suiv. : 
• tlisce ego illam dictîs lia tibi incen- 
sam dabo, Vt ne restin^as, lacrimns 
Eî eïlillaueris. . — Si /e ullro accusa- 
bu. Il Et, bien loin de s'excuser, elle 
irn jusqu'à t'accuaer a; comp. Adelpk., 
596; Ftiorm., 360 : * O sudaciam I 
etiiim me ultro accusntum aduenlt. • 
— El ilabia ulli-o iiipplicium : " et, 
bien loin d'exiger qu'elle subisse un 
eMtimeat. tu iras jusqu'à..., ce sera 

70. Vitro, a donne : et «lira; d'où 
Benl., Fleck-, Wag. : ultro ei. Ce 
pronom e«t inutile; le régime indirect 
n'iïtnnt pas douteux, l'ellipse est con- 
forme à l'usage des comiques. ^Uoftig 
supplicium : comp. Beuut., 138 : 
« lili de me supplicium dabo »; l'in- 
verse. And., KU : u De le sumam 
supplicium. » — indignum /acinus! 
EtclamatioD fréquente chei les coml- 
queii. La conduite que Phaedria qua- 
llHe ainsi, c'est la sienne, dont 11 va 
parler. Comp. -ideipA., 173; Phorm,, 
613, etc. 

71. Scandez : èl îllam. — Di- 
reporle à la Un de ce vers la ponctua- 
tion forte que la vulgate place seule- 
ment nprËs laedel du vers suivant; 
ainsi esl mieux marquée l'anlilhése 
entre illam saeleatatn et nie misainn 
d'une part, taedet et amore anleo 
d'autre part. 

72. r«erfflf(j«iH»;, parce qu'il se rend 



compte qu'elle est acelesta. — Pfttden 
sàens. I>)n. ; ■ Prudens est, qui Intel 
ligeiitia sua aliquid sentit, sciens, qu 
aliouius indicio rem cognoscit ; ergi 
pruiiens per sese, sciens per alios. 
Comp. inprudenlia du v. 37 et in 
jiriiiiena du v. 136. Locution prover 
biale; comp. Cic, Ad fam,, yl,6, S 
L'asfndéton est accuinulatïf. 

73. Viiioa uidenëque. Don. : » Ben 
addidit ui'i/fii£, nam viuus périt, qu 
etiam dormiens opprimitur. • Vider 
a donc ici le sens de uigilare. Cm 
encore une locution proverbiale; comp 
Cic, pi-o Sextio. S7, 59 : « Viuus, u 

ueslitu suo publicalus v; pi-o Qiùne 
lio, 15, 50; Lucrèce. III, llUl (Bel 
nuïs). 

74. Niii ul le redimut caplim 
u L'amour a [ait de toi le captir d 
Thaïs ; tu es A sa merci ; fais en aori 
d'obtenir pour ta rançon les meilleure 
conditions qu'il te sera possible. 
Cette rançon se composa des présent 
que Phaedria est obligé de faire à i 
maltresse. — Quant renforce le super 
lalif iiiiRuino,- vuy. au v. 3. 

75. Les ablatifs ntinumo et pattluk 
!i côté du génitif qtmnti, régimes d 
redimere, sont parfaitement corrects 
voy. Itiemann,p. lOU.DemëmePlaute 
Epid,, aS6 : « Quanti potest niinum< 
illa emi. v — Si aequeas paululo (( 
i-edimeitj, al, qiianlï qiieaa {le reili 

76 et suiv. Voy. le frag. correspon' 
daiitdeMénandre,/"/TOrf.,p. 59, 



p. 59. J 



ACTVS I, SCENA II. 

Ph. Itane suades? 

Pa. Si sapis. 
Neque praèter quam quas îpse amor moléslias 
Habet, àddas, et illas quâs habet rectè feras. 
Sed eccam ipsa egreditur, nôstri fundi càlarnitas : 
35 Nam quôd nos capere opirtet, haec intèrcipit. 
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SCENA II 
thaïs, meretrix; PHAEDRIA, adulescens; PARMENO, seruos. 

Th. Miserâiïi me, uereor ne îUud grauius Phaèdria 
Tulerit neue aliorsum àtque ego feci acceperit, 



78. AddaSy feras. Impératifs fami- 
liers.— Com p. Caecilius, 125 : « Quaeso 
ne ad malum hoc addas malum. » 

79. Eccam et les composés analogues 
de ecce et d'un accusatif singulier ou 
pluriel, masculin ou féminin, du pro- 
nom i«, de môme que les composés de 
€71 et d'un accusatif de ille : ellum, 
ellam^ etc., sont fréquemment em- 
ployés parles comiques. Très souvent, 
eccam, eccum, etc., n'a plus pour la 
syntaxe de la proposition que la valeur 
de ecce; c'est ici le cas. — Tous les 
manuscrits donnent ecca. Mais il ne 
parait pas que chez les comiques ecce 
se construise avec le nominatif qui 
est la règle à l'époque classique. — 
Comp. Plaute, Miles, 1209 : « Sed eccam 
ipsa egreditur foras » ; Cas., 159 : 
Atque ipsa eccam egreditur; Perse, 
540 : « Sed optume eccum ipse adue- 
nit » ; Rud., 452 : « Sed eccas ipsae hue 
egrediuntur. » — Cnlamitas est, au 
sens propre, tout fléau qui endom- 
mage la moisson sur pied (Don. : 
« Proprie calamitatem rustici grandi- 
nem dicunt, quod comminuat cala- 
mum ») ; par dérivation, tout fléau 
de l'agriculture, et enfin un désastre 
quelconque. Ici calamitas uni à fundi 
garde quelque chose de son sens pri- 
mitif; de même Plaute, Cas., 844 et 
suiv. : « Non fuit quidquam holerum ; 



Nisi quidquid erat, calamitas profecto 
attigerat numquam ; Ita quidquid erat, 
grande erat. » Voy. aussi Cic, In 
Verrem, II, 3, 98, 227 : « Annona pre- 
tium nisi in calamitate fructuum non 
habet. » — Scandez : sèd èccam. 

80. Intei'cipit. Elle arrête en chemin 
Je revenu que nous devrions tirer du 
domaine. Donat explique autrement : 
« Proprie, quasi ,totum capit. » Le 
premier sens est le meilleur. 

ScENA. II. Sur cette scène, voy. 
Intvod., pp. 4, 21, 27, 53. 

81. Thaïs a mandé Phaèdria chez 
elle pour lui expliquer sa conduite de 
la veille (v. 99 et suiv.). Elle sort, 
inquiète de savoir s'il obéira à celte 
invitation. — Miseram me. C'est l'ac- 
cusatif classique d'exclamation, avec 
ou sans interjection, avec ou sans par- 
ticule interrogative. Voy. Riemann, 
p. 77. — IUud annonce la proposition 
quod heri, etc., du v. 83. 

82. Aliorsum. Don. : « In aliam par- 
tem. » Au propre : « Dans une autre 
direction » ; au figuré : « Dans un 
autre sens. » Comp. Plaute, Aulul., 
279 : <i Aliouorsum (c'est la forme 
complète) dixeram.» Térence exprime 
ailleurs la même idée par un autre 
mot; Heaut., 264 : « Aliter tuom amo- 
rem atque est accipis. » Voy. aussi plus 
bas, 872 : « In eam partem accipio. » 



iW EVSVCIIVS. 

Oiiod Iieri înlrii niissus non est. ^ 

Ph. Tolus, P 
Tremo hôrrcoque, p6stquam aspexi liane. 

Pa. Bi'ino aniino es ^ 
i Accède ad igoem liuac, iAm calesces plus satis. - 
Th. Quis hic lôquîtiir? Eliem, tun hîc ei-as, mi Pliuèdria^ 
(Juid liîc stabas? quor non intro ibas? — 

Pa. Cètei-uin 
fte exclùsione ii^rbuni iiullum? — 

Th. Quld laces? 
Ph. Sanû quia uero haec mîlii patent sempcr fores 



83. Inira misiug non est prëciserait, 
K'il en était beBoin, le sens de exetusîl 
(lu V. 10. — Talu3. nemarqueï lu place 
'lu mol. qui Ui iriel eu valeur. — Cotnp, 
rhnr,,,., Hill; - Totug frigel m; Piaule, 
Amii/i.. um : ■■ Totus tiineo •, etc. 

84. r.fiiio hiii-reoqiie. Cesl la fièïre 
Vos- pli 



" m-iimi 
i: VaTfwf-AK 



- Il'iii 



es. Le 



jUa 






Ad igiicm liiinc. ■■ TliiKs est le 
Teu qui lo réchaurTerii et mi^me te 
brûlura. <• La métaphore ^t usuelle ; 
Toy., p. ex., Virgile, Eglogiie III, BB : 
•. Meus ignis AinvnLia. " — l'iiis 
{gaam)»aliK. Elli|<''<' r .n i . u.i i .ni iI<il;ii' 
l'ellipie iiiii'ii " I l'iTi. 



;l.\, a, 18), appelle 



lirfi. 


Elle se 


IMri 


:e, E,,id. 




rf. iW. T.' 




lll^uri' Il 








le en pii 


Aiiil 


, Îli7, 7t( 



liilli^' 



- Don. : 



< Mon iri 



iricem eiiani hoi; niiimlare, quod non 
praeuiderit PhafiiJriam. Nam et per- 
sonne et illetls eius couuenit, et lune 
erant gratiosa omnia. quae supra 
iliiit. 1 — Siandearguli htv. — Ehem, 
interjection de surprise, peut-Ctre 



sincère, peut-être affectée, (^o 
note de Donat.) 

87. Quid hic slabaa. Leçon i 
ndoptée par Umpr. Quiii ilaias 
Kleck.. Wag., Di. Avant iniro. 
Don. ont recla ou recte, qui i 
qu'une glo.^e. Unipfenbach i;onser' 
mol en scandant : Quldhîc staÙtb 
Comp. Plaute, Mfn., SaS et suîv. 
courtisane Erplium à Mânechm 
» Animule mi, mibi mira videnti 
hic Btare forts, fores quoi paieat 
Triic, 349 (Phronésium n Stral* 
Num tibi nam,amabù, ianuaest r 
dax mea, Quo intro ire metuas, 
uoluplaG? <i 

88. Celerum de exehmione, etc. 1 
mKUon adresse cette réflexion k PI 
ilria sans être entendu de Th&Ts 
Verbiim nullum {facil). Les comii 
sou»entendent volontiers les ve 
faciles à suppléer. — Quid la\ 
Don. : •> El hoc calllde, quasi innoi 
ne suspiceturquidem quid euccon 
ad oie se en s. " 

88. Sane guia, etc. Phaedriarép 
ironiquement ft la question de Thi 
- Quor non intro ibas? ■ (». 87] 
Haer est ta leçon de AG, adoptée 
Umpf. et Uz. Comme cette fornu 
nominatif pluriel féminin est certi 
pour les comiques, 



m de préfère 



I 



ACTVS 1, SCENA H. 

10 Aut quîa sum apiid te prîmus. 

Th. Missa istaèc face. 

Pfl. Quid *mîssa' ? Thaïs, Thaïs, utinam essèt mihi 
Pars aèqua amoris tècum ac pariler fîeret, 
Vt aùt hoc tibi dolèret itidem ut mîhi dolet, 
Aut ego istuc abs te fàctum nili pènderem I 

/5 Th. Ne crùcia te, obsecro, anime mi, mi Phaédria. 



91 



90 



95 



la leçon de BDEGP : hae, qui n'est 
qu'une correction de copiste ignorant. 

90. Missaistaec face. Périphrase du 
style familier plus expressive que le 
simple verbe; voy. And.^ 680, 833; 
Adelph., 906, 991, etc. — Le démons- 
tratif istic^istaecJstuCf est d'un usage 
courant chez les comiques; Gicéron ne 
l'emploie qu'au neutre singulier ou 
pluriel. — Face. Térence n'emploie 
cette forme de l'impératif, au lieu de 
/iac, qu'à la fin du vers (exception 
douteuse pour And., 712). Il n'emploie 
jamais dice. Il n'emploie duce qu'en 
composition. On trouve chez Plante 
dice (p. ex. Capt., 358) et le simple 
duce (p. ex. Epid., 399). — D'après 
Don., Thaïs doit accompagner cette 
exhortation d'un tendre regard et d'un 
baiser. 

91. Quid missa (istaec faciani)? 
Phaédria reprend avec indignation le 
mot qui l'a le plus frappé» le mot 
essentiel dans l'exhortation de Thaïs. 
— ThaïSy Thaïs. Eug. : « Iteratio 
nominis accusantis ostendit iracun- 
diam. » 

92. Construisez : Vtinain pars amo' 
ris esset mihi aèqua tecum. Plût au 
ciel que ma part d'amour fût égale à 
la tienne, c.-à-d. que, ou bien tu 
m'aimasses autant que je t'aime, ou 
bien je t'aimasse aussi peu que tu 
m'aimes. Don. : « Pars aequa, uel 
amandi, uel non amandi scilicet. » — 
Aequa tecum. Comp. Phorm., 1032 : 
« Noui aeque omnia tecum. » Cette 
construction, de môme que iuxta ciim, 
simui cum, appartient au langage de 
la conversation. — PaHter, en ce qui 
concerne chacun de nous deux. — 



Fieret est impersonnel. Sa première 
syllabe est longue selon la quantité 
archaïque. Il en est ainsi chez Térence, 
toutes les fois que fieret, fièrent, etc., 
terminent un ïambique octonaire ou 
sénaire, ou bien le premier hémistiche 
d'un ïambique octonaire ou septénaire 
coupé après quatre pieds (p. ex., 
Adelph., 106; Phorm., 593); partout 
ailleurs cette première syllabe est 
brève (p. ex., Phorm. ,160; And. ,603). 

93. Vt, etc., développe pariter du 
vers précédent. — Hoc tibi doleret. 
Cet emploi unipersonnel de dolere avec 
un pronom neutre pour sujet (voy. 
Adelph., 272, 451, 682, etc.), par ana- 
logie avec poenitet, pudet, etc., qui 
ont aussi très souvent chez les co- 
miques un sujet de cette sorte, appar- 
tient au langage familier. — Itidem 
ut. Encore une locution familière; elle 
revient plusieurs fois dQ.nsV Eunuque. 

94. /s^wc désigne la même chose que 
hoc au vers précédent : c'est l'injure 
de l'exclusion ; mais, là, Phaédria se 
plaçait à son point de vue : hoc = ce 
qui m'arrive; ici, il se place au point 
de vue de Thaïs : istuc = ce que tu as 
fait. — Abs te, au lieu de a te, est une 
particularité du langage familier. — 
Scandez : ego ïstuc. 

95. Don. : « Haec rursum, nisi am- 
plectens adolescentem mulier dixerit, 
yideh'iiuv ne ci^ucia sineaffectu dicere. » 
— Ne crucia. Impératif négatif fami- 
lier. — Anime mi; appellation affec- 
tueuse fréquente chez les comiques; 
voy., p. ex. And., 6Sb;Heaut., 406. — 
Les mss. ne répètent pas mi. Cette 
répétition est nécessaire à la mesure 
du vers. 



Mon pi'il, quo queniquam plus ameoi aut plus diligam. 
El) f^ci; sc<l iLa eràl res, faciundûm fuil. 
Pa. Credo, ùt fit, misera praé amore esclusti hûnc foraaw 
Th. Sicîne agis, Parineno? Age: scd liuc qua gr&lia 
n Te accérsi îussi, ausculta. 

Ph. Fiat. 

Th. Dîc mihi 
Hoc prlmiim, poliii e.sl hic tacere? 

Pi. Ëgoa? ùptume. 



06. Don. : « Uoc tolum nimis blanile 
et uum contrectalione adolescantis 
(licit merelri):. » — Fol, vocaLif syn- 
copé de Poliux; juron nnaloituc â 
edepol, voy. plus 1)8S, 887. — Plus 
amem aut plut diligam. Ici diligere 
est plus fort que amare: « J'ai pour 
loi nuire ubose encore qu'une passion 
irraisonnée : une affection foitdée sur 
l'uslime. » Ailleurs, les deux verbes se 
présentent clans l'ordre inverse; Cir., 
Ad Uriilum, I, I, 1 : » Ctodius ualde 
me dlli|;i(, uel ut Épf ktixiAtcpdv dîcain, 
uiilde me iimat. " Leur valeur relative 
dépend (évidemment des personnes et 
des circonstances. 

97. FecL L'objel s,-ent. est facile à 
suppléer; c'est bac {y. 93) ; c'est i*I«c 
abt te faclum (v. M). — De même 
pour le sujet de faciundam fuit. — lia 

rréquente chez Piaule, qui consiste à 
juxtaposer simplement leadeux propo- 
sitions, nu lieu de subordonner par ut 
lasecondeà la première commençant 
par lia; voy. par eï., Aul., iW : 
" lia mlhi pectus perncuit; cnpio fus- 
tum », etc. 

98. Scamlei : pi-àe âmore; voy. v. 
93. — w : excluait, impossible pour le 
nièlre. Exctustî est d^â la l'^çoti de 
Donnt. — Excltali foras. Pléon.isme 
du langage familier; comp. Aiielph., 
lis. Voy. aussi plus bas, 66tt. — A 
la a* pers. du sing. ilu pnrF. de l'ind. 
Térente emploiu fOin-inTemniciit l;i 



forme syncopée faniLliéi 



1 la ta 



09. Sicine agis? Formule de 
proche; comp. 601; Adelph., 198 
Aije G'adresse encore à Parméi 
Don. : <• Corripientis est, non hor 
lis aduerbium " ; comp., plus 
V. 311, TOJ. — Qua si-atia = euiui 
.7i'Q(i*a,-comp. 150. 

100. Te ncwMi iussi; comp. V. 
" Accersor ullro. » ^ AuaeuUare, 
iionyme familier de audire. — J 
soit! Comp. &00, 614; Ami., i 
Phoi-m., 811, elc. — Die mihi, elc 
poète a eu besoin de Parménonc 
la scène précédente pour pelndr 
caractère de Phaedria; et au débu 
celle-ci il s'en est encoi'e utilen 
servi. Maintenant l'esidave dei 
un peu ^éiiniu ; il faut tout au m 






presci 



.. 1 



outre : " Meretricia c 
dilate commendat quae dictura e 
11 s'agit d'une conlldence qui ne 
pas être entendue de n'importe qi 
IM. l'otin est = police est. l 
est est la forme archaïque plein 
polest. Polis, qai était d'abord le ] 
tif de potior, pnlissîmus, n'a plus i 
cette locution que la valeur d'un 
verbe; il ne varie pas, quel que so 
sujet. La locution est d'un urage 
raut elle» les comiques. — Taceit 
quae miAiuil). — Egon? optume.H 
■• Bcne non e\peclauit seruus, ut 
se dominiis respoiideret Tliaidi. ■< 




ACTVS I, SCENA II. 

Verum heùs tu, hac lege tîbi meam adstringo fidem : 
Quae uèra audiui, tàceo et contineo ôptume; 
Sin fàlsum aut uanum aut finctumst, continua palamst : 
S5 Plenùs rimarum sum, hac atque illac pèrfluo. 
Proin tu, tacere si uis, uera dîcito. 

Th. Samiâ mihi mater fuit : ea habitabàt Rhodi. 

Pa. Potést taceri hoc. 

Th. Ibi tum matri paruolam 



93 



105 



102. Heus, interjection qui sert à at- 
tirer l'attention de quelqu'un. On la 
rencontre soit seule, soit, comme ici, 
avec le pronom personnel. — Ad- 
siringo fidem. Le contraire s'exprime 
par une métaphore analogue : soluere 
fidem, 

103. Contineo, La métaphore sera 
développée au v. 105. 

104. Don. s'efforce de préciser le sens 
des trois adjectifs : « Falsum est, quo 
tegitur id, quod factum est ; uanum, 
quod fier! non potest; iictum, quod 
non est factum et fieri potest. » Cette 
distinction est peut-être subtile. Par- 
ménon accumule les synonymes, tout 
simplement pour insister sur cette 
idée, qu'il ne saurait garder le secret 
d'une confidence mensongère. — Finc- 
tumst {illud, quod audiuij à tirer de 
guae,,. audiui du v. 103). 

105. Don. : « Vilis atque abiecta 
translatio... ab aquario uase fictili. » 
Voy. cependant Introd., p. 56, n. 2. — 
Perfluo est la leçon des mss. Bent. 
corrige : peiyluo : « Nam liquor in 
uase quidem perfluit, sed uas ipsum 
siue ôomuspeiyluit, » Et il cite trois 
textes, l'un de Quintilien, VI, 3, 64 : 
« Cum cenaculum eius perpluej:et » ; 
les deux autres de Plai/te, JSfostel,^ 
108 : « Venit imber, lauit parietes; 
perpluont», et Trin., 324 : « Benefacta 
benefactis aliis pertegite, ne per- 
pluant. » Mais aucun de ces textes 
n'est concluant ; car il s'agit dans les 
trois cas, au propre ou au figuré, d'une 
toiture qui laisse passer la pluie, et 
non, comme dans Térence (v. 103 : 



contineo; v. 121 : ec fluet), d'un vase 
qui fuit. Ce passage de Festus, p. 250 
(Millier), fournirait un rapprochement 
plus spécieux : « Pateram perplouere 
in sacris cum dicerent, significabant 
pertusam esse. » Malgré tout, je tiens, 
avec tous les éditeurs récents, pouria 
leçon des mss. Quoique nous ne con- 
naissions aucun autre exemple de 
perfluere dans le sens que lui donne 
ici Térence, cette dérivation est très 
naturelle : de même que l'on dit fluere 
sudore, on a bien pu dire perfluere 
aqua. C'est ainsi qu'en français nous 
employons le verbe fuir en parlant du 
vase aussi bien qu'en parlant du li- 
quide. — Lucrèce (III, 934, Bernays) 
n'a pas dédaigné l'image que Donat 
trouve vulgaire : « Et non omnia, per- 
tusum congesta quasi in uas, Com- 
moda perfluxere atque ingrata inte- 
riere. » Voy. aussi Horace, Sat., II, 6, 
46 : « Quae rimosa bene deponuntur 
in aure. » 

106. Proin y voy. v. 56. — Tacere 
[me) si uis. B(?)CDEP, Don. : taceri, 

107. Samia, Samos, île de la mer 
icarienne, prés de l'Ionie. Don. : « Pu- 
duit dicere Thaidem : Mei^etrix mihi 
mater fuit, quod tamen significauit 
dicendoaliundeciuem alibi habitasse.» 
— Scandez : SàmXà, Va final gardant 
sa quantité grecque; le tribraquo 
Sàmïà serait impossible; voy. Plessis, 
p. 158. — Rhodi, Ile de la mer carpa- 
thienne. 

108. Ibi tum. Formule usuelle de 
transition, familière à Plante, de 
même que tum ibi, et ibi tout seul. 



ruèllam doiio quidam mercat&r dédit 
30 Kx Attica hinc abrèptam. 

Ph. Ciuemne? 

Th. Arbitror; 
Certùm non scinius. Màtris nomen Itt patris 
Dicèbat îpsa ; pàtriam et signa cetera 
Neque scîbat ocque pcr aèlalem etiam pôUs erat. 
Mercàtor hoc addébat : e praedônîbus, 
35 Vnde èmerat, se audîsse abreplam e Sûnio. 



Ibi liésigne proprement le lieu et luai 
le temps : Là, alors... Ici les deux no- 
tions sont assez distinctes : A Bhodrs, 
pendant qu'elle y habitait... Elles le 
sont beaucoup moins. And., 106. 131, 
oti domine ta notion du temps : ibi 
forme presque pléonasme avec lum. 
109. Mercàtor; un de ses amanis. 

— Dono dedil. Don. : » Propter hoc 
ostendit meretricem fuisse matrem. " 
~ Locution usuelle qui revient plu- 
sieurs fois ilans VEanuque : Jlô, 353, 
etc. ; dono est nn datif de destination ; 
voy. [liemann, p. 90. 

HO. Et Attica /Une. Pléonasme fa- 
milier. Voy. au V. 531. Don. : « Hinc, 
quia Athenis est constilula scena. u 

— Ciuemne? BCGP attribuent cette 
question & Phaedria, et nous les sui- 
vons avec Fleck, Wag., Dt., parce 
qu'il fuutbien que Phaedria manifeste, 
lui aussi, de loin en loin, l'intérât 
qu'il peut prendre au récit, et parce 
que c'est une question sérieuse. A 
Parménon les réflexions ironiques. 
Umpf., avec les autres mss-, attribue 
eiueinne à Parménon. — Arbitror. 
Don. ; " Bene arbiliw et ni/iil cerli : 
quando enim ausurns esset Parmeno 
adornare Chaeream aduitiandamlianc 
uirpnem, si praescisset cluem esse? » 
Voy. aussi latrod., p. 13. D'une pre- 
mière entrevue avec le frère présumé 
de la jeune fille (v. 510 et suiv.) est ré- 
sultée pour Thaïs ta presque certitude, 
mais non la certitude absolue (v. 363 
et suiv.), que Pamphita est citoyenne. 

lU. CeHum Kimui, comme plus 



bas, V. 9Ï1. Mais, v. 199, And., 939, et 
ailleurs, cerlo acire, parce que seii'e a 
déjà un objet à l'accusatif. 

112. Signa cetera {gtdbui aynosci 
posset). Don. : « Id est domum patris 
regioiiemque eius. » 

113. Scibat. w : sciebal, qui est 
possible à la rigueur. Mais dans le 
laiin archaïque (et poétique), les verbes 
de ta !■ conjugaison ont très souvent 
à l'imparfiiit de l'indic. la forme syn- 
copée ibam. ibas, etc.; cheî Téreoce, 
au singulier seulement. — Per aela- 
tem, à cause de... Comp. Adelpli., 
931 ; per annos. — Neque. ..etiam, pas 
encore. — Polis erat. Correction de 
Beni. Les mss. ont ; potuerat qui ne 
peut Être admis en coordination avec 
tcibol. %aT potis esse, voy. v. 101. 

114. Cicéron, AdAllicum, VII. 3, 10, 
cite, de mémoire et en les abrégeaal, 
ce vers et le suivant.— Wag. adopte 
pour hoc l'explication de Don. : i Boc, 
ad mairis scilicet uomen et patris, 
quod puella dicebat. » Sur hoc = hue, 
voy. 394, Ml. Mais on peutfaire aussi 
de hoc l'objet de addeirat, développé 
par e praedonibua, etc. 

lis. Vnde ^ a quibui; voy. v. 11. 
— E Sunio; comp. v. 519. L'ablalil île 
la question unde avec e ou ex s'expli- 
que très bien Ici : Sunium n'est pas 
considéré comme le nom d'une ville, 
mais comme celui d'une région; voy. 
Riemann. p. 69, et 118, note S; comp. 
Cic, Pro lege Mon., 12, 33 ; " Ex 
MIseno... eius ipsius liberos... a prae- 
donibus esse sublatos. » Du reste, 




ACTVS I, SCENA II. 

Mater ubi accepit, coépit studiose omnia 
Docère, educ^re, îta uU si esset filia. 
Sorôrem plerique esse credebànt meam. 
Ego cum îllo, quocum lum ùno rem habebam hospite, 
40 Abii hûc, qui mihi relîquit haec quae habeo ômnia. 

Pa. Vtrumque hoc falsumst : écfluet. 

Th. Qui istûc? 

Pa. Quia 
Neque lu ùno eras contenta neque solûs dédit; 
Nam hic quôque bonam magnàmque partem ad te àttulit. 

Th. Itàst; sed sine me pèruenire quô uolo. 



95 



même quand il s'agit bien d'un nom 
de ville (ou de petite île), les comiques 
mettent souvent la préposition; comp. 
290, And., TO : « Ex Andro commi- 
grauit » ; Piaule, Bacch., 232 : « Aduene- 
rit ex Epheso »; etc. 

116. Accepit [puellam). — Accepit, 
coepity paronomase. — Studiose. Ce 
zèle était désintéressé : elle n'espérait 
guère 'qu'elle pourrait la rendre un 
jour à sa famille et recevoir le prix de 
ce bienfait. 

117. Educere. w : educare. Il n'y a 
dans Térence qu'un seul exemple cer- 
tain iïeducare {Phonn., 943); les 
exemples certains de educere dans le 
môme sens sont nombreux ; voy. 156, 
And., 274, etc. En outre, And., rti, en 
coordination avec docere, Térence 
emploie educere. La correction est 
adoptée par tous les éditeurs récents. 
— Vti; 0) et Donat : ut, impossible 
pour le mètre. — Ita uti si esset filia. 
Comp. Heaut., 226 : « Bene et pudice 
cductam, ignaramartismeretriciae. » 
And., 274 et suiv. : « Bene et pudice 
eius (de Glycérium) doctum atque 
eduotum...ingenium. » Beneetpudice, 
c'est la formule de la bon ne éducation, 
surtout pour les jeunes filles; comp. 
Plaute, Amph.,Mfi', Capt., 987; C«7'c., 
517, etc. — Don. : « Oratorie cumulât 
dignitatem et amorem puellae, ut eius 
comparatione leniatur iniuria facta 
Phaedriae. » 



118. Sororem, etc. Telle est exacte- 
ment, dans VAndrienne, la situation 
de Glycérium auprès deChrysis; voy. 
V. 124,809, 923 et suiv. 

119. Illo; ce n'est pas, comme le 
croientquelques éditeurs, le marchand 
du v. 109. Il a été l'amant de la mère 
de Thaïs, et non l'amant de Thaïs. 
Quand il a donné Pamphila toute 
petite à sa maîtresse. Thaïs était utie 
enfant, puisqu'elle est encore en pleine 
jeunesse. — Rem habebam. Expression 
vague et décente, qui revient plus bas, 
V. 138, et i/éc.,718; comp. aussi Plaute, 
Merc, 527; Perse, 564; Bacch., 562. 
Don. explique rempa.rconsuetudinem, 
am(xrem. — Hospite. C'était un étran- 
ger à Rhodes, sans doute un Athé- 
nien. — Scandez : rem habebam. 

120. Reliquit, en mourant; comp. 
Héc, 458,463; Adelph., 814, etc. 

121. Vtrumque, etc. Parménon se 
rappelle sa promesse du v. 104. — Qui 
istuc ? Comment cela ? Le verbe s.-ent. 
est tout simplement est : « Comment 
ce que tu dis(i.s^«^c) est-il, est-il vrai?» 

122. Solus {hospes ille.) 

123. Bonam et magnam sont syno- 
nymes et se renforcent. Bona pars, 
dans le sens du français, « une bonne 
partie », se trouve même chez Cicéron, 
de Oratore, II, 3 ii la fin; voy. aussi 
Horace, Sat., 1, 1, 61. 

124. Pèruenire {narrando)» 



I20 



96 EVNYCHVS. 

45 Intèrea miles, qui me amare occèperat, 
In Càriamst proféctus; te intereà loci 
Cognôui. Tute sels postilla quam intumum 
Habeàm te et mea consilia ut tibi credam 6mnia. 

Ph. Ne hoc quîdem tacebit Pàrmeno. 

Pa. Oh, dubiùmne id est? 

50 Th. Hoc agite, amabo. Mater mea illic mortuast 
Nupèr; eius frater àliquantum ad rem est àuidior. 
Is ubi esse hanc forma uîdet honesta uîrginem 
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125. Miles, C'est Thrason. — Occèpe- 
rat; voy. V. 2-2. 

126. In Caviam, région de l'Asie 
Mineure voisine de Rhodes. — Te 
intevea. Don. : « Oratorie priorem 
amatorem facil militem quam Phae- 
driam; nam posterius dicit hune 
cognitum per absentiam, militis. » 
C'est donc, en somme, au soldat qu'un 
rival a été donné par Thaïs, et non à 
Phaedria. — Interea loci; dans cette 
expression du langage familier, qui 
revient au v. 255, locus prend la valeur 
d'un substantif de temps; voy. Rie- 
mann, p. 116, note. 

127. Postilla se rapporte à intumum 
habeam. Cet adverbe archaïque est 
composé de la môme manière que 
postea, posthac. 

128. Mea consilia^ etc. Phronésium 
à Diniarchus, dans Plante, Truc, 385 : 
« Tibi mea consilia semper summa 
credidi. ï>—Mea consilia, etc. Le rejet 
de la conjonction après un ou plusieurs 
mots de la proposition qu'elle gouverne 
est une liberté de construction qui 
appartient au langage familier. 

129. Ne hoc quidem tacebit Parmeno. 
Umpf., avec w et Don., attribue cette 
première partie du vers à Phaedria, 
et je ne vois pas qu'il y ait une raison 
sérieuse de la donner, malgré l'auto- 
rité de la tradition, à Parménon, 
comme le font Fleck., Wag., Dz. — 
Scandez quïdëm. — Oh! dubiùmne 
idest? « Faut-il en douter (que je 
ne tairai point cela) » ? Nous adoptons 
avec Umpf. la leçon de w et de Donat 



qui attribuent cette seconde partie du 
vers à Parménon. Elle prend un autre 
sens, si, avec Fleck., Wag., Dz., on la 
donne à Thaïs : « Ce que je viens d'af- 
firmer (que je te fais le confident 
de tous mes projets), est-ce dou- 
teux? ») 

130. Hoc agite; comp. Phorm., 435. 
Formule usuelle pour appeler l'atten- 
tion : « Occupez-vous de ceci, de la 
chose présente ; ne soyez pas distraits. » 
— Amabo. « Je vous aimerai (si vous 
faites ce que je désire); je Vous en 
prie » ; sert, comme obsecro, quaeso, 
etc., à renforcer un impératif; mais, 
plus caressant, n'est employé que par 
les femmes; voy. 150, 534,537,663, 
674, 838, 915, etc. — Scandez : mea 
ïllic. — niic, à Rhodes (v. 107). 

131. Scandez èius, comme 960, 
hûius. — Ad rem auidior, Comp. 
Adelph., 834, 954 : attentus ad rem. 
La construction normale d'aiiidus 
avec le génitif, v. 938. 

132. 0) et Don. : is ubi hanc. Mais 
esse est nécessaire pour la mesure et 
pour la syntaxe ; Bent. l'a ajouté, suivi 
par Fleck., Umpf., Dz. Quant à Wag., 
il préfère remplacer ha7ic par illanc et 
admettre une construction zeugma- 
tique : « Is ubi illanc forma uidet 
honesta uirginem et (uidet eam) fidi- 
bus scire. » — Honesta, belle. Comp. 
And., 122 et suiv. : « Forma... honesta 
ac liberali»; Etin., 682 : «Honesta 
facie et liberali »; 230 : u Facie 
honesta»; 357 et 938, le contraire 
inhonestus. Voy. la note au v. 473. 




ACTVS I, SCENA H. 

Et fîdibus scire, prétium sperans, ilico 
Prodûcit, uendit. Forte fortuna àdfuit 

55 Hic meus amicus ; émit eam donô mihi, 
Inprùdens harum rérum ignarusque ùmnium. 
Is uènit ; postquam sènsit me tecûm quoque 
Rem habêre, fingit causas ne det sédulo : 
Ait, si fidem habeat se îri praepositum tibi 

«0 Apùd me, ac non id mètuat, ne, ubi accéperim, 
Sesè relinquam, uèlle se illam mîhi dare ; 
Verum îd uereri. Sèd ego quantum suspicor, 
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133. Et fidiùus scire {canere). Don. : 
« Vetusta elleipsis. » Gomp. Gicéron, 
De senecl.j 8, 26 : « Discebant enim 
fîdibus an tiqui », et Ad fam. IX, 32, 
3 : « Socralen fidibus docuit nobilissi- 
mus lidicen. » Voy. Texpression fidibiia 
canlarCj Plaute, Epid., 499. — Ilico. 
L'orthographe par une seule / a pour 
elle les meilleures autorités, et le mot 
dérive sans doute, non pas de in loco^ 
mais de i (locatif de is) et loco (voy. 
Léo, Rhein. Mus. y 38, pp. 18 et suiv.). 
Étymologiquement, c'est un adverbe 
de lieu; voy. Plante, Most.^ 1046 : 
«Ilico intra limen isti adstate»; 
Merc, 900; Rud., 326 : « Ilico hic 
opperiar », etc. ; Gaecilius, v. 117 : 
« Ilico ante ostium hic erimus »; 118 : 
« Maneto ilico » ; Térence, Adelph., 
156: « Ilico hic consiste »; Phorm.y 
88 et suiv. : « Exaduorsum ilico Tons- 
trioa erat. » Mais, en général, chez 
Térence, il a, comme ici, le sens tem- 
porel; comp. le françai s 5M?'-/c-c/<am;?. 
Telle est sa signification à Tépoque 
classique. 

134. Prodmnty uendit. Comp. Heaitl. , 
114 : « Omnis produxi ac uendidi. » — 
Forte fortuna, par. un heureux hasard ; 
comp. 568. Fors Fortuna est la bonne 
chance personnifiée ; voy. Phorm.^ 
v. 841 : a Fortuna I o Fors For- 
tuna. » Elle avait son temple à Rome. 

135. Hic meus amicus ^ « le soldat dont 
je viens de parler » (v. 125); Tamant 
d'aujourd'hui opposé à Tamant d'au- 
trefois, illo hospite (v. 119). — Dono; 
voy. 109. 

BVKVCHV8. 



136. Ilanim rerum^ « ce que je te 
confie maintenant. » — Inprùdens... 
ignarusque. Don. : « Inpriidens per se, 
iynarus per alios, hoc est, quod nec 
suspicatussitneque ex alio audierit. » 
Gomp. V. 28 et 72; voy. aussi plus bas, 
430 et 633; Phorm., 660: « Scientem 
an inprudentem ?» — Don. : « Hic 
ostenditur quam auidus hic (le 
soldat) faceret (aurait acheté la jeune 
fille), si rem penitus nosset. Simul 
etiam ostenditur quanta sécréta dicat 
Phaedriae, utpote quae riualis nes- 
ciat. » , 

137. Is uenit. 11 est revenu de son 
voyage en Garie (v. 126). — Tecum 
quoque. Don. : « Magno pondère dixit 
tecum quoque^ tamquam irascendi 
iusta magis sit causa militi quam 
Phaedriae. » 

138. Rem habere; voy. v. 119. — 
Construisez : fingit sedulo causas... 

— Sedulo. Étymolt>giquement, sine 
dolo (se, dolo)y consciencieusement, 
puis, avec zèle, avec exactitude ^ de son 
mieux. 

139. Ait ne compte que pour une 
syllabe (synizèse), ou bien la première, 
brève, abrège la seconde, longue par 
position (loi des mots ïambiques). 

140. fd annonce ne. . . sese relinquam. 

— Scandez : ne Ubi. 

142. Verum id ueren. Paronomase. 

— Idr=.ne sese relinquam. — Sed ego 
quantum suspicor. Don. : « Alla et 
acuta inuentio. Scit meretrix hoc solo 
amatores inimicos esse, quod idem 
diligunt. Magnifiée igitur, ut riualis 

7 



08 EVHVCHVS. 

Ad uirginem animum adiècit. 

Ph. Eliaiune âmplius? 
Th. Nil ; nàm quaesiui. Nîinc ego eam, mi Phaédria, 
M Multaé suât causae quam ôb rem cupiam abdùcerc : 
Primiim quod soror est dicta ; praeterca l'it guis 
Reslltuam ac reddam. SiMasum ; liabeo hic nL-mincm 
Neque aniicum neque cognâtum ; quam ob rem, Phaèdrla, 



I 



odium (lelenii-et, nuit persuadere 
Phaeiiriae non se amnrî, sed uir- 

H3. Ail uii'gineiti nniinwn adiecit. 
Comp. Piaule, Merc.. 329 et suiv. : - Sed 
praecauto apust. Ne hic illam me 
unimum adiecisse aliqua sentiat n ; 
Jtfile<,Hn:«Militîanii)iuniadiecerU.>. 
Anitnum adicei-e se relrouve chez Tite- 
Live, — Kliamiie ampliiis? Don.: 
o Munde Terentjus. ut folet res hutus- 
modi »: cuiïi]). Aiid., Sîi) : « Numquid 
nam amplius libi cum iJla fuit?a — 
Phaedriu saisit avidement cet espoir, 
que le soldat pourra aimer ailleurs et 
lui laisser Thaïs. 

144. Nil; nam guaesiitt. Don. : 
■ OptimepurgauitTei-entiusquodmox 
liberaliltuA nuptiis fuerat obfuturum, 
siuitiataniuirgineniduceretChacrea.il 
— Ego eam... mulloe suiil causae 
quamobrem. Sur celte construction, 
voy. V. 138. 

146. Causae quamobrem; loy.And., 
382, 837; Hèc, 382, L-iS et suiv. — 
Cupiam. A*BE, avec Don-: Cupio, 
adoptéparFleck.etUx. qui rapproche 
And., 837 : « Vbi ea causa, quam ob 
rem liaec faciunt, erit adempla ». 
Mais dans ce passage la proposition 
subordonnée n'est qu'explicative, 
tandis qu'elle est détcrminative dans 
le nôtre. Or, dans les trois autres pas- 
sages cités ici, où elle est également 
déierminative, le verbe est au sub- 
jonctif. Comp. aussi Plaute, Cure., 
172 : « UoG eli&mat, quant ob rem 
cupiam uiiiere. u J'ailople donc, nvec 
Dent., Ilmpr. et Wn^., la premifire 
leçon de A (qui est aussi celle des 
autres ins^., saut DE). La cause de 
l'erreur des copistes est sans doute 
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abducere, ut ab stulto et inexperlo. ■ 

147. Resiituam ai reddam. mme 
expression redoublée, v. 716. Voy. i 
ce vers la note de Donat. 

148. Neque amieum neque cogna- 
lum. Aucun protecteur, naturel ou 
acquis. Comp. Fhorm., 98 : t Neque 
notus neque rognatus. u Dent, voudrait 
même, dans notre passage, remplacer 
amieum par noium, à cause de amicot 
du vers suivant; mais Thaïs peul-ellc 
dire qu'elle ne connaît personne i 
AlhËnes ? Elle peut dire qu'elle n'y a 
aucun ami : elle n'y a que desamnnlJ. 
Le soldat, qu'elle appelait tout àl'lieun 
(ï. 135} flic meus amicut, surtout pour 
ménager la jalousie de Phaedria qu'on 
mot plus tendre aurait irritée, n'esl 
pas un ami ; Phuedria, non plus. Peul- 
étre, cependant, n'est-elle pas tni 
aimable pour celui-ci, en le lui fatsaiii 
siclairemenlcomprendre. Don.: "An 
quiaatiud est amaloret amicus? Ama- 
tor ad tempus, amicus qui perpétua 
amalî An quia in patris potestaleesi 
Phaedria ?» — Ici amicui est bien dis- 
tinct à'amaior; de même And., 717(1 
suiv. : n Summum honum esse etut 
hune pulaui Pamphilum, Amicun- 
amatorem, uirum... » Mais cannit^ 
arnica signifie couramment mailrisit, 
amicus signifie parfois amant; voi- 
Turpilius, v. 37 et suiv. : a Ergo edepôl 
doclA dico : quïe mulier uolet Sibi 
suom amieum esse Indulgentem i^> 
diutinum, Modice alque parce fia> 
seruial cupidines " ; Naevins, t. Wi (' 
C:iecilius, v. 911, disent aussi itmim 




ACTVS I, SCENA II. 

Cupio àliquos parère amicos bénéficia meo. 
70 Id, amàbo, adiuta me, quo id fiât fàcilius : 
Sine illûm priores partis hosce aliquid dies 
Apùd me habere. Nîl respondes? 

Ph. Pessuma, 
Egon quicquam cum istis fâctis tibi respôndeam ? 

Pa. Eu, nôster, laudo ; tandem perdoluît ; uir es. 

75 Ph. At ego nescibam, quôrsum tu ires : 'Pàruola 
Hinc est abrepta ; edùxit mater prô sua ; 
Soror dîctast; cupio abdùcere, ut reddàm suis' ; 
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149. Parère; comp. 399, 871; And., 
797 : « Inhoneste parère ditias... »; o- 
et Don. : parare^ qui est impossible 
pour le mètre. — Aliquos amicos^ le 
frère de la jeune fille (v. 203 et suiv.) 
et ses amis à lui. 

150. Id adiuta me. Id est un accusa- 
tif de relation. Ailleurs adiutare est 
construit avec l'accusatif de la chose : 
la personne étant au datif d'avantage : 
Héc, 359 : « Eis onera adiuta » ; Phorm, , 
99 : « Qui adiutaret fumus {ei). » 
Comp. une construction identique avec 
adiuuarey And,, 522 : « Id spero adiu- 
turos deos. » — Don. : « Mira coactio. 
Pro patere excludi, adiuta me dixit. » 

— Amaho; vov. v. 130. 

151. Don. : « Blande sine illum, 
tamquam in manu eius sit iniuriam 
non pati et excludi militem. Non enim 
dixit fer aiut patere j sed sine, » — Scan- 
dez : sine ïllum, — PHores partis.., 
habere, 11 ne sera pas le premier en 
réalité, il jouera seulement le premier 
rôle. — Hosce aliquod dies. Comp. 187 
et 190. 

152. Pessuma. Parménon adresse la 
même injure à Pythias, v. 1017. 

153. Cum istis factis, a ici la valeur 
d'une proposition causale : « Dois-je te 
répondre quelque chose, puisque tu te 
conduis de la sorte »; de même And., 
941 : « Dignus es cum tuareligione », et 
Pho'm,, 465 : « Multimodis cum istoc 
animo es uituperandus »; voy. aussi 
plus bas, 352, Plaute, Miles, 1017, etc. 

— Scandez : Égôn quicquam. 



154. Eu, nos ter laudo. Comp. Phor m., 
398 : « Eu, noster, recte » ; c'est aussi un 
esclave qui parle à son maître. — Nos- 
ter. 11 est très naturel que l'esclave, 
faisant partie de la famille, désigne son 
maître par un simple adjectif posses- 
sif; comp. Phorm., 80, 110, 117 ; Héc, 
188; Heaut., 660. — Laudo. Je t'ap- 
prouve; bien! Comp. 279; Adelph., 
564: « Laudo, Ctesipho,patrissas; abi, 
uirum te iudico. » — Perdoluit. Imper- 
sonnel; voy. 94. Le parfait « id perdo- 
litum est » est cité par Aulu-Gelle, IX, 
13. — Vir es. Comp. 66 : « Sentiet qui 
uir siem. » 

155. Ce vers et les suivants sont cités 
par Quintilien, IX, 2, 58, comme un 
exemple de (jicjjLTia'ic ou éthopée. — At, 
Bent., Fleck., Wag., Dz., d'après G, 
où une lettre a été grattée entre l'a et 
le t. Tous les autres mss. ont haut ou 
aut. Umpf. adopte le second qui n'offre 
pas de sens raisonnable. — Nescibam ; 
voy. V. 113. — Quorsum tuires = quo 
spectaret tua oratio. Quorsum, au 
figuré, ne reirouwe And,, 127 : « Quam 
timeo quorsum euadas » ; 176, etc.; au 
sens propre, nous le rencontrerons 
plus bas, V. 305. — Paruola est ici 
substantif. Ordinairement on ajoute 
puer oupuella. Voy. pourtant la locu- 
tion aparuolo, And., 35, Adelph., 48. 

156. Eduxit; voy. v. 117. C'est une 
nouvelle raison de croire que, dans ce 
premier passage, Térence avait bien 
écrit educere et non educare. 

157. Scandez : sôrôr dictast. 
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Nempe 6mnia haec nunc uèrba hue redeunt denique : 
Ego exclùdor, ille rècipitur. Qua gràtia? 
so Nisi si illum plus quam me amas et istam nûnc times, 
Quae aduëctast, ne illum tàlem praeripiàt tibi. 

Th. Egoid timeo? 

Ph. Quid te ergo àliud sollicitât? cedo. 
Num s6lus ille d&na dat? numcubi meam 
Benignitatem sènsisti in te claùdier? 
S5 Nonne ùbi mi dixti cùpere te ex Aethlopia 
Ancillulam, rellctis rébus omnibus 
Quaeslui? Porro eunûchum dixti uèlle te, 
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158. Hue redeunt. Comp. Phorm., 
55 : « Adeo res redit », et 201 : a Quod 
si eo meae Ibrtunae redeunt. » 

159. Scandez : ègo ëxcludor. Fleck . 
omet ego^ mais le pronom doit évidem- 
ment être exprimé pour faire antithèse 
avec ille. — Ejccludor; voy. 49. — Qua 
gratia? voy. 99; Plaute, i4mp/i.,657, etc. 

160. I^isi si illum, BCP, Umpf., 
Fleck., Wag., Dz. ; nisi illum, ADEG, 
Don. Sur iiisi si, voy. au v. 524. — 
Scandez : plus quam më amas. C'est 
une correction de Bent., « ut me sit 
in ictu », adoptée par Fleck., Wag., 
Dz. Avec la leçon de a> : plus amas 
quam me, me qui est le mot important 
s'élide sur et. — Scandez : et îstam. — 
Et istam nunc times... ne... praeripiàt. 
Prolepse fréquente dans le style fami- 
lier; voy., p. ex., V. 566. 

161. Illum talem. Don. : « Ironia 
stomachantisamatoris)).Comp.Plaute, 
Capt. 950 : « Quid me facere oportet, 
ubi tu talis uir falsum autumas... » où 
talis uir est aussi ironique. — Praeri- 
piàt. Comp. Plaute, Cas., 102 : « Hue 
mihi uenisti sponsam praereptum 
meam. » 

162. Ego id timeo? Interrogation 
directe sans particule; style familier. 
Scandez : ègo td timeo. — Ovide, Art 
d'aimer, III, 604, fait allusion à ce pas- 
sage : a Vt sis liberior Thaïde, finge 
metus. » — Cedo, donne, montre, dis. 



Fréquent chez Térence dans le dernier 
sens; voy. 950. 

163. Numcubi, formé de num et du 
suffixe cubi (Fleck., Wag., Dz.), et 
non pas nuncubi (y, Don., Guiet, 
Umpf.), ou numubi (AD*?GL) qui est 
impossible pour le mèlre.Bentley lisait : 
num tibi. Numcubi = num umguani. 

164. Benignitatem... iti te claùdier. 
Comp. And., 573 : a Nolo tibi ullum 
commodum in me claùdier », Cic, de 
Off., II, 15, 55 : a Nec ita claudenda 
est res familiaris, ut eam benignitas 
aperire non possit. » — In te, à ton 
égard. — Claùdier. Pour l'inf. prés, 
passif, Térence emploie concurrem- 
ment la forme archaïque en iev et 
la forme classique en i, mais celle-là 
presque toujours à la fin du vers ou à 
l'hémistiche des longs vers ïambiques 
ou trochaïques. — In te claùdier est 
la leçon de A et de Don. Les autres 
mss. : interclaudier ou intercludier. 

165. Dixti ; voy. 98. — Ex Aethiopia. 
Cette expression adverbiale joue le rôle 
d'un adjectif. Sur la mode des esclaves 
éthiopiens, voy. Théophrasle, Caract., 
21. 

166. Relictis rébus omnibus: ailleurs 
simplement re/tc//5 rébus (And., ilî', 
Heaut., 840); locution usuelle =/)05^ 
habitis omnibus. On la trouve chez 
Plaute, Cistel, 6; Epid., 603, etc., 
chez Cicéron, etc. 



ACTVS I, SCENA II. 

Quia solae utuntur hîs reginae : rèpperi, 
Heri minas uiginti pro ambobus dedi. 
90 Tamén contemptus àbs te haec habui in mèmoria; 
Ob haéc facta abs te spèrnor ! 

Th. Quid istic, Phaèdria? 
Quamquam îllam cupio abdùcere atque hac re arbitrer 
Id âeri posse màxume, uerûm tamen 
Potiûs quam te inimicum hàbeam, faciam ut iûsseris. 

95 Ph. Vtinam istuc uerbum ex ânimo ac uere dîceres : 
*Potiùs quam te inimicum hàbeam' ! Si istuc crèderem 
Sincère dici, quiduis possem pèrpeti. — 

Pa. Labâscit uictus ùno uerbo quam cito ! — 

Th. Ego non ex animo misera dico? Quâm ioco 
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168. His, se rapportant à eunuchiim 
(lu V. 167, syllepse; comp. v. 1 etsuiv. 
— Reginae, les grandes clames ; comp. 
vexy Phoi^m.j TO, 338; Horace, Sat., 
1,2,86; Episl.,\, 17, 43. 

169. Minas uiginti. Environ 1800fr. 
Voyez la note au v. 984. 

170. Tamen contemptus abs te, « mal- 
gré tout, malgré l'affront que tu m'as 
fait. » Tomen a ici la valeur de son cor- 
rélatif guamvis (e/«t, quamguam); 
comp. Plante, Amph., 538 : « Me 
âmes, me tuam absentem tamen»; 
Stich., 102 et suiv. : « Quom tamen 
absentis uiros Proinde habetis quasi 
praesentes sient. » Tamen^ dans ces 
exemples, vaut à lui seul tamen etsi. 
Ciomp. And.^ 864. a Tamen etsi hoc 
uerum est? — Tamen. » — Abs te; 
voy. 94. — Haec, ces désirs dont je 
viens de parler. Phaèdria donne donc 
i entendre que le double achat s'est 
fait après son exclusion. 

171. 06, en (^change de; sens ar- 
chaïque; voy. Riemann, p. 159. — 
Quid istic? Formule employée par 
celui qui abandonne, non sans hésita- 
tion, une opinion jusque-là soutenue, 
pour se ranger ou se résigner à celle 
d'aulrui; voy. v. 338; Adelph., 133, 
350, 9.56, etc.; il faut s.-ent. dicam ou 
dicendum est. — Scandez : quîd ïstic. 



172. Hac re, la chose que je te pro- 
pose, ton effacement volontaire et 
provisoire. 

173. Don. : « Hoc totum loquitur, 
tamquam magis ipsa amel Phaedriam 
quam ab illo ametur. Nec uoluntate 
nec uultu consentientis haec meretrix 
agit, sed callide tentât omnia. o Donat 
n'est-il pas un peu trop afflrmatif? 
Voy. Introd., p. 29. 

175. Ex animo. Comp. Adelph., 72 ; 
Heatit., 959; And.^ 791. Dans ce der- 
nier passage, ex animo est opposé à 
de indus tr in. 

177. Quiduis possem perpeti. Nous 
sommes loin des belles résolutions 
des vers 2 et suiv. 

178. Labâscit. Métaphore usuelle, 
empruntée d'un édifice ou d'un arbre; 
voy. Adelph.^ 239. — Victus, Bent. et 
Fleck. : uictust. — Vno uerbo. Thaïs 
n'a même pas eu besoin d'appeler à 
son aide la petite larme hypocrite 
dont parlait Parménon (v. 67). Comp. 
Properce, H, 5, 13 : «...facile irati 
uerbo mutantur amantes. » — Quam 
cito; voy. 335. 

179. Misera, à cause de l'injure que 
tu me fais de mettre en doute ma 
sincérité. — Joco. Don. : « Non dicit 
sei'io, sed ioco^ a facilitate praestan- 
tis. » 



fte Rem uùluisti a me tandem, quin perfèceris? 
Ego Impel^a^e nèqueo hoc abs te, bîduom 
Saltem ût concédas sAlum. 

Pa. Siquidera biduom; 
Verûm ne Tiant isti uiginti dies. 
Th. Proféclo non plus biduom aut... 

Ph. 'Aul' iilI moror. 
MI Th. Non fîet ; hoc modo sine te exorem. 

Ph. Scîlicol 
FaciûndurnsL quod uis. 

Th. Mérite te amo, bènefacia. 
PB. Rus ibo ; ibi hoc me micerabo biduom. 



■ ISO. Tandem joue iJans l'intcrrogn- ' 
tion lem6me rôle qup le frant^alsr^'i/ti:,- 
comp. 573. 007 î A ilelph., 6fl5, 666, eli:. 
— l'erfFcerii = Uiipelraueri!; voy. SI. 
181. Hoc annonce bîduom vi. etc.— 
^fij(«;vay. Bi. 

1S3. Concédas. Don. : « liene conre- 
dai. ut uulunlalie ait.* Voy. v. 15L: 
Sine illum, etc. — Si guidem biduom 
(ptlis, fiai). Ellipse analogue Heaut.. 
■li'M : « Quid altuil tibi uis ? — Si quidem 
hoc nt ! ■ (suppl. : nihil uliud uoio). — 
Srnndei : quldèin biduom. 

183. Ne fiaiil Uli, par attraction, 
pour ne ;f if i<f lie biduom, 

184. I'Im biduom. Ici l'ellipse de 
quam est n^gu liera ; voy. v. Kb. — 
oAul" nil moror 1 «Je ne me soude 
pas Ue ce ou; je n'y tiens pae; lu peux 
le supprimer, n .ViftiV (ou non) moi-aii 
aliqu^m, c'cjt, au sens propre, laisser 
quelqu'un libre d'aller, de se rel' 
ne pas le retenir; voy. pliis bas, 460; 
Phorm.. 718; Pliiute, CiateU., JS" ; 
Il [ nunc iam isluc quo properalias, 
nihil moror », etc. Le juge congédiait 
par cette fomnule l'accusa nequiltâ; 
KOy. Tite-Live, IV, iî, 8; Vlli, 85, 8. 
Nihil morari aiiquiil, c'est, au sens 
tlgurâ, ne pas tenir â quelque chose; 
voy. Plante, Posn., 49(1 et suiv,: nVolo 
Nnrrare tibi eliam uiiam pu^rnani. 



- Nihil 



Nnmu 



moror h; Aul 
; Hor.. Episl 
na nihil moro 



1113; 



, W : 



r illius oraeii; 

arilctum quod 

Ifranat ■■-, Sut., 1,4, 13: a Kam ut 

lium, nil moror. .^^ Avec la [lonc- 

tion de la vul^ate. qui est encore 

celle d'IImpr. : aul? nil moror. on 

peut prendre aussi nil moror au 

sens propre : « Tu dis ou bien ? Alors 

je ue le reliens plus ; brisons Id. " 

186. Non fiel [id, quod limes). — 
Hoc eft l'accusatifdu pronom et moilo 
est un adverbe. — Hae sine le exarew. 
MÈnie farmule de prière, Jnrf., 901; 
exoraiv avec un double accusalif, 
Heaat.. 705; Fkorm,, blh; Piaule, 
ifacc'A.,ia)l:<'HancuenlBni illissine 
le eïorem. » L'ellipse de ul est fami- 
lière; voy, isa. 

186. Merilo le amo, betie facis. For- 
mules nsuelles de remerciements, qui 
s'emploient d'ordinaire séparément; 
voy. .idelph., 9i5et970; H^iut., 360. 
— Scandez: «amo.— S'CDEGnllri- 
buent bene facixà Phaedrïa. 

187. Macerabo. Au sens propre, 
macernre siRiiille rendre maig'-e ; 
voy. Piaule, Capt., 51B : « Multos isie 
morbus homïnes macei-al m (c'est une 
maladie physique]; il se dit nmsi en 
parlnnt du poisson salé que l'eau 
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ACTVS I, SCENA II. 

Ita fàcere certumst : môs gerundust Thàïdi. 
Tu, Pàrmeno, hue fac illi àdducantur. 

Pa. Màxume. 
iio Ph. In hoc biduom, mea Thaïs, uale. 

Th. Mi Phaédria, 
Et tu. Num quid uîs àliud? 

Ph. Egone quid uelim? 
Cum milite isto praèsens absens ût sies ; 
Diès noctisque me âmes, me desideres. 
Me sômnies, me expéctes, de me cogites, 
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190 



détrempe, amollit; voy. ^de/p/i.,381 ; 
Plaute, Poe?i., 242. Au sens figuré, 
consumer, tourmenter: voy. ^nri., 685, 
886; Plaute, Poen., 98, Pseud., 4; 
Horace, Epod.^ 14, 16 : «Me macérât 
Phryne. » 

188. Ce vers manque dans A ; un 
correcteur récent Ta ajouté dans la 
marge. Dz. le proscrit, après Hoeizer 
et Braune. Je ne le trouve pas du tout 
inutile, et Donat le commente très 
bien : « Ex his apparet uerbis quam 
sibi amator hoc aegre imperet. » 
Phaédria éprouve le besoin de se ré- 
péter à lui-même qu'il est bien décidé 
à partir. — Mos gerundust. Gomp. 
Adelph.j 214 : « Adulescenti morern 
gestum oportuit»; on dit aussi mori- 
qerari^ ibid., 218; et morigerus esse^ 
And.., 295. 

189. lUi. L'eunuque et rÉthiopienne 
(v. 165 et suiv.). — Scandez : fàc îlli 
— Fac àdducantur. L'ellipse de ut est 
familière; comp. 196, 207, 311, etc.; 
au contraire, fac ut, 281, 362, etc. — 
Maxume. Formule usuelle d'affirma- 
tion; voy. 334; Adelph., 609, etc. En 
grec, (jLâXKJTa. Elle exprime un plein 
consentement ou assentiment. 

190. bcandez : hi hoc biduom. — 
Dz. avec Brix : mea Thaïs. Inutile. 

191. Et tu. Don. : « Intelligendum 
post osculum dici. » — Num quid uis 
aliud ? Formule usuelle pour prendre 
congé, avec des variantes nombreuses : 
Adelph., 247 : « Numquid uis quin 
abeam»; de môme Plaute, Amph., 



963; Phorm., 151: «Numquid aliud 
me uis? » Eun., 363 : « Numquid me 
alind? » Adelph., 482 : « Numquid 
uis? » etc. La réponse normale est 
recte, c'est bien; voy. Eun., 341 et 
suiv.: « Rogo num quid uelit. Recte, 
inquit. » Mais ici Phaédria prend la 
formule de politesse au sens littéral. 
Comp. Plaute, Amph., 538 (Amphi- 
tryon — Jupiter à Alcmène) : « Num 
quid uis? — Vt quom absim, me âmes, 
me tuam absentem tamen » ; 540 : 
« Numquid iiis? — Etiam : ul actutum 
aduenias. » — Egone quid uelim ? 
« Que pourrais-je vouloir?» Gomp. 

153 : « Egon quicquam respon- 

deam ? » 

192. Praèsens absens. Schol. Bemb. : 
« praèsens corpore, absens animo. » 
Comp. La Fontaine, v. 276 : «De corps 
auprès de lui, de cœur auprès de 
moi »; André Chénier, Élég., II, 8 : 
« Présente au milieu d'eux, sois seule, 
sois absente. » Chénier a imité tout 
ce passage de Térence. — Turpi- 
lius, 213 : « Sola res est {la correspon- 
dance par lettres) quae praesentes 
homines absentes facit. » C'est l'anti- 
thèse inverse. 

193. Dieu noctisque. Eun. 1079 : 
noctis et dies; And.^ 676: noctisque et 
dies. — Scandez : me âmes. 

195. Me speres. Sperare avec un 
nom de personne pour objet, comme 
Plaute, Miles, 1203: « Deos sperabo 
teque » ; Cas., 325; Cist., 430. — Me te 
oblecles. Te est k l'ablatif ; comp. 
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UB Me spéres, me le oblèctes, mecum tôta sis ; 

Meus fàc sis postremo ànimus, quando ego sùm tuos. - 

Th. Me miseram, forsitan hîc mi paruam habeât fidem 
Atque ex aliarum ingéniis nunc me iùdicel. 
Ego pôl, quae mihi sum cônscia, hoc certô scio, 
fîo Neque me fmxisse fàlsi quicquam nèque meo 
Cordi esse quemquam càriorem hoc Phaèdria. 
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Plaute, Asin.y 141 : « Vitam oblectabas 
pane » ; Titiniiis, v. 69 : « Quae se 
famaoblectant. » Ailleurs, Térence em- 
ploie l'abl. avec m ou cum: Adelph.^ 
49 : « In eo me oblecto » ; 284 : « Tu 
cum illa te intus oblecta. » 

196. Scandez : 7nèùs fac (ou bien 
mëuSj par synizèse). — Meus fac sis... 
animus^ etc. Faut-il entendre : « Sois 
à moi tout entière; sois mon àme, 
puisque Je suis la tienne » (allusion au 
terme de tendresse anime mi du v. 95), 
ou bien : « Sois à moi tout entière, 
puisque je suis à toi ; sois mon âme? » 
Cette dernière explication me semble 
préférable; car il m'est difficile de 
croire que Phaèdria ait attaché une 
telle importance à une expression 
banale du langage amoureux. — Fnc 
sis, impératif périphrastique familier. 
Pour l'ellipse de iit^ voy. 189. 

197. Me misevam; voy. v. 81. — 
Forsitan hic mi. C'est la leçon de o), et 
je ne vois aucune raison sufflsante de 
la modifier, car l'anapeste forsitan 
hîc n'a rien de choquant, forsitan 
n'étant pas en réalité un mot unique, 
mais la juxtaposition de trois mots : 
fors, sit, an. Dz. se contente de trans- 
poser hic et mi: forsitan mi hic (après 
Haupt, Hermès, V, 176 et suiv.). 
Umpf., Fleck., Wag. écrivent : forsan 
hic mi. Forsan, leçon de Don., avait 
déjà été adopté par Bentley, qui écri- 
vait : Me miseram, forsan paruam 
hic habeat mihi fidem. Récemment, 
Fleckeisen a changé d'opinion {^eue 
JahrôUchei* f. PhiloL, 149, pp. 284 et 
suiv.) : forsan et forsitan, dit-il, sont 
postérieurs à Tépoque des comiques; 
ni l'un ni l'autre ne se trouve chez 



Plaute (car au v. 432 du Pseiid., où 
les Palatini donnaient forsitan, VAfn- 
brosianiis donne fors fuat an, qui est 
la vulgate depuis Ritschl.) ; il faut 
donc remplacer forsitan, ici et Phorm., 
717, par foi's fuat an (fors fuat se 
trouve Héc, 610). — Les manuscrits 
de Térence donnent encore forsitan 
And., 957; voy. Dz., adnotatio cntica. 
— Paruam, AD* EP, Don., Umpf., 
Fleck., Dï., Wag.; parum, BCD»G, 
Guiet. — Don. : « Recte Thaïs nunc 
partem cirgu menti exsequitur tacitam 
apud Phaedriam propter praesentiam 
serui, quem poeta uult ita nescire, ut 
audeat ad uitiandam uirginem subor- 
nare Chaeream.» 

198. Ex aliarum, les autres courti- 
sanes. Comp. Turpilius, 19: «Nunc 
me ex aliorum ingéniis iudicat. » De 
même la Bacchis de VHécyre se place 
au-dessus des autres courtisanes : « So- 
lam fecisse id, quod aliae meretrices 
facere fugitant » (v. 775). — Aliai^m; 
voy. 776. Thaïs a-t-elle convaincu 
Phaèdria de sa sincérité? C'est peu 
probable; elle l'a fasciné, voilà tout. 
Quant à Parménon, nous verrons bien 
qu'il considère l'histoire de Pamphila 
comme un tissu de mensonges, puis- 
qu'il ne dira pas un mot à Chaeréa de 
la qualité attribuée par Thaïs à la 
jeune esclave; voy. v. 378 et suiv.: 
voy. surtout Introd., p. 13. 

199. Pal; voy."v. 96. — Quae mihi 
sum conscia. Adelph., 348 : « Ego 
conscia mihi sum.» — Cei^to scio; 
voy. 111. 

201. Cariorem. Don. : « Quasi mere- 
trix, non carum alterum, sed cariorem 
negat. » 




ACTVS II, SCENA ï. 



10.") 



Et quîdquid huiiis fèci, causa uîrginis 
Fecî , nam me eius spèro fratrem prôpemodum 
lam rèpperisse, adulèscentem adeo nibilem ; 
4So Et is hidie uenturum àd me constituît domum. 
Concèdam hinc intro atque éxpectabo, dum uenit. 
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ACTUS II, SCENA I 

PHAEDRIA, adulesccns; PARMENO, seruos. 

Ph. Fâc, ita ut iussi, dèducantur îsti. 

Pa. Faciam. 

Ph. At dîligenter. 
Pa. Fîet. 

Ph. At mature. 

Pa. Fiet. 

Ph. Satine hoc mandatùmst tibi? 

Pa. Ah, 



202. Quîdquid liuius. Comp. 980, 
1070; Heaut., 961, etc. Huius = huius 
rei. — Causa uirginis. Régulièrement, 
la préposition causa se place après son 
complément; voy. Héc, 233, 259, 342. 

203. Prôpemodum. Elle n'a pas en- 
core une certitude absolue; voy. la 
note au v. 510. 

. 20^. Adeo =ualde. Comp. And. ■,1'20: 
« Vol tu Adeo modesto, Adeo uenusto, 
ut nil supra. » Cet exemple montre 
comment adeo a pris le sens qu'il a 
dans notre passage : on a s.-ent. la 
proi)osition qui exprimait le second 
terme de la comparaison. 

205. Hodie uenturum ad me constl- 
luit. Bent. affirme avoir lu dans trois 
manuscrits : Et is se hodie, etc. Mais 
l'ellipse de se est conforme à l'usage 
des comiques. — Constituere est le 
terme propre lorsqu'on parle d'un 
rendez-vous ; comp. Hec, 195 et suiv. : 
« Nam constitui eu m quodam hospite 
me esse illum conuenturum » ; 437 : 



« Constitui me hodie conuenturum 
eum. » — Ad me... domum; comp. 
576, 662 et suiv.; Adelph., 629; voy. 
aussi plus bas, 267. 

206. Dum uenit. Dum^ signifiant 
jusqu'à ce que, est employé par les 
comiques (et môme par Cicéron), avec 
l'indicatif présent, s'il s'agit d'une 
action que celui qui parle donne pour 
certaine; comp. And. y 714; Adelph., 
196, 785, etc. 

Actus 11, SCENA I. Sur cette scène, 
voy. Introd., pp. 6, 21, 24. — Don. : 
(( lam amatorium multiloquium et 
uaniloquium continet haec actio. » 
— La scène commence par un mor- 
ceau lyrique qui va jusqu'au v. 221. 

207. Scandez : îta ût iussi. — Isti, 
l'eunuque et l'Éthiopienne (v. 189) ; le 
démonstratif de la 2* personne, parce 
que ce sont « ceux dont je t'ai chargé ». 

208. Satine {satis?îe) hoc manda- 
tùmst tihi ? Comp. Plante, Merc, 487 : 
« Satin istuc mandatùmst ?» — Ah : 



Rogit&re, quasi difficile sil! 

Vtinain tam aliquid Inuenire Facile posais, Pliaêdria, S' 

i Quam h&c peribit! 

Ph. Ègo qiioque una péreo, quod mi est càrius ; 
Ne istûc tam iniquo pitiare animo. 

Pa. Minume ; quin factûm dabo. 
Sed nùm quid aliud împeras? 

Ph. Mûnus nostrum ornâto usrbis, quûd poteris, et istum 

aèmulum, 
Quod pôteris, ab ea pèllilo. a 

10 Pa. Mémini, tam etsi nîillus moneas. 

Ph. Ego rus ibo atque Ibi manebo. 



" Interieclio est diutum uel dicta ali- 
cuiuarefutantis, negantis.corrigentiS" 
[Richler]. Comp. 758, 7ff7. 

309. Rogilare. Infinitif ije passion 
(indiR nation], fréquent dans le style 
familier, avec ou sans accusatif sujet, 
avec ou sajis la particule ijiterrogative 
ne; voy. Riemann, p. 439, On a remar- 
qué qu'il est encore beaucoup plus fré- 
quent chez Térence que chez Piaule, 
Voy. And., 353, 1!I5, HBd, 870, etc. 

210. Inuenire =^ ailquirere (Don.). 
Comp. Heaut., 811 : " Labore inuenta 
meoquoiilembonau; 1040; KUtserues 
quod labore inuenerit. " 

211. Hoc-, ce que tu donnes mainle- 
nant h Thaïs. — Peiibit, sera donné 
en pure perle; comp. Adelph., H3 : 
« Viginti minae pro psaltria pei'iere « ; 
Heaul., h1B6. — Quod mi est carius se 
rapporte il toute la proposition eso 
quoqiie una ]>ereo; perle qui, etc. 

212. On peut concevoir ne isluc... 
P'di'iri' MiTimi' un ImpÉraiit négatir; 



vide représentant la place de cinq 
lettres; a et Don. ont : quiii effeclum 
(f(ibo,quiest impoi^siblepour le mètre, 
Kleck. et Umpf. lisent : ijui effectum 
dabo. Notre leçon, qui est celle de 
Bent-, Wag,, Dz., donne peut-être un 
sens meilleur, — Factum dabo. Futur 
périphrastique, plus expressif que le 
futur oiviinaire [comp, l'impératif péri- 
phrastiqne, v. PO), d'un usage courant 
dans le stjlc familier; voy, And.,6R3\ 
Heaut., 950; l'korm., 974, etc. Curare, 
reddere, habere, facere, uelle servent 
à former des périphrases analogues. 

214. Mntui» nostrum ornato uerbis. 
Comp. Cic, de Off., Il, 30, '0 : 






;Plin 



.eJ., 



s.Qmd 



Ep.. T, 8, 15 : Il Qui benefacla 
bis adornant. » — Quod poterL 
est un accusatif de qualification ; ( 
Heaut., 416 ; Adelph., 511. 519, etc,' 

215, Abea = ttlt «tus anima (Don.). 
— Pellito; comp. 1011 et 1080. 

SIB. ^uUuamoneai.Kunus es\ç\oi 
fort que la simple négation ; oomp. 
4»'/.. ilB; mi\,19, Blc. L'adjèctit Mt 






i:t hoc 



s ibo. 




ACTVS II, SCENA I. 107 

Pa. Cènseo. 

Ph. Sed heus tu. 

Pa. Quid uis ? 

Ph. Cènsen posse me iffirmare 
Pèrpeti, ne rèdeam interea ? 

Pa. Tène? non hercle arbitrer; 
Nam aut iàm reuortere, ait mox noctu te àdiget horsum 
insômnia. 

Ph. Opus fàciam, ut defetîger usque, ingràtiis ut dôrmiam. 220 
/5 Pa. Vigilàbis lassus : hôc plus faciès. 

Ph. Abi, nil dicis, Pàrmeno. 



217. Censeo^ c'est mon avis^ je suis 
d'avis que lu dois y aller et y rester. 

— Heus tu. Phaedria s'est éloigné de 
quelques pas; il revient. Sur cette 
interjection, voy. v. 102. — Censen 
{censesne) posse me offirmare. Me est 
le sujet de posse; l'objet de offirmare , 
qui serait aussi me, est sous-entendu. 

— Offinnare est un verbe du vocabu- 
laire familier; voy. Heaut., 1052 : « Ne 
tam offirma te »; Plaute, Merc.^ 81 : 
« Animum offîrmo meum « ; Stich., 71 : 
« Si offirmabit pater aduorsum nos. » 
Ici et dans un autre exemple que je 
cite aa vers suiv., le verbe est pris 
absolument ; on peut le concevoir aussi 
comme tel dans notre passage. — w : 
f/ à, la fin du vers, que tous les éditeurs 
récents suppriment, sauf Umpf. 11 a été 
ajouté par un copiste qui ne se rendait 
pas compte de la construction offir- 
mare perpeti. 

218. Offiimare perpeti. Même cons- 
truction, Plaute, Persa, 224 : « Offir- 
mastin occultare quo te immitlas? » ; 
Térence,/rec.,454: « Certum offirmare 
est uiam me quam decreui persequi » 
(construisez : certum est me offii^mare 
persequi uiam quam decreui). — Tene 
(posseyi 

2i9., Aut iam reuortere. Parménon 
ne se trompe pas; voy. v. 629 et suiv. 

— Adiget, Bent., Fleck., Wag., Dz. 



(Don. : legitur et adiget); adigenl, w. 
Àiais il ne paraît pas qu'au temps des 
comiques insomnium ait eu le sens 
(ïinsomnie, et celui de songe, qui est 
son sens ordinaire, ne convient pas ici 
(comp. V. 220 et suiv.). On trouve le 
féminin insomnia dans Plaute, Merc.y 
25 : « Insomnia, aerumna, error et 
terror, fuga » ; et dans Caecilius, v. 168 : 
« Consequitur ^omes insomnia. » — 
Horsum (hoc uorsum; comp. quorsum, 
sursùm, aliorsum, etc.), de ce côté-ci; 
voy. Héc, 450; Plaute, Miles, 306; 
Rudens, 171. 

. 220. Opus, travail des champs; voy. 
Heaut., 73. — Scandez : ôpûs faciam. 
— Vsque, jusqu'au bout, complète- 
ment; voy. Adelph., 214 : « Ego uapu- 
lando, ille uerberando, usque ambo 
defessi siimus. » — Ingràtiis, devenu 
plus tard ingratis par syncope, se 
trouve encore chez Gicéron. Dans cer- 
tains passages de Plaute, sa nature 
primitive de substantif apparaît clai- 
rement : Afe/'C.,471 : « Tuis ingràtiis », 
Cas., 294 : « amborum ingràtiis. » — Vt 
defetiger dépend de opus faciam et ut 
dormiam de defetiger. 

221. Hoc plus faciès. Facio est pris 
absolument et construit avec un 
adverbe, comme dans les locutions 
usuelles bene, satii^, sedulo facio. Plus 
faciès = pro fie ies. Hoc est l'ablatif de 



108 EVKVCIIÏS. 

Elciiinda hercle haec est mollities ânimi ; oimis me iadùlgeo. 
Tandem non ego illam câream, si sil opûs, uel totum trîduom? 

Pa. Hui. 
Vniuorsiim trîduom? Vide quîd agas, 

Ph, Stat senténtia. — 
Pa. DI boni, quid hoe mArbist? Adeon hùmines inmut4rier ^ 



différence : " Au lieu d'être seulement 
éveillé, tu seras éveillé et fatigué; 
vollil tout ce que tu y gagneras. » — 
Abi. Vn-l'en, métaphoriquemenl, c'est- 
à-dire, c'est bien, cela suffit. Cette 
sori« d'interjection exprime lies senii- 
menls très divers : Adetph., iîO : 
• Abi, ineecare iiescîs homines p, le 
mépris affecté de Syrus pour le leno; 
ibid., 5S4 ; u Abi, uirum te iudico «, 
i'orgueilleuse satisfaction paternelle de 
Déméa; etc.; ici, la mauvaise humeur 
de Phaedrîa contre l'esclave qui se 
moijue de ses vaillantes résolutions. 

— Scandez ; âbf. — Nil dieia, ce que 
tu dis ne signifie rien ; comp. Phorm., 
1000 : ce Hoc nihil est quod ego dico. » 

— Alii est lu leçon de A^o-donnernA. 
222. Eidunda. Piaute, C'm., 23 : 

crEici[eexanimocuram»;Tér.,if'W(((., 



S53 : « Omnc 



idem 



patris. « — Me indulgeo. Don., Fleck., 
Wag.. Di. Uoniit: i Me: sic uelei-es, 
quodnosin)/iidicimus»;comp.fleo(i/., 
988 ; a Te iiiduigebant » ; Afranius, v. 
38D : n Qui nos lantopere indulgent in 
pueriria »; etc. La leçon des mss., 
mihi indulgeo, adoptée par Umpf., 
n'est qu'une correction de grammai- 
rien 0)1 de copiste dérouté par cet 
archaïsme. Umpf- indique dans son 
apparat me comme étant la leçon de 
BDE ; mais voy. aux addenda et cor- 



« duos filios uaruit. « Mais, dès le 
temps des comiques, la construction 
qui devait triompher à l'époque clas- 
sique, était usitée : Plaute, Miles, 1204. 
n Ero te (abi. se rapportant à em] 
carendumst optumo » ; Aâin., 7M et 
suiv. : « Vino uiginti dies Vt nareat ■; 
Térence, Heaul.. iS7, 357; ffec, 663; 
« iUu'ie>'ein,quaecareat culpa». Eniln 
ce verbe est construit avec le génitif. 
Heaul., 400 ; k Tui cnrendum quod 
erat. » Dans noti'e piisaage a et l>on, 
ont : illa caream; mais ici encore 
nous avons ofKiire A une erreur de 
copiste corrigeant une prétendue 
faute. — Toium Iridvom. Don. : 
« Magna professio uirtulis, cum biduo 
sit opus, triduo posse durare. p — 
Hui, Interjectiot "' 
nique ici) ; comp. 107. 

:n4. Viiiuorsum; comp. Plaute. Trin., 
173 :>iGregeniuniuorsumuoluit totum 
auortere ». — Vide i/uidngaâ. Don. : 
« Sic dinitur magna adgredientibus "; 
comp. Pbofm.,3i(i: Sun., 961 et suiv.; 
Adetph., 313 . > Videquamrem agas.» 
— Seandei : utdé quid. — Slat »en- 
lenlia ; comp, Ovide, Mélam., l, 213 : 
« Sic stat senténtia. ■• L'eipression se 
retrouve plusieurs fois cheiTite-Live. 
Slat, tout seul, dans le même sens, 
Cicéron, ad AIL, III, 11, 3 : • Neque 
adhuc stabat quo potissimum.... »; 
Viii.'ilc. El... IT. 750 ; .. Stat cusus re- 
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so Ex amore, ut non cognoscas èundem esse I Hoc nemo fuit 
Minus îneptus, mâgis seuerus quisquam nec magis côntînens. 
Sêd quis hic est, qui hue pèrgit ? Attat, hîc quidemst parasitus 

Gnatho 
Militîs ; ducît secum una uîrginem dono huic. Papae, 
Fâcie honesta ! Mîrum ni ego me tùrpiter hodie hic dabo 230 

f5 Cum meo decrepito h6c eunucho. Haec sùperat ipsam Thàïdem. 



226. Eundem esse^ correspondant k 
homines du v. 225, syllepse, voy. 
V. 3. — Scajidez : èûndem, ou ëtm- 
f/em. — Hoc, Phaedria. — Nemo qtiis- 
quam, pléonasme plus énergique que 
nemo tout seul, fréquent chez les 
comiques; voy. Eiin., 1032; Hec, 67. 
Comp. nil quicquam, Eun., 884; 
A7id.y 90; Adelph., 366; Phorm., 
80, etc. 

227. Magis seuerus et magis conti- 
nens, au lieu de seuenor et contincn- 
fwv, pour que l'opposition soit plus 
forte avec minus ineptus. — Scandez : 
màgti seuenis et màgts contineus. — 
Comp. Plante, A/o5/., 29 et suiv. : « Quo 
nemo adaeque iuuentute ex omni 
Attica Antehac est habitus parcus nec 
magis continens, Is nunc in aliam 
partem palmam possidet. » 

228. AtLat, sorte d'interjection qui 
exprime la surprise causée par une 
sensation ou une pensée soudaine; 
voy. And., 125; Eun., 756 ; Hec, 449; 
Phorîn. ,600. — Scandez : qutdèmst. — 
Parasitus GnaUio. Don. ; « Haec apud 
Menandrum in Éunucho non sunt, ut 
ipse {Terentius) professus est, parasiti 
persona et railitis, sed de Colace 
transiatae sunt. » Voy. Introd., p. 39. 

229. Secum una, pléonasme très 
fréquent chez les comiques. — Papae; 
interjection admirative; voy. 279, 317, 
416. -- Do7W; vov. 109. 

230. Facie honesta (uirginem ou 
est) ; Don. : « oîxovopLfa, qua ostendi- 
tur amaturus Chaerea, si quidem hanc 
Parmeno ipse miratur. » — Honesta ; 
voy. 132. — Mirum ni, c'est merveille 
si... ne^. pas ; à coup sûr... Térence 
n'exprime jamais le verbe est, emploie 
toujours mirum au singulier et la 
conjonction ni; voy. Eun.y 344,711, 



1083, etc. Cette locution familière 
prend chez Plante des formes plus va- 
riées; Atnph., 315 : « Mirum ni hic 
me... exossare cogitât » ; Capt., 818 : 
« Mirumque adeost, ni hune fecere 
sibi... »; Amph., 279 : « Mira sunt, 
nisi inultauit sese in cena plusculum »; 
Baccfi., 447 « Mira sunt, ni Pistocleriis 
Lydum pugnis contudit » ; Poen., 838 : 
« Omnia edepol mira sunt, nisi erus 
hune heredem facit. » Chez Piaute et 
chez Térence, le verbe gouverné par 
ni ou 7iisi est toujours à l'indicatif. On 
le trou veau subjonctif chez Caecilius, 
V. 255 : « Mirum adeo, nisi... turbani 
aliquam dederit », et chez Novius, 
V. IIJ : « Mirum nicantem. » Nimirum 
n'est qu'une variante de la même for- 
mule, pour 7ii {nisi) mirum est; voy. 
Piaute, Pseud., 1214 : « Tu, nisi mi- 
rum est, leno, plane perdidisti mulie- 
rem. » — Ego me tia^piter hodie hic 
dabo : « Je ferai aujourd'hui triste, 
honteuse figure ici, chez Thaïs » ; lit- 
téralement : « Je me donnerai, je me 
présenterai honteusement. » Comp. 
Caelius, dans Gic. ad Fam., VIII, 15, 
2 : « Se Domitii maie dant. » Dans le 
langage familier, se dare, c'est se 
mettre, avec ou sans mouvement, dans 
tel état, dans telle position; voy. Cic, 
ad Fam., XIV, 12 : « In uiam quod te 
des hoc tempore nihil, est », Piaute, 
Cas., 422 : » Recessim dabo me ad pa- 
rietem » ; 882 : « Hac dabo protinam 
me et fugiam » ; et les locutions 
usuelles « se dare in iugam », et « se 
praecipitem dare ». — Ego me est la 
leçon de <r et Don., adoptée par Fleck, 
Wag., Dz. Celle de A : egomet est 
préférée par Umpf.; mais alors que 
signifie dabo ? 
231. Scandez : mèôow mëo, — Meo^ 



r.XATlIll, paniBiluB; PARMENO, senios. 

(ÏN'. I)i Inmorlales.hAmini liomoquidpraéstaL?stulLoinléllegens 
Quîd interest? Hoc âdeo ex hac re uènit in mentèm inihi : 
Ci'jnueni hodÎR adupnions quendam me! loci hinc atque ôrdiais, 
HàmiDcm tiaud iopurum, îtidem paLria qui âbligurrierât bona; 



quojB auischargB d'amener. — Decre- 
pilo: comp. Adetfili., 038 ; " anum 
decrapilam ; Piaula, Merc. 311 : • iJb- 
crepiiu» senex. ■ Don. : » Deci'epili 
suntUicIi, quorum crepituelptAngore 
(amiliae fucrant JRtn non clam ata Tu- 
iiera u ; Eug. : " Decrcpiti dicuntur 
inagiB senes, siquidem loiiga senecluie 
uia loqui possiinl. et tantum modo 
frocils vodbus loquuiitur, ac sunt 
quasi quaedam crépi («eu la. « Voy. un 
liortrait plus détailla de l'eumique 
Dorus, V. 688 et sulv. ; voy. aussi 
V. 357. — Hoc, celui qui est îoi, dans 
noire maison. — Don. : " Et praepa- 
rallo est ud duuondum Cliaeream 
poilus quam deformem eunuctium. - 
ScKNA it. Sur celte scène, vo;. In- 
trod., pp. H, 3.1, 39,47, 00. 



!, Don.: 






sed quasi amliulans persomt liiilucîtur. 
Consiitit lamen aliquantulum. iiituens 
speetatores. dum secum loqullur. n — 
Di iniiwrtalua. Celle invocation ou 
interjerllon solennelle est arrachée â 
Gnathon par lasatjsraction émerveillée 
qu'il i^prouve, et dont il va nous dire 
la cniise. de sa propre supériorité. — 
Homini humo quîd pmestnl! Comp. 
i'/iorni., 790 :piViroiro quiiipraestalî» 
Antipli!iiie, frag. 104, Kock, vol. Il: 
âvflpb; SiaqilpEL TaÛT^Âv^p. — Slulto 
îHlellef/fns quid fn(ei'es(7Nolons d'a- 
bord la construction personnelle de 
interest: COmp. Âilelph., 70 ; « Hoc 
pater ac dominus interest. u Partout 
ailleurs Téreiice le construit imper- 
sonnellemenl : And., 7H4; Eun., 685; 
Adelph., 3H3. De même Piaule, si 
Baceh., 458 1 « Triduom non inlerest 
aetatis ut majorsiet»,fi'i>i»o'iiestbien 



un uccusalir de relation, comms giad 
dans notre pasBage, et si Moslet., 3911 : 
Il Pluma haud interest », pluma est un 
ablatif, comme hoc dans.:^de('j)A., 7B; 
comp. aussi Irin., 131. LacooElruelion 
]>ersonnelle lïmlei-eti, dans ce seas 
llgurO, réparait quelquefois à l'époque 
classique. Mais ce qu'il y a de plus re- 
marquable dans notre passage, c'est 
le datif stallo : homini pi'aestat a 
sans doute amené par analogie ffrdM 
iiilereat. On trouve la mr''me parilcu- 
larité de syntaxe (et aussi la construi' 
lion personnelle] dans Lucillus. IX, '-i^ 
etsuiv. (éd. L. Millier): « Qiiiduehuk 
tntersiet illud Cognosces. •• — Inletle- 
gei-e est pris Ici absolument cornais 
Adelph., 837. 

233. Scandez : Quîd înrcresi. — 
Adeu, jiisteineiif; voy. v. 303. — Hae 
•■e, celle que je vais raconter. UËnw 
IransiLion, Piaula, Cure., 67U : n Id 
iideo ho<lie eipertus sum. u 

234. Adueniens. Gnntbon a fait k 
voyage de Carie avec Thrason (v. 125 
et suiv.), el ils sont de retotir à 
Athènes depuis peu (v. 137, 959). — 
Scandei ; mèl ou méi, — Hmc, il'ità, 
d'Alhénas; comp. 953; .ind., 833 : 
i< lllara bine ciuem esse aiunl. m — Mei 
loci algue ordinia. Les deuï mots sont 
synonymes, mais le premier désigne- 
rait plutât la condition matérielle, le 
second la condition sociale, Comp. 
Piaule, Cistell., 2î et 31, où oMo dé- 
signe la classe des affranchies courli- 

ines. Ce n'est pas l'avis de Donal r 
loci, ingenuum, ordinis, pauperem. 
Illud nalalium, hOc fortunae est. a 
i. Haud inpiirum, lÀlole. Inpiirus 
1 terme de mépris très fort, fré- 
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5 Video sentum, squàlidum, aegrum, pànnis annisque obsitum. 
'Quid istuc\ inquam, ' ornàlist?' '' Quoniam miser quod habui 

pèrdidi, em 
Quô redactus sum. Omnes noti me àtque amici dèserunt." 
Hîc ego illum contèmpsi prae me : 'Quîd, homo', inquam 

'ignauîssume? 
Itan parasti te, ùt spes nulla relicua in te sit tibi? 24a 



quent chez les comiques. Com p. Heaul.^ 
629 : « Corintbia anus haud inpura. » 
— IHdem, tout comme Gnathon. — 
Aôliguf'rierat. Ligurrio^ lécher, se 
rattache à lingo, lingua et au grec 
\zifjbîi. A hligurrio^ c'est « faire dispa- 
raître en léchant, dévorer » ; comp. 
Ennius, Sut. VI, 26 (éd. Mûlier) ; 
« Mox dum alterius abligurrias bona », 
cité par Donat, àP/iorm., H, 2, 25 (v. 
339); Cicéron, Catil., 11, 5, 10 : « Pa- 
trimonia sua profuderunt, fortunas 
suas abligurrierunt » (on lit aussi obli- 
gurrierunt et ohligauerunt). 

236. Don. : « Sentum ad horrorem 
rettulit, sqiialidum ad sordes, aegrum 
ad maciem. » — Sentum (sentis^ buis- 
son épineux) ; comp. Virgile, En.^ VI, 
462 : « loca senta situ. » — Sentum^ 
squàlidum; comp. Plante, r/'î/c.,923 
et suiv. : « Huncine hominem te am- 
plexari tam horridum ac tam squàli- 
dum? — Quamquam hic squalet, 
quamquam hic horret, scitus et bel- 
lustmihi. »> — Squàlidum ;com\t.^id., 
Cisiell.j 111 et suiv. : « Cura te, 
araabo, sicine immunda, obsecro. Ibis? 
— Immundas fortunas aequom est 
squalorem sequi.» — Pannis annisque 
obsitum. Paronomase. Voy. Heaid., 
294 : pannis obsita; Suét., Calig.t 
35 : « pannis obsitum »; Virg., En., 
VlU, 307 : « obsitus aeuo. » — Don. : 
« ^717115. Vt quisque miser est, itu senex 
uidetur. » 

237. Oimati. Dans la période ar- 
chaïque, il n'est pas rare que les noms 
de la 4* déclinaison prennent le géni- 
tif de la 2». Cette confusion, fréquente 
chez Plauté, est la règle chezTérence; 
voy. And., 365 : «c nil ornati, nil tu- 
multi » ; Héc., 735 : « quaesti » ; 



Phorm., 154 : « aduenti »; Adelph., 
870 : « fructi », etc. Térence n'a ja- 
mais le génitif syncopé en us; il a 
deux fois le génitif plein en uis : 
Heaid., 287 ; « anuis » ; Phorm., 482 : 
« metuis. » — Ornati est ici le génitif 
de l'espèce; voy. 546. — Ornatus, ac- 
coutrement; voy. 377. — Scandez : 
quîd ïstuc et miser quod. — Em est 
un adverbe démonstratif qu'il ne faut 
pas confondre avec l'interjection hem ; 
voy. V. 636. C'est proprement un accu- 
satif archaïque de is; très fréquent 
chez Plaute et chez Térence, à partir 
de Salluste il s'affaiblit en en qui se 
construit avec le nominatif ou l'accu- 
satif, tandis que em se construit seu- 
lement avec l'accusatif. (Pour plus de 
détails, voy. Brix, 4« éd. du Trinum- 
mus, note au v. 3.) 

238. Omnes noti, etc. Voy. le frag. 
correspondant du Colax deMénandre, 
I?d7^od., p. 59. — Notus, substantif; 
comp. 843; Phorm., 98; se retrouve 
chez Cicéron. 

239. Scandez : igo ïllum. 

240. Itan parasti te; voy. v. 47. -^ 
Scandez : Ïtà7i parasti. — /n te siet 
est la leçon de o- et Don. Comme en 
vertu de la loi des mots ïambiques on 
pourrait scander sïet liai, et comme le 
tribraque est admis au 7" pied du tro- 
chaïque septénaire, elle serait accep- 
table, s'il n'était démontré que Térence 
n'use pas des formes siem, sies, siet, 
ailleurs qu'à la fin du vers ou à l'hé- 
mistiche des grands ïambiques et tro- 
chaïques. Peut-être, cependant, cette 
règle souffre-t-elle quelques excep- 
tions : au début du v. 83 des Adelph.y 
les mss. et Don., au 4* pied du v. (sé- 
naire) 637 de VHéc, les mss. donnent 



llî EVNVCHÏS. 

" Slinul consilium ci'iin re amisli ? Vîden me ex codem ortùm loco? 
Qui color, nilôr, uestitus, quaé habiludost côrporis! 
Omnia habeo, néque quicquam habeo ; ni) quom est, nil deiit 

tamen.' 
"Al ego infelix néque ridiculus ésse neque plagâs pati 
Pûssum." 'Quid ? tu his rébus credis fieri ? Tola erras uia. w 
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sUl, leçuns acceptées par Umpf. et 
corrigées pur Dz. Mais si Térence s'est 
écarté parrois de sa règlu, il n'a dû )e 
faire que là où une raison de métrique 
l'y poussait : ce sei'ait le cas dans les 
lieux passages que nous venons de 
citer, au lieu qu'id le vers était plus 
normal avec sit, qui donnait un tro- 
chée pour le 7* pied. — La leçon de A 
est ; iit te euet, et Wag. l'adopte après 
Faerne, trouvant cet imparTait, qui 
indique l'Intention, lieaucoup plus pi' 
quant que le présent sit qui indiquerait 
la conséquence actuelle, /n le sit est 
la leçon de Bent., Fteck, Umpr., Dz. 
Ëiledonne, me semble-t-il, un sens plus 
simple ; » As-tu pris tes mesures (non 
pas (fans le but 'le n'avoir un jour... 
comme l'entend Wag. avec esse(, 
mais) de façon à n'avoir aujour- 
d'hui.,. » 

241. Scandez : slmûl cottsilium. — 
ConHliinn eum re amisli; comp. 
Ovide, PoaL, IV, 12, il : » Et sensus 
cum re consiliumque fugit. " — 
Amisli; sur cette forme syncopée, voy. 
98. La leçon de ABG, Don. ; amîsisti 
est impossible pour le mètre. — Scan- 
dez ; uidin me et èôdei» ou ëodei/i. — 
Ex eodem loeo; Don. : « Ex eadem 
forluna. » Voy. S3i : mei loci. 

242. Color. teint; comp. 316, 68B; 
And., 878; Piaule, Cure., a3î; Meiv., 
363, etc. Ce sens se retrouve, d'ailleurs, 
dans toute la latinité. Color répond k 
negrum du v. !36. — Nilor, propreté 
élégante, répond à senlum et t iquali- 
dutit. Comp. Plante, ..4u/., saietsuiv. 
(Mégadorus à Euclio) : « Aliquanlo 
facias reclius Si nilidior sis liliae nup- 
liia. — Pro Te nitorem el g\orlam pro 
copia Qui huilent, memiiierunt sese 
unde oriuiidisient. .^ —Vwi'i/ui répond 
à panitis ubnilus. — Haiiiliido i^orpo- 



i-i;, emljonpoint, répond à aiinis obsl- 
/uâietâoejrHm); comp. plusbas, 313: 
« Si quae est haliitior paulo, pugilem 
esse aiunt - ; R'i. ad Herenn., iV, 10, 
15 : D Vt côrporis bonam habitudi- 
nem tumor [la bouffisamt) imilalur 
saepe,,, « ^^ Scandez : quàe liabilvdo. 

243. Nil quom e^t. Dans ie discours 
direct, la vieille langue construisait 
gaom causal et concessif seulement 
avec l'indicatif, qui n'est plus admis 
dans la prose classique, si ce n'est 
pour certains cas trfe; particuliers; 
voy. Hiemann, pp. 317 et suiv. Plaute 
n'emploie que l'indicatif, Tércnce tan- 
tôt l'inilicatif: PAorm., aî(coneessiO; 
ibid., 908, And., iU et 488, Séc, SJD 
[causal) ; tantôt le subjonctif : .4defpA., 
166 (concessif), Héc, 7K (causal). — 
Défît, verbe archaïque {Phorm. 16Î; 
Héc, 768), que l'on retrouve chei 
Vii^ile el Tile-Uve, mais que déficit 
remplace généralement à l'époque 
classique. 

244. Ridiculia := « qui res ridicu- 
las dicit et facit", bouffon. Les para- 
sites sont appelés ridiculi par Plaute, 
Capt:. 469, 476. — Plagas pati. Comp. 
Plaute, Capl.. 87 et suiv. : •• Et hic 
quidem hercle nisi qui colaphos per- 
peti Potis parasitus frangique aulas in 
caput... " Au v. 471 de la mCme pièce, 
lesparasitessontappelésp^^ ipalidat, 
— Voy. Introd., p. 34. 

245. His rebJts péri; comp. And., 
480 : « Nunc huius pericio fit. » Fini' 
est ici l'infinitif de cet impersonnel si 
usité fil... — Tota eiraa uia, < tu te 
trompes de tout le chemin, tu fais 
absolument fausse route. » Même locu- 
tion au sens propre, Anslophane, Plu- 

tau, ilGl : ■tff, 46oû tÔ n«paic«v ^V^f' 
Tr.xaiLEv. Thucydide dît au sens figuré, 
lil. 98. 2 : -.<i,i iEùv àiiaprivovT»;- 
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/5 Olim istî fuit gèneri quondam quaestus apud saeclum prius ; 
Hoc nouomst aucupium ; ego adeo hanc prîmus inueni uiam. 
Est genus hominum, qui esse primos se 6mnium rerùm uolunt, 
Nèc sunt; hos consèctor; hisce ego non paro me ut rideant, 
Sèd gis ultro adrideo et eorum ingénia admiràr simul. 350 

îo Quidquid dicunt, laudo ; id rursum si negant, laudo !d quoque ; 
Nègat quis : nego ; aït : àio ; postremo împeraui egomèt mihi 
Omnia adsentàri. Is quaestus nùnc est multo ubèrrimus.' — 



r 



Comp. aussi Cicéron, Philipp.^ il, 9 : 
« Errare tota re. » 

246. Olim^ quondam, apud saeclwn 
prius. Par raccumulation de ces syno- 
nymes le novateur Gnathon exprime 
fortement son mépris pour la méthode 
parasi tique ancienne : elle est suran- 
née, démodée. — Isti generi, la caté- 
gorie de parasites à laquelle tu fais 
allusion. — Scandez : fuît geneii, ou 
fûitf et àpûd. — Apud saeclumprius. 
Dans le latin classique, apud ne s'em- 
ploie guère qu'avec des noms de per- 
sonne ; les comiques l'emploient fré- 
quemment avec des noms de choses. 
Il est vrai qu'ici saeclum peut être 
regardé comme un nom de personne. 

247. Hoc nouomst aucupium. Même 
emploi figuré, Plaute, Miies^ 986 : 
« Yiden tu illam oculis uenaturam 
facereatque aucupium auribus? » Cic, 
Orat.^ 25, 84 : « Aucupium delecta- 
lionis » (soins que l'on met à plaire). 
— ^rfeo;voy. 233et 303. 

248. Pvimos omnium rerum. Génitif 
qualificatif; comp. Plaute, Amph., 
201 : « uiros primorum principes » ; 
Térence, Adelph., 259 : « Primarum 
artium principem » ; Cic, In Verr,^ II, 
v, 1, 4 : « Flagitiorum omnium uitio- 
rumque princeps »; de même avec 
primiis, Heaut.t 364 : « Quod rerum 
omniumst primum. » — Esse se uo- 
lunt; sur la construction, voy. Rie- 
mann, p. 284 (Rem. 1). 

249. Hisce ego non paro me, je ne 
nie procure pas à eux, je ne me mets 
pas à leur disposition. Le sens de 
parare se n'est pas le même ici qu'au 
V. 240. Comp. Eun-, 488 ; Adeiph., 476 ; 
ffec., 726; And., 66, etc. — Vt rideant, 

EVNVCHVS. 



pour qu'ils rient (de ses bons mots; 
comp. indiculus esse, v. 244; et aussi, 
à l'occasion, de ses avanies; comp. 
plagas pati, ibid.). On peut concevoir 
rideant comme intransitif ou lui don- 
ner pour objet me s.-ent. 

250. Sed eis, Fleck., Wag., Umpf,, 
Dz. Ni la leçon de A : sed is^ ni celle 
de (T, Don., Priscien : sed his, ne peut 
convenir pour le mètre. — Vitro adri- 
deo, je suis le premier à...; je prends 
les devants : je... — Adrideo; comp. 
Adelph., 864 : « Adridere omnibus »; 
Plaute, Tinte, 223 : « Adridere, ut quis- 
quis ueniat »;Asi7i., 206 : « Tum mihi 
aedes quoque adridebant, quom ad te 
ueniebam, tuae » ; Capt., 485. 

251. Laudo; voy. v. 154. — Le pre- 
mier id= id quod dixerunt; le second 
id se rapporte à tout le membre de 
phrase id rursum si ?iegant. — Comp. 
Eupolis, frag. 159, v. 9 et suiv., Kock, 
vol. I : Kocv Tt Tu*/T^ Xéywv ô TrXoÛTaÇ, 
Tràvu tout' èTraivb), Kat xaTaTcXi^TToaac, 
Soxcôv TOÏ(Ti X6yoi(ti yatpetv. 

252. Scandez : nègàt quis. — Cic, de 
Amie, 25, 93 : « Quid potest esse tam 
fiexibile, tam deuium, quam animus 
eius,qui ad alterius,non modosensum 
acuoluntatem, sed etiam uultum atque 
nu tum conuertitur? Negat quis, etc. » 
Comp. aussi Plaute, Mén., 163 : « Id 
enim quod tu uis, id aio atque id 
nego ») (c'est le parasite Péniculus qui 
parle); Ju vénal, Sat.^ III, v. 86 et 
suiv.; surtout 100 et suiv. : « Rides? 
Majore cachinno Concutitur; fiet, si la- 
crimasconspexitamicijNecdolet, etc. » 

253. Is quaestus, etc. Comp. Ménan- 
dre, frag. 223, v. 16 : (èv tw vvv -^évei) 
irpûCTTei 6' à xdXaÇ apiora TcàvTwv. 

8 



Pa. Seîtum Iiercle homiDem ! liic liûmines prorsum ex sLi'iltift 
insaa&s facil. ^ — 



Gn. Dum haec 



iiquiniur, 



inleroA lûci ad macèllum ubi adupn-œ 



« Concirritnt laeti mi ihuiam cuppédinarii 6mnes, 

Cetârii, lani!, coqui, fartùres, piscatires, 

Quibus èl re salua et pèrdita profûeram et prosum saèpe ; 

Saillant, ad cenàm uocanl, adm'ntum gratulâatur. 

Ille iihi iiiisur famélicus uidet mi èsse tanlum boDÔrem, 
30 Tam facile uictiim quaérere : ibi hoiiio coèpit me obsecràre, 



Wi. Ce\U: rt!t1e\Laii île PnrmËiion 
miirque I;l limite îles deux purties du 
monologue de Gniithon.el nous rap- 
pelle ifiie l'esclave e»t en mène. Don. : 
o MiroTereiUiualongaeorationiinter- 
ioquin quacilam udhibet, ut fiLSlIilïuni 
prolixitalis eiiitet. i — Hnmines, ceux 
envers Lesquels Gnalhon pratique 
l'adulalioii dont il vient de parler. 

velle phase du monologue est marqué 
par un clian^feinent de rythme : les 
ïambiques septénaires remplacent les 
septénaires trocbaïques. Hors des 
eaniica proprement dits, Târenue ne 
change do vers au tours d'une suÈne 
que pour indiquer, comme ici, une 
nouvelle phase. — Iitlerea loà.-yoj. 
lae. — V/ii adaentamuf. A, Kleck, 
Umpf., XH.; ubi adiieniinus, BCDGP. 
Bent-, Wag. 41 est vrai qv'aduenlare 
ne se trouve pasuilleurschexTêreDco; 
mais il y en a. des exemples chez 
Piaule : v<«;., 141; Ti-ue., aSB. 

256. Cuiipetlinarii; lion. : • Omne^ 
qui esculenla et poculenla uendunt. h 
Le mot dérive de cappedia, Triandises 
(Plaute, SdcA., 713]. 

267. Conip. Plaute, Ti-in., 408 : 
R Plscator, piator abslulit, lanîi, coqui, 
Ilotitores, myropolae, aucupes. « — 
Cic, de O/f., I, 43, 150 : a Miiiimeque 
artei hae probandae, quae minlsirae 
sunt uoluptatum : celarii, elp. » 

258. Et re salua el perdita. Lorsque 
Unathon^taitriche,il allait au marché 
pour son propre compte ; il y va main- 
tenant pour .le compte de sa dupe. 



Faire le murché est une des attribu- 
tion.'; ordinaires du parasite; vov. 
Pluute, Miles, 66S : > Vel primariiim 
parasilum alque opsonatorem optu- 
muni. » Le parasite des Captifs se 
plaint que les jeunes pens d'à présent 
se passeut de cette sorte de services : 
1 Ipsi opsonanl, quaeparasitorutn ante 
eral prouincia o (v. 473). 

259. Ad cenam uocmit. Don. : 
1 Vtrum ad emendam ceuam an ad 
conuiuium? » £ug. prérére le premier 
sens.C'esl pourtant l'autre qui esiéïi- 
ilemmeot le Iton: tmcare ad cenam ne 
peut pas s^niûer autre chose qu'ùinï' 
ter ù dîner. Les marchands accablent 
de polilesses cet homme qui leur fait 
gagner tant d'argent. Suivant uu 
usage dont il est souvent queslioD dan»' 
les comédies de Plaute, ils veuleul 
fêter cheï eus son retour à Athènes. 
Le meilleur commentaire de capassape 
est d'ailleurs dans les vers 96(1 et suiv. 

— Aduentum; voy. v. S34. 

260. FameUcus. Plaute. Stick., 57" 
{où II est substantif comme ici;; Vas,. 
130; «nd., 310. — Scandez : tûdètmi 

— Vài uidel; sur ce préseul, voy- 
V. 34a. — Mi esse tanlum honoreiii,\^. 
Dmpf., Di. Comp. Plaute, Truc, 385 : 
1 Meque honorem illï habere omnium 
maxumun a; A' : me esse in tantsm 
honorem, qui serait possible à la ri- 
gueur : Cicéroii dit ; n In poleslatem 
esse II ; o : nie esse tanlo honore. 
adopté par lient.. Fleck.. Wa?. — E' 
ù la fin du vers. A' et Umpf. ; voï- 317. 

261. Tom facile uictiim quaereee: 




ACTVS II, SCENA II. 115 

Vt slbi liceret dîscere id de me ; sectari iûssi, 

Si pôtis est, lamquam phllosophorum habent dlsciplinae ex îpsis 

Vocàbula, parasiti ita ut Gnathônici uocentur. — 

Pa. Viden ôtium et cibus quid facit aliènus? — 

Gn. Sed ego cèsso 
35 Ad Thàïdem liane dedùcere et rogâre ad cenam ut uèniat? 
Sed Pàrmenonem ante ostium hic astàre tristem uldeo, 



265 



Don. : « Quia ad cenam uocant. » — 
Victum quaef^ere; comp. A?id.^ 75 : 
« Lana ac tela uictum quaeritans »; 
HeaiU.j 447 : « uictum uolgo quae- 
rere. » — Quaet^ere : ibi homo ; le vers 
est coupé après quatre pieds et demi. 
Fleck., Wag., Umpf., Dz. mettent ibi 
entre crochets. Alors il y a hiatus à la 
césure : le vers est asynartète (voy. 
Plessis, p. 192). Conradt défend la 
leçon des mss. Comp. ^wd., 356 : « Vbi 
te non inuenio, ibi ascendo in quen- 
dam exceisum locum. » — Homo n'a 
pas d'autre valeur que le simple pro- 
nom i», ici et dans un grand nombre 
d'autres passages, voy. p. ex., 358, 
408. Cet emploi n'est point particulier 
à la langue des comiques. 

262. Id, c'est le moyen d'avoir l'exis- 
tence honorée et facile (v. 260 et suiv.) 
dont il voit que jouit Gnathon, c'est le 
nouom aiicupium (v. 247) de Gnathon. 
— Seclari, suivre assidûment, s'atta- 
cher à...; voy. Phorm., 86. 

263. Polis est; voy. v. 101. — Polis 
est n'a pas pour sujet le sujet de sec- 
tari. 11 est impersonnel, comme cela 
arrive souvent chez les comiques (la 
remarque s'applique également à la 
forme syncopée polest)^ et il signifie : 
il est possible ; voy. p. ex. , Adelph.^ 
626 ; Hec. , 395 ; Phorm . , 379 ; ^ delph., 
909 ; Enn., 311, 836. H ne se rapporte 
pas à ce qui précède : qu'il soit pos- 
sible et facile à l'homme en question 
de s'attacher à Gnathon, de se faire 
son disciple, cela n'est pas douteux. Si 
polis est se rapporte à ce qui suit : 
Gnathon veut, si cela est possible, 
avoir autour de lui toute une secte ; 
ce qui est plus difficile. La proposition 



ut uocentur (v. 264), dans une phrase 
construite avec moins de liberté, 
devrait précéder, au moins par sa 
conjonction, les propositions si polis 
est et tamqiiam... habent. Dans cette 
proposition, il y a ellipse d'une idée 
accessoire : « Je l'ai invité à se faire 
mon disciple, afin que, d'autres Vimi- 
tantj il y ait, si c'est possible, une 
secte... » — Scandez : hàbènl. — Dis- 
ciplinae. Bent. trouve cette leçon 
inepte et adopte discipuli que donnent 
deux de ses mss. : « Nam ita uiri uiris 
opponuntur, discipulis parasiti.» Wag. 
accepte cette correction qui est inu- 
tile. Traduisez dlsciplinae par écoles. 

264. lia ut. 0- : ilidem ut; Don. : 
item ut. Ita ne doit pas être rattaché 
à ut : c'est le corrélatif de tamquam. 

265. Scandez uïdèn et cibUs quid. — 
Facile <T, Bent.. Fleck., Wag., Umpf., 
Dz. La 2* syllabe s'allonge sous l'in- 
fluence de la césure. Les comiques 
emploient tantôt le subjonctif, tantôt 
l'indicatif dans l'interrogation indi- 
recte, et des exemples de la seconde 
construction se trouvent même chez 
Cicéron. La leçon de A : facial, n'est 
sans doute qu'une correction de 
copiste ignorant. — Sed ego cesso. 
Formule usuelle chez les comiques 
avec l'infinitif ; voy., p. ex., plus bas, 
V. 996 ; Adelph., 320, etc. On peut la 
concevoir comme interrogative ou 
comme affirmative. 

266. Hanc, Pamphila ; voy. v. 229. 
— Ad cenam, chez Thrason. 

267. Tous les mss. donnent ante 
ostium Thaidis j qui est impossible 
pour le mètre. En outre, ce nom 
propre se trouve déjà dans le v. 



116 EVNVCHVS. 

Riuàlis seruom ; salua res est. Ni mir 
Nebulônem hune certumst lùdere. — 

Pa. Hi 



précédent ; la répétition, que rien pr 
ne motive, est choquante. EnOn, il nr 
manque un infinitif ou un participe r 
indiquant l'action ou l'état de Parmé- 
non. La conjecture de Bothe : Thaidii^ 
n'a donc aucune vraisemblance, encore 
moins celles de Sievers : Thainis^ et de 
Faerne Thaeidis. Il n'y a pas lieu non 
plus de s'arrêter à celle-ci que men- 
tionne Bentley : Thaidis ego. D'autre 
critiques, considérant Thaidis comn i 

une glose, ont proposé : meretrit 
(Muret), mulieris (correction citée i 
Ben t.), oppcriri (Bent.), eius ast ) 

(Bruner, eius ne comptant que r 
une syllabe), hiiius statue (Ha? 
stare eius (Warren, d'après les ( 

(le Bent. postérieures à son éd 
Dz. fait remarquer, à propos 
trois dernières conjectures, 
ment les plus probables, que i 

non, sorti (v. 207) de la maisr 
maîtres avec Phaedria, ne d- : 

trouver maintenant devant 1 
Thaïs, et il propose : ante f i 

aslare. Je préférerais, pou i 

avec M. Paul Thomas, R 
passages de Térence, Bru 

pp. 7 et suiv., ante ostiui ( 

comp. 286 : « Etiam nw 
Parmeno ? » Avec cet 
ostium sera bien la pc 
mais c'est justement 
clave se tient piteuse 
porte de Thaïs, que 
au mauvais état 
maître : « Ni mirum 
(268); les v. 286 
aussi que c'est pré 
porte de Thaïs qv 
de monter la ga 
jusqu'à cette p' 
monologue des ^ 

ostium hic. Pou ( 

comiques, adof i 

langage famil i 

d'un adverbe i 

ou suivi d'ur ! 




ACTVS II, SCENA II. 



ii: 



Suam Thaïdem esse. — 270 

Gn. Plùrima salùte Parmenônem 
40 Summum suom inpertît Gnatho. Quid àgitur ? 

Pa. Statur. 

Gn. Video. 
Num quid nam hic quod nolîs uides ? 

Pa. Te. 

Gn. Credo ; at num quid àliud ? 
Pa. Qui dùm? 

Gn. Quia trisli's. 

Pa. Nîl quidem. 

Gn. Ne sis; sed quid uidètur 



Corp. ijisc. lat.<, l, 565 et suiv. — Hoc 
munere se rapporte à esse du v. suiv. 
— Arbitvantur. Don.: « Non immerito 
Gnathonem deridet Parmeno, qui peni- 
tus nouerit meretricis consilium. » Il 
faut admettre que Parménon entend 
les dernières réflexions de Gnathon, 
comme il a entendu tout le monologue, 
et que Gnathon n'entend pas, ici ni 
plus haut, les réflexions de Parmé- 
non. 

270. Scandez : siXàm ou sûam. — 
Pliirima sainte, etc. Gnathon n'em- 
ploie pas le simple et usuel salue, mais 
une formule pleine d'affabilité et de 
solennité, qui n'en est que plus iro- 
nique. — Plurima. Gomp. Adelph., 
460 et suiv. : « Saluere Hegionem plu- 
rimum iubeo » ; Plaute, Trin., 437 et 
suiv. : « Erum atque seruom pluru- 
mum Philto iubet saluere. » 

271. Summum suom {amicum); 
comp. Adelph.,Sb2:<i Isnostro Simulo 
fuit summus » ; au contraire, Phoi^m., 
35 : « Amicus summus. » Voy. aussi 
Plaute, Truc, 82 : « Me fuisse huic 
fateor summum atque intumum. » — 
Salute... inpertit. Comp. Plaute, Epid., 
128 et suiv. : « Aduenientem peregre 
erum Stratippoclem Inpertit salute 



seruosEpidicus»; Pseud., 455 et suiv.; 
« Èrum saluto primum, ut aequomst; 
postea Si quid superfit, uicinos inper- 
tio. » L'expression aliquem aliqua re 
inperiire se retrouve chez Népos, Sué- 
tone, mais non dans la pure prose 
classique. La forme déponentielle 
iîiperiiri, donnée par A à Adelph., 
320, semljle avoir été de beaucoup la 
plus rare. — Quid agitur ? Statur = 
Quid agis ? Sto. Passif impersonnel 
familier. — Statur est une réponse à 
dessein froide et insignifiante aux poli- 
tesses empressées, mais moqueuses de 
Gnathon. Comp. Plaute, Pseud., 457 : 
« Salue ; quid agitur ? — Statur hic ad 
hune modum » (Pseudolus affecte le 
plus grand calme devant son maître 
qu'il sait très irrité contre lui). — 
Don. : « Quam uenuste, quod sum- 
mum amicum non resalutet Par- 
meno î » 

273. Qui dum, pourquoi donc?Comp. 
Héc, 319. — Equidem est la leçon de 
A et de Don. Les éditeurs récents lui 
préfèrent tous quidem, leçon de a, 
pour que le premier hémistiche du 
septénaire coupé après quatre pieds 
soit terminé par un ïambe. — Ne sis, 
admettons que... 



lis 



EVKVCHÏS. 



Hoc Ubi mancupium ? 

Pa. Non malum hercle. — 

Gk. Vro hàminem. — 

Pa. Vt falsusânimist: — 
Gn. Quam hoc mûnus gratum Thàïdi arbitrâre esse? 

Pa. Hocnuncdîcis, 
is Eièctos hioc nos : Amnium rerum, heùs, uicissit&dost. 
Gn. Sex kgo te lotos, Pârmeoo, hos mensi's quietum rèddam, 
n deorsuin cùrsites neuo Asque ad lucem ulgiles. . 



274 



liuiuaiiioili cr 
qu'il ppnsc <i 



l suiiprim 



.■ornmp un i.bliitif t 
virgule h la fln du ver 

276. MiiK, d'ici, de cbeï Thaïs. - 
HeHs: Toy. IH. — Comp. Piaule, 
Truc, 217 : n Actuturn forliifiiE aoletit 
mutnri; uaria uila esL u 
I 277. Ego... nddam. Pliaotlria. 
(l'ii|irr^ firi;Hlion, es! i;m;1ii rk' cli« 



j i^ii uuc! lûniiulu usueliy pour iiidiquur 
I un long déinl; comp. Adelph. 396 : 
Il Aut non ssi lotis meiiEibiis Priua 

I ijUVcis^cii] .. : vov. aussi plus bas, .fill 
■: ■'"' ■- • ■' '.V. 70 :« Miliim 



.e ; seplimiiin 
,■ com]!. Qc.. 



. Dï. 1h roiiBld-'r 



ACTVS II, SCENA II. 119 

Ecquîd beo te ? 

Pa. Mén?papae. 

Gn. Sic sôleo amicos. 

Pa. Laùdo. 

Gn. Detîneo te : fortàsse tu profèctus alio fùeras. 280 

50 Pa. Nusquàm. 

Gn. Tum tu igitur paululum da mi iperae : fac ut admîttar 
Ad illam. — 

Pa. Age modo, i : nunc tîbi patent fores haèc, quia istam 
ducis. — 

Gn. Num quem èuocari hinc uîs foras ? — 

Pa. Sine biduom hoc praetèreat ' 
Qui mîhi nunc uno dîgitulo fores àperis fortunàtus, 



Most., 858 et suiv., ainsi que le litre de 
la scène iv, 2 de cette pièce. 

279. Beo. Comp. And., 106; Piaule, 
Amph.,e'Se; Asin.,'à'30; Capt., 137; 
Miles, 470; Horace, Odes, 11, 3, 7; IV, 
8, 29. A l'époque classique, il ne reste 
guère de ce verbe que le participe 
beatua devenu adjectif. — Ecquid ; 
accusatif de qualification ; comp. And. ^ 
871 : « Ecquid te pudet » ; Eiin., 456 : 
«< Ecquid nos amas » ; etc. — Papae. 
Interjection d'admiration, ici ironique ; 
voy. 229. — Soleo {beare) amicos. — 
Laudo; voy. 154. 

280. Fueras; au moment où je t'ai 
rencontré. 

281. Tum, dans ce cas, puisqu'il en 
estainsi; comp.4i6. — Tout en deman- 
dant railleusemenl à Parménon de lui 
prêter son aide, Gnathon frappe à la 
porte de Thaïs, qui s'ouvre aussitôt 
(voy. V. 284). 

282. Scandez : ad ïllam. — Age 
modo, etc. Gnathon ne doit pas enten- 
dre cette réflexion. — Age modo, i. A., 
Umpf., Dz. Les autres mss. n'ont pas 
i; i'ieck. et Wag. les suivent. On 
conçoit qu'un mot si court ait été 
oublié dans l'archétype de (t; il est 
moins naturel d'admettre qu'il a été 



ajouté , n'étant nécessaire ni au sens 
ni au mètre, par le copiste de A ou de 
son archétype. Umpf. ponctue : i nunc ; 
tibi... et Dz. : i : nunc tibi...., ce qui 
me paraît préférable. Tibi patent 
/"ore* est bien moins expressif (\\iQnunc 
tibi patent fores : Maintenant, etc. ; 
s.-ent. : mais tu verras plus tard; 
comp. d'ailleurs le v. 284. Au contraire, 
nunc n'ajoute rien à i. — Scandez : 
fores. — Haec. Les mss. donnent tous 
hae, suivis par Fleck., Wag., Umpf. 
Mais voy. 89 et Vadnot. crit. de Dz. 
à And., 328. 

283. Num quem, etc. Don : « Quia 
ipse intrare non potes. » Le parasite 
est déjà sur le seuil, quand il lance à 
Parménon cette dernière raillerie; il 
entre aussitôt avec Pamphila et la sui- 
vante. — Hinc, d'ici où je suis, de chez 
Thaïs. 

284. Mihi est un datif éthique; voy. 
Riemann, p. 88. — Vno digitulo fores 

a/;em ; comp. Trabea, v. 2 et suiv. : 
" Adueniens digito inpellam ianuam. 
Fores patebunl. » Le diminutif digi- 
tulo, qui fera mieux ressortir ca/ci6M5 
du V. suiv., exprime bien la facilité 
avec laquelle Gnathon s'est fait ouvrir 
la porte. 11 est curieux de voir com- 



J20 EVNVCHVS. 

Ne tu îslas faxo càlcibus saepe însultabis frustra. — 285 

55 Gn. Etiàm nunc tu hic stas, Pàrmeno? [eho] num nam hîc 
relictu's cùstos, 
Ne quîs forte internùntius clatn a milite ad istam cùrset? 

Pa. Face te dictum : mira uero, militi quae plàceant ! — 



ment Plaute a su atténuer encore ce 
diminutif : Rud.^110 : « Tange ulra- 
muis (ligitulo minumo modo » ; Bacch.y 
672 : « Sic hoc digitulis duobus su- 
mebasprimoribus. » — Scandez : fores. 
— Fortunalus ; Don. : « Vt ipse uideris 
tibi. » 

285. NCy affirmatif, très fréquent 
chez les comiques, devant un pronom 
personnel ou démonstratif ou un 
adjectif pronominal, en tête d'une 
proposition. — Faxo est un futur 
archaïque (/ac-5o); comp. le subjonctif 
faxim. Pour le sens, c'est un futur 
antérieur (et faxim un aoriste du 
subjonctif). La vieille langue en avait 
formé d'autres sur le même type. A 
l'époque classique, on ne rencontre 
pi us que les f orm es faxo , faxim, faxint, 
ausim. Faxo est très fréquemment 
employé parles comiques dans le sens 
de faire en sorte que. Il se construit 
de deux manières : soit avec le futur 
de l'indicatif, comme ici, plus bas, 185, 
663 ; And., 854 ; Phorm., 308, 1055; et 
alors il forme une sorte de parenthèse» 
soit avec le subjonctif présent, mais 
alors le verbe qu'il gouverne le pré- 
cède : Adelph., 209, 847; du moins 
chez Térence, car la position relative 
des deux verbes est indifférente chez 
Plaute; voy. Amph., 583 : « faxo isla 
expetanl » ; Most., 1114 : « Ego ferare 
faxo, ut meruisti, in crucem. » Voy. 
aussi Afranius, 67 : « Mitem faxo 
faciant fustibus. » — Faxo. Cette pre- 
mière personne ne signifie pas que 
Parménon fera par lui-même qu'il en 
soit ainsi, mais seulement qu'il ga- 
rantit qu'il en sera ainsi. Comp. Plaute, 
Capt.j 65 : « Faciam ut inspectet » = 
profecto inspectahit (Ussing), etc. 

286. Gnathon sort de chez Thaïs, 
ayant rempli sa mission. — Tu hic 



sias, A*, Dz. 11 me semble qu'ainsi la 
constatation ironique de la présence de 
Parménon est plus expressive. AS o-, 
Eug., suivis par Umpf., Fleck., Wag., 
n'ont pas le pronom tu. Comp. d'ail- 
leurs Héc:, 430 : « Ere, etiam tu hic 
stas? » — Parmeno. Les mss. ont : 
Parmeno eAo. L'interjection est rejetée 
par Faber (Tanneguy-Lefêvre), Fleck., 
Wag., Umpf. , Dz., pour que le premier 
hémistiche du septénaire coupé après 
quatre pieds se termine, selon la règle, 
par un ïambe. — Num nam hic. A* : 
num nam tu hic. Ici lu est inutile pour 
le sens et gênant pour le mètre. Dans 
son zèle, le correcteur de A est allé 
trop loin; le premier tu était seul 
légitime. 

287. Curset, A*, Fleck., Wa^ç., 
Umpf., Dz.; cursilet, A*, o-, Don. La 
seconde leçon est impossible pour le 
mètre; les copistes ont écrit cursitet 
sous l'influence de cursites du v. 278. 

288. Facete, ironique. — Mii'a uero, 
miliii quae plàceant 1 Mira n'est pas 
l'antécédent de <7Mae, et c'est torturer 
le texte que d'interpréter avec Wagner: 
« Mira dicta esse oportet, quae eius 
modi sunt, ut militi plàceant. » Mira 
est l'équivalent du singulier win^m; 
voy. les exennples cités à propos de la 
locution mirum ni, au v. 280. De plus, 
ici mira est ironique, comme c'est 
souvent le cas pour la locution mirum 
(ou mira) ni; voy. p. ex., Plaute, 
Poen., 838; Novius, 114; Ter., Eun., 
711 ; voy. aussi And., 755 : « Mirum 
uero, inpudenter mulier si facit Ale- 
retrix. » H faut entendre : « Mira uero 
sunt (= mirum uero est) facete dicta 
esse uerba tua, quae militi plàceant. » 
C'est bien ainsi que comprenait Donat : 
« Mira pro mirum. Quid mirum est, 
inquit, facete loqui eum, qui militi 
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Sed uldeo erilem filium minirem hue aduenire. 
Miror, quid ex Piraeo àbierit ; nam ibi eùstos publiée est nunc. 290 
60 Non tèmerest ; et properâns uenit ; nescio quid eircumspèclat. 

SCENA III 
CHAEREA, aduloscens ; PARMENO, seruos. 

Ch. Occidi! 

Neque uirgost usquam neque ego, qui illam a cônspeetu amisî 
meo. 



placeat? » Il est vrai qu'il ajoute: 
« Potest tamen etpluraliter intejiigi », 
ce qui nous ramène à l'interprétation 
lie Wagner. — Gnathon s'éloigne sans 
riposter. 

289. Erilem filium ; pour le mot 
correspondant de Ménandre, voy. In- 
trod., p. 56. EHlis filius ou fi/ia est 
une expression fréquente chez les 
comiques ; comp. And., 602 ; Adelph., 
301; Eu?i., 962, etc. 

290. Mirorquid, AGDEP, Dz.; mivor 
qui, B?, Fleck., Wag., TJmpf. En 
faveur de la première leçon, qui a 
d'ailleurs pour elle l'accord presque 
unanime des manuscrits, Dz. cite 
Plaute, Bacch., 5*26 et suiv. : « Animus 
meus miratur, ...quid remoretur. » — 
Miro7% «je me demande » ; comp. 738, 
661. Sens fréquent chez Cicéron. — 
Scandez : qûïd ex. — Ex Pii^aeo abie- 
n7; voy. 115. Nous apprendrons plus 
tard le motif de la présence de Chaeréa 
en ville (v. 539 et suiv.) — Custos 
publiée est nunc. Chaeréa est 7rep{- 
uo).o; ; voy. Introd., p. 13. Don. : 
« Aduersus prjiedonum incursus illic 
excubabat iuuentus Attica » ; id. : 
« Hic causa ostenditur cur potest igno- 
tus esse uicinis et pro eunucho fingi. » 

291. Scandez : nêscXô {nescio; la 
loi des mots ïambiques a son effet 
malgré le préfixe). — Nescio quid cir- 
cumspectat. On peut concevoir nescio 
quid comme l'accusatif de l'objet : 
« Il cherche du regard autour de lui 
je ne sais quoi » ; comp. 602 : « Simul 



alia circumspecto ; Plaute, Pseud., 
916 : « Te hercle ego circumspecta- 
bam » ; ou bien comme un accusatif 
de relation : « Il regarde autour de 
lui, je ne sais pourquoi. Les exemples 
de circumspecto et de circumspicio 
construits sans objet ne manquent ni 
chez Plaute, Most.j 462, Miles, 951 et 
1131, Bacch., 276; ni chez Térence, 
And., 368, Adelph., 689; voy. aussi 
Turpilius, v. 194. En outre, Plaute a 
pour ces verbes une construction où 
l influence de la préposition compo- 
sante est essentielle : Trin.^ 147 : 
« circumspice te » ; 863 : « circumspec- 
tat sese»; Rud.^ 1154 et suiv. : « qui 
non circumspexi... me. » 

ScENA III. Voy. Introd., pp. 6, 17 et 
suiv. 

292. Occidi, comme perii, est une 
hyperbole qui exprime, dans le lan- 
gage familier, tous les degrés de l'émo- 
tion pénible; interii et disperii sont 
plus forts, ainsi que nullus sum. 

293. Neque uirgost usquam; elle 
n'est nulle part pour lui, il ne sait pas 
où elle est. Comp. And., 743 : « Nus- 
quamst. Vae miserae mihi I lleliquit 
me homo atque abiit » ; Eun., 543. 
N usquam est = nusquam apparet que 
l'on trouve Eu7i., 660. — Neque ego 
[usquam sum). Jl y a ici une sorte de 
jeu de mots; car l'expression nus- 
quam esse est prise dans un autre 
sens que tout à l'heure : nusquam 
sum = nullus sum, je suis perdu. — 
Qui... amisi. La proposition étant eau- 



122 

Vbi c 
uia 

Incèr 

pot 

«0 far 

Taed' 

Nés( 
Hic 1 



sale 
sera 
siqv 
Con 
V. 2 
« D 
um 
S 
qu( 
le 
im 
nu 
"C 
51: 

ui; 
in 
la 

9^ 

Cf 

(1 

P 
a 



S 



ACTVS II, SCENA III. 123 

Ludum iocumque dicet fuisse illum àlterum, soo 

fo Praeut hùius rabies quaè dabit. — 

Ch. Yt illum di deaeque sénium perdant, qui me hodie reinor&- 

tus est; 
Mequeâdeo,quirestîterim; tumautem qui Illum floccifecerim. — 



p. 38) ; comp. Cic, ad Fam.^ 6, 6, 5 : « Ea 
me suasisse Pompeio (correspondant à 
hic uerosC) ^quibus il le si paruisset (cor- 
respondant à qui si occeperil\ hic 
(Caesar) tantas opes non haberet (cor- 
respondant à ludum... [senex] dicet 
fuisse). — Hic uerost (jtii, c'est bien 
celui-ci qui... — Occeperit; voy. v."22. 

300. Ludum iocumque» Comp. tite- 
Live, 28, 42, 1 : « Ludus et iocus fuisse 
Hispaniae tiiae uidebunlur.» — DiceL 
est la leçon de A. Bentley, de la leçon 
de (T et Eug. : dices, tire : dicaii : 
« Leges linguae postulant dicas. » lise 
trompe : l'indicatif est correct, parce 
que le relatif qui n'est ni final ni 
consécutif; voy. Uiemann, p. 3*78. — 
Scandez : fuisse ou fuisse. — Illum 
alterum. Le démonstratif a ici presque 
la valeur de l'article français, avec 
quelque chose d'emphatique pourtant. 

301. Praeut, en comparaison de. 
Comp. Plante, Merc.^ 462 : « Praeut 
que pacto ego diuorsus distrahor » ; 
Amph., 370 : « Paru m etiam, praeut 
futurumst, praedicas. » Piaule emploie 
dans le même sens praequam; voy., 
p. ex., Ampli. ^ 628. — Praeut ne 
compte que pour une syllabe. — 
Rahies; comp. Cic, Tusc, III, 26: 
« Animi aiîerbitatem quandam et ra- 
biem. » — Dabit^ produira. — Don. : 
« Magna poetae cura est, ne incredi- 
bile uideatur adolescentulum qui pro 
eunucho deduci potuerit, tam expedite 
uirginem uitiasse. Quocirca arlifex 
summus, quod aetati non potest, na- 
lurae attribuit Chaereae. » 

302. Vt illum di deaeque... perdant. 
Celte formule d'imprécation et d'au- 
tres analogues sont fréquentes chez 
les comiques. Celle du v. 431 est plus 
courte et plus faible : « At te di per- 
dant » ; celle du v. 134 de VHéc. est 
presque identique : « At te di deaeque 



perdant. »> Il y en a de plus éner- 
giques : Heaut.^ 810 : « Vt te quidem 
di deaeque omnes, quantumst..., per- 
duint M ; Phorm^^ 687 : « Vt te quidem 
omnes di deae, superi inferi, malis 
exemplis perdant. » — Vt =. ulinam; 
comp. Plante, Merc, 702, etc. — 
Scandez : ûl illum et dèàe ou dèae 
— Seîiium (ou seneum) est la leçon de 
A et de Don. Les autres mss. ont : 
senem ow/ie.vfCP), omnex senem (BI)G), 
sauf E qui donne seulement omnes. 
Le mot abstrait senium, sénilité, pris 
au sens concret, est plus expressif que 
senem; Don. : « Plus dixit senium 
quam senem. » Le commentateur cite 
cet autre exemple de Lucilius : « At 
quidem te, senium atque insulse 
sophista. » (XV, 12 et suiv., où L. 
Mijller écrit : « At qui dei maie 
te, etc. »). Mais cet emploi, étant tout à 
fait rare, dérouta les copistes, ainsi 
quelasyllepseï7/ï/m«e/jn/m7Wt(comp. 
And., 607 : « llle scelus qui », etc.}. 
Après la substitution de senem à se- 
nium, le vers n'y était plus; de là l'in- 
tercalation iXomnes, qui, d'ailleurs, se 
trouve aussi dans Donat, sous l'in- 
fluence de certaines formules analo- 
gues où l'imprécation était renforcée 
de la sorte ; voy. parmi les exem[)les 
cités plus haut. 

dXil^.Meque adeo, et moi aussi. /1^/po, 
placé après un pronom, une conjonc- 
tion copulative ou disjonctive, un 
adverbe, un impératif, marque une 
gradation ou mot en relief une idée. 
On peut le traduire par justement, en 
outre j même, qui plus est, particulière- 
ment, etc. Voy. V. 233, 247, 545, 744, 
806, 964; And., 182, 415, 53.?, 759, etc. 
Pour le mouvement de la phrase, 
comp. Plante, Mén., 583 et suiv. : « Di 
illum omnes perdant, ita mihi hune 
hodie corrupit diem, Meque adeo, qui 



134 EVNVCHVS. 

Sèd eccum Parmenûnem. Salue. 

Pa. Quîd lu es tristis? quîdue es alacris? 
Vnde is? : 

Ch. Egone? nèscio hercle, néque unde eam oeque quùr- 
sum eam : 
ifi lia pràrsum oblitus sùm mei. 
Pa. Qui, quaèso? 

Ch. Amo. 
Pa. Hem! 

Ch. Nunc.Pàrmeno, tuostèndes tequiu!rsie$. 
Scis té mihi saepe pùUicitum esse : ' Chaécea, aliquid inueni 



hodie, eic. s Itud., 1153 el suiv. — 
Qui r/ittiterim. Heaislere signifie tou- 
jours, thez les comiques, s'arrêter, 
et se construit sans régime; voy. 3'3~, 
And.. 3U; Phorm., 850; Plaute, Vas.. 
(!92; rj'uc, 141. C'est pourquoi jopi-é- 
fèrf!, avec tous les Éditeurs modernes, 
la levon de A' a, k celle de A> : qui ei 
i-estilerim. — Tum aulein. Cliaerfia 
s'en veut d'abni-d de s'Être arrêté quand 
il a entendu qu'on l'appelait (v. 337), 
en&uiie vl'avoiv pvèW. rorei\le ans 
recommanda lions du vieillard (v. 338 
et suiï.t- — 0"' illuni flocci fecei'im. 
Flaccui est un flocon, un poil, un 
brin, une uhose de nulle importance 
et de nulle valeur. Flocci faceit, c'est 
dOnc faire un très }iet!l cru. -non flocci 
facere (ou;ieHdei-e, voy. 411), ne faire 
absolument aucun cas. Chaeri^L se 
reprodie d'avoir fait le moindre cas 
du vieillaril. Les deux locutions sont 

304. Scandei: sMéccum. ^ Eccum; 
voy. "B. — Alacris. Westerhov : 
" Est uero alacris hoi; loco, qui totus 
in gestibus et motu est propter des- 
perationem ipsnm. u 

306. Vnde is? Comp. Plauto, Cist., 
609; most.. 536. — Egoneïnescin.A; 
ego iieaeio, a; mais celte dernière 
leçon est impossiblepour le mètre. La 
cause de l'erreur a élé le redouble- 
ment lie la syllabe ne, que les copistes 



ont pris pour une taule, — Scandfz ; 
nique ûnde. — Comp, pour la pensée 
les ï. S93eisuiï. 

306.Proiw»io6/i(u«ïUni,A,Fleck., 
Wap., Umpf., Dî. ; prorstis sum 
obliliis. a. 

307. Hem, voy. ï.636. —Nunc, Par- 
mena, tu oslendes te est une correction 
de M. Paul Thoinan. Les manuscrits 
donnent : nunc te, Parmeno, teosleii- 
des, A; nunc, ParmenQ, le oslfiides. 
ou nuttc (c, Parmeno, osfeiirfeii, ou 
Parmeno, nunc te osleiides (a), loules 
leçons impossibles pour le mèlre. 
Donat lisait aussi ostendea. Bentley 
avait songé ii oxtende sis, repris pur 
Kriege, Neue Jalirbùctier fur Pkiinl.. 
141, p. 79, et surtout il oslenderU, 
correclion adoptée par tous les Édi- 
teurs récents. Celle de M. Thomas esl, 
à coup sur, préférable au point de 
vue paléographique. On peut hésilw 
entre cette conjecture et celle de 
^advig:teleo3tendes. — Osfendes te, 
prolepse; voy. KM). — Quiiiir lits; 
eonip. 06. — Chaeréa souge tout 
d'abord, non pa? à faire le récit de 
son aventure, mais » s'assurer l'aide 
de Parménon pour arriver à la pos- 
session de celle qu'il aime. Slcetordi^ 
n'est pas logique, il est très naturel. 

308. Aliquid inueni inodo quod 
aaies. Parménon s'est engagé à aiJer 
Cbaeréa dans n'imporie quelle aven- 
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Modo qu&d âmes : in ea re ùtilitatem ego fàciam ut cognoscàs 

meam', 
Quom in cèllulam ad te pàtris penum omnem c&ngerebam 3io 
clânculum. 
M Pa. Age, inepte. 

Ch. Hoc hercle fàctumst. Fac, sis, nune promissa 
adpâreant : 
Sic àdeo digna res est ubi tu neruos inlendâs tuos. 



ture amoureuse : le neutre contribue 
à augmenter Tin détermination ôeali- 
quid. Au v. 219 de Y And. : « Quidquid 
peperisset, decreuerunt tollere », l'em- 
ploi du neutre est moins étrange : 
« Quel que soit le sexe de l'enfant qui 
est encore à naître»; comp. Amph.^ 
497. 11 est aussi hardi dans Cic, ad 
Ait., 10, 18, l : « Quod quidem est 
natum, perinbecillum est. » Gicéron 
veut exprimer combien le nouveau-né 
est peu de chose. Mais rapprochez sur- 
tout Plaute, Cwc, 29 : « Ne id quod 
âmes, populus si sciât, tibi sit probro. 
Quod amas, amato testibus praesen- 
libus » ; ibid., 38 : « Ama quid lubet » ; 
Bacch.y 216 : « Quod âmes, para- 
tumst » ; etc. Il est vrai que, dans les 
deux premiers textes, il y a incerti- 
tude sur le sexe de l'objet aimé : mais 
dans le troisième il s'agit bien d'une 
meretrix, 

309. Il y a dans ce vers deux pro- 
céleusmatiques : modo quod âmes et 
ègô fàciam. 

310. Penum. Eug. : « Penum intelli- 
gimus omne, quidquid ad uictum est. » 
Cic, de Nat. deo?\, If, 27 : « Est enim 
omne, quo uescuntur homines, 
penus. » Le mot admettait les trois 
genres. BDEG ont omne^ Don. : omnem 
et omne. Pour le mot correspondant 
de Ménandre, voy. Introd.^ p. 56. — 
Scandez : pàtrîs penum... — Clâncu- 
lum, mot du langage familier, ici 
adverbe, ailleurs préposition : voy. 
Adelph., .52 : « Clânculum patres. » 

311. Age, inepte. Reproche amical ; 
voy. Ade/ph., 271 (Eschineàson frère 
Ctésiphon). L'esclave ne tient pas à 
s'entendre dire qu'il a profité de ces 



larcins et qu'il les a provoqués par ses 
promesses alléchantes. Sur âge, voy. 
V. 99. — lloc Don. : « Hoc quod dicebas 
morae esse, iam factum est : amo. » 
Hoc = ut inuetiirem quod amarem 
(Wag.). « Je crois plutôt que hoc 
fàctumst représente l'idée pollicilus 
es (308). » Parménon avait donné à 
entendre par Age^ inepte^ que ses 
promesses n'étaient pas sérieuses. 
Chaeréa réplique : « Si, si, tu as bel et 
bien promis. » Si Chaeréa avait fait 
allusion aux paroles de Parménon : 
« Aliquid inueni modo quod âmes», 
il aurait employé le pronom istuc. 
Remarquons aussi que hercle ne cadre 
pas avec l'explication de Donat: pour- 
quoi cette affirmation énergique à 
propos d'un fait qui n'a pas été révoqué 
en doute (a??2o)? On attendrait plutôt 
ni/ne ou quelque chose de semblable. » 
(P. Thomas, Rem. sur qq. passages 
de Térence, pp. 9 et suiv.) — Sis, 
formule familière {si uis) qui sert à 
fortifier l'impératif. — Promissa adpâ- 
reant. And., 631 : « ...tempust pro- 
missa iam perfici »; Plaute, Amph., 
1160 : « Te oro promissa ut serues 
tua » ; Poen., 358 et suiv. : « Liberare 
iurauisti me..., neque istuc usquam 
adparet. » 

312. Sic adeo digna res est : « Tant, 
précisément, l'afifaire vaut la peine... » 
Sic est une conjecture adoptée par 
Fleck. et Umpf. Les mss. ont si, qui 
ne convient ni pour le sens ni pour le 
mètre ; de môme Servius. Donat lit : 
si ou siue. Cette dernière leçon, qui est 
aussi celle d'Eug., est acceptée par 
Bent., Wag., P. Thomas. Bent. expli- 
que : « Fac, si uis (sis), quia promi- 



Haud similis uirgust uirginum Dostrârum, quas matrès student 
Demîssis umeris ^sse, uinclo pectore, ut gracilaè sient. 
Si qiiae èstbabitiorpaûlo, pugilem esse âiunl, dediiciintcibum : sij 
■s Tarn elsl bonast natùra, reddunt cùratura iûaceam; 
Itaque érgo amaatur. 

Pa. Quîd tua istaec? 

Ch. Nûua ligura oris. 

Pa. Papae. 



sisti, SLue adeo quia... » Wag. recon- 
naît qje Je sens n'esi pas satisraisant 
et suppose 



lacune 

par conjecture 

enfln l'ingénieusi 
P. Thomas [Beoi. 



. qu'il comble ainsi 
" Si me amasalque 

i commodi. » Voici 

interprétation deM. 

lue qq.paxs. de Ter., 
pp. lU et suiv.) ; H La difficulté est de 
trouver le premier terme de ladlâjonc- 
tion. On ne peut songer i sis (:= si 
uîa]. parce que cette petite proposition 
a troppeu d'importance. Notonsquela 
proposition digna re» est a, sinon la 
forme, du moins la valeur d'une pro- 
position causale : elle Indiilue un i)ea 
deux motifs qui doivent délemiiner 
Parmânou i agir. Quel est Tautre 
motif? Ce ne peut être que la promesse 
qu'i) a faite dans le temps à Chaerén. 
Or, («motifest implicitement contenu 
dans la phrase précédente : fac nunc 
protnissa adpareanl..., qui peut se 
décomposer ainsi : « Agis, parce que 
tu l'as promis. » Nous pourrions donc 
paraphraser le tout : Da nunc miki 
opei-iiiit, siue quia pi'Bjmsisli , aîue 
adeo quia ivs dignaest... Adfo mol en 
relief le second terme de la disjonc- 
tiwi - [sur wleo voy, 302). — Dz. 
supprime si et le remplace par eal 
qu'il transporte en tâte du vers. 
Braune propose haec, excellent pour 
le sens, mais peu probable au point de 
vue paléographique. — Vbi ^ in qua ; 
voy. ï. 11. — Neruos intendas, par 
analogie avec in(«nrfweaniBiiini;Ciu., 
in Va-rem, il, 1, 12, 65 : « Hoc me 
proflteor suscepisse magnum fortasse 
onus. ueruntamen dignui 



meae conlenderem » ; Lucrèce, lli, 
190 : " Extentat neruos ■> ; Plaute, 
B'icch., 583 : " Vires tuas estenl«s 
ostio. u — A : extendcu. 

313. tioalraritm ^ huius noslrce 
urbia. — Similis noslraram ; voy. 33-1. 

314. Vincto jiectore, la poitrine ser- 
rée, comprimée par le Eùvidv ou orpô- 
f '.ov, le mamiitillai-e des Romains. — 
Graciliie. Les mss. et Don. ont: 
graciles, adopté par Wag. et Umpf.; 









Bent., rieck., Dz., la forme archaïque 
ifriicilae, garantie par une citation de 
Probus et le témoignage d'Eug., iiui 
connaît les deux leçons ^ comp. Luci- 
lius, VIII, 1 : " Quod gmuilast, pernix, 
quoil pectore puro. « Un certa'm 
nombre d'adjectifs, qui appartinrent 
plus tard ii la 3" déclinaison, avaitril 
d'abord été de la 3' : /lilartu, steii- 
his, etc. — Sient ; voy. BC. 

315. Si quae. La forme quat ost 
garanOe, ici et Henui., 44, pur l'aulo- 
rité de A. Les autres mss. donntiiil 
dans les deux passages fiiR. Ici Don.el 
Eug. ont aussi gua. Ils sont suivie par 
Fleck. et Wag. La leçon de A est prii- 
férée par timpf. et Dz. — HnbUior- 
Piaule, Epid.. 10 : » Corpnlenlior 
uidere alque habilior » ; comp. kabi- 
iudo, au V. 242. — PagiUm esse aiwil. 
Piaule, Epid., 21 : n Valet pupli« 
alque alliletice, » — Deducunl. AE : 
diduciml, qui ne donne pas un 'if'» 
satisfaisant. 

316. Nalum, la constitulion, eura- 
tura (mo! très rare), l'éducation (phy- 
sique). — Junceam, A. Avec a. Don-, 
Eup., Nonius lisent îitnceas. 

317. Itaque eryo. formule qui re- 
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Ch. Color uèrus, corpus sôlidum et suci plénum. 

Pa. Anni? 

Ch. Anni? sèdecim. 
Pa. Flos îpse. 

Ch. Nunc hanc tu mihi uel ui uél clam uel precàrio 
Fac tràdas : mea nil rè fert, dum potiàr modo. 

so Pa. Quid? uirgo quoiast? 

Ch. Nèscio hercle. 

Pa. Vndèst? 

Ch. Tantundem. 

Pa. Vbi habitat? 



320 



vient plusieurs fois chez Tite-Live : I, 
55, 2; 111, 31, 5; etc. Comp. itaque 
lier c le ^ And.^ f)05; itaque adeo, Héc, 
201. — Amnntur. Ironique; Don. : 
» Itaque, inquit, nemo illas annat. » 
Douât ajoute une seconde interpréta- 
tion qui paraît bien moins naturelle : 
« Atque ita fit, ut amentur non natu- 
rae merito, sed industria. » — « Quid 
tua islaec? Et la tienne, celle dont tu 
parles? »> Il faut suppléer est. — Papae; 
voy. 2Ji9. 

318. Color ; voy. 242. — Scandez : 
cùlôr uerus. — Corpus solidum, Comp. 
Lucilius, XXIX, 103 et suiv. : « Hic 
corpus solidum inuenies, hic stare 
papillas Pectore marmoreo. »» — Suci 
plénum. Don. : « Sucus est humor in 
corpore, quo abundant bene ualentes » ; 
Virgile, Egl., 111,6 : « Et sucus pecori 
et lac subducitur agnis; » Ovide, itfé- 
tam., 111, 397 : « Et in aéra sucus Cor- 
poris oninis abit » ; Priapées (éd. Bu- 
cheler), 32, 7 : « (Puella) quae suco 
caret. » — [Quot) an?ii {eius.sunl)! — 
La suppression de toute conjonction 
et de tout verbe donne à ce portrait de 
Pamphila une précision et un relief 
admirables. Il a été cité ou imité par 
saint Jérôme, Apulée, Ausone, etc. — 
Sedecim n'est qu'une approximation; 
mais il se trouve qu'elle est exacte; 
voy. V. 526. 



319. Flos ipse {aetatis). — Nunc 
hanc est une correction de G. Iler- 
mann, adoptée par Dz. Les mss. ont 
simplement hanc. Pour compléter le 
vers, Fleck. et Wag. écrivent, avec 
moins de probabilité selon moi : Flos 
ipsus. Hance. — Vel ui, uel clam, uel 
precàrio. Don. : « Sine pretii men- 
tione, uel quia uirgo, non meretrix, 
uel quia nulla ephebo spes est fallendi 
senis. » Horace, Epis t. ^ 11, 2, 173 : 
« (La propriété passe de mains en 
mains) nunc prece, nunc pretio, nunc 
ui. » — Precàrio = precibus. Diniar- 
chus ruiné : « Omnia agam precàrio »> 
(Plaute, jrrî/c.,700). 

320. Ce sénaire et les deux septé- 
naires qui suivent forment la transi- 
tion entre le système d'octonaires qui 
va du v. 307 au v. 316 et le système 
de sénaires qui va du v. 3*23 au v. 351. 
La scène a débuté par un morceau 
lyrique où s'est exhalée l'émotion vio- 
lente de Chaeréa. Le rythme devient 
par degrés plus calme, à mesure que 
le jeune homme reprend possession de 
lui-môme. — Fac tradas ; voy. 196. — 
Joignez dum à modo. Comp. Heaut.y 
466; Plaute, Epid., 271, etc. 

321. Quid? uirgo quoiast? Dams son 
exaltation, Chaeréa oublie l'essentiel : 
comment Parménon peut-il lui venir 
en aide, s'il n'a aucun renseignement 
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Ch. Ne id quîdem. 

Pa. Ybiuidisti? 

Gh. In uia. 

Pa. Quaràtione amisîsti? 
Ch. Id èquidem adueniens mècum stomachabàr modo, 
Nec quèmquam ego esse hominem àrbitror, quoi màgis bonae 

Félicitâtes ômnes aduorsaè sient. 
35 Quid hôc est sceleris! perii. 

Pa. Quid factùmst? 

Ch. Rogas? 



325 



sur ridentité de la belle inconnue ? — 
Vnde {oriunda) est. — Tantundem 
{scio). 

322. uimisistij A et schol. de G, 
Fleck., Umpf., Di. Amisti, donné par 
<T, est impossible pour le mètre. Bentley 
proposait : qua ralione illam amisti; 
Wagner préfère : qna eam ralione 
amisti. Mais il serait étrange qu'ayant 
sous-entendu l'objet avec uidisli, Té- 
rence l'eût exprimé avec amisti. — 
Amisîsti {e conspectu tuo); voy. 293. 

323. Id... stomachahar. Cic, ad 
Att., 14, 21, 3 : « Stomachor omnia. » 
Meciim stomachahar, par analogie 
avec cogitare secum ; voy. 64. — Sto- 
macliabar modo. Aux v. 302 et suiv. 

324. Nec quèmquam ego esse homi- 
nem àrbitror, A*, Dz.; neque quèm- 
quam esse ego hominem^ DG, Wag.; 
neque ego quèmquam hominem esse, 
BCP. Le copiste de A avait d'abord 
écrit neque quèmquam, adopté par 
Umpf. Enfin Fleck. écrit : « Neque 
quèmquam ego hominem esse. » — 
Scandez : màgïs bonae. — Bonae féli- 
citâtes, expression pléonastique, par 
analogie avec bona fortuna et pour 
donner plus de relief à adworsae sient. 

325. Aduorsaè sient. Don. : « Féli- 
citas aduersa est, cum ex prosperitate, 
quod laedat, nascitur. » Chaeréa avait 
eu la bonne fortune de rencontrer 
Pamphila; mais elle a tourné au mal- 
heur, puisqu'il a perdu la trace de la 
jeune fille. Naturellement, dans son 
exagération passionnée, il généralise. 



Bentley, trouvant illogique que bonae 
félicitâtes soient en même temps 
aduersae félicitâtes, propose anersae : 
« quae me fugiunt, nunquam ad me 
uefiiunt; sic dicuntur saepe di auersi ». 
11 est suivi par Fleck. L'expression est 
bizarre sans doute ; mais Chaeréa est 
encore assez ému pour n'être pas tout 
à fait maître de sa parole. 

326. Quid hoc est sceleris ? Scelus = 
infortunium ; voy. Plaute, Capt.,lh^ : 
« Quod hoc est scelus? » (Hégion dé- 
plorant la perte de ses deux fils). De 
même, et toujours, bien entendu, dans 
le langage familier, scelestus := miseï'; 
voy. Plaute, Asin., 473 et 847; Most., 
551 et suiv. : « Ne ego sum miser, 
Scelestus, natusdisinimicisomnibus»; 
de l'idée de crime à l'idée de châti- 
ment et ensuite à l'idée plus générale 
de peine quelconque, de malheur, la 
transition était facile. — Quid hoc est 
sceleris? Comp. Adelph., 544 : « Quid 
hoc, malum, infelicitatis ? » Danser, 
c'est Parménon qui pousse cette excla- 
mation, et Dz. serait disposé à la lui 
rendre. Mais Bentley observe fort jus- 
tement qu'elle ne convient pas à l'es- 
clave qui reste très calme pendant 
toute cette partie de la scène. — Peini; 
voy. 292. — Quid factùmst? comp. 
821, 9.=>0. — Rogas? Formule très fré- 
(juente en tête d'une réponse; comp. 
And., 184, 267, 909; Eun., 436, 574, 
etc.; on trouve aussi : « At etiam ro- 
gas? » {And., 762), « Rogas me? » 
{Eun., 653), etc. 



ACTVS II, SCENA III. 

Patrîs cognatum atque aèqualem Archidêmidem 
Nouîstin? 

Pa. Quid ni? 

Ch. Is, dum hànc sequor, fit mi ôbuiam. 

Pa. Incommode hercle. 

Ch. Immo ènim uero infelîciter : 
Nam incommoda alia sùnt dicenda, Pàrmeno. 
40 Illùm liquet mihi dèierare his mènsibus 
Sex, sèptem prorsum non uidisse prôxumis, 
Nisi nùnc, quom minume uellem minumeque ôpus fuit. 
Eho, nonne hoc monstri similest? quid aïs? 

Pa. Mâxume. 
Ch. Contînuo adcurrit àd me, quam longe quidëm, 
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327-328. Patins cognatum... NouîS' 
tin ? — Quidni ? Térence affectionne 
cette façon d'entanner un récit ; comp. 
563 : « Nostin hanc quam amat fra- 
ter? » Heaut.j 180 : « Hune Menede- 
mum nostin uicinum nostrum? » 
Phorm,, 63 et suiv. : « Senis nostri, 
Daue, fratrem maiorem Chremem 
Nostin? — Quidni? » Adelph., 465 et 
suiv. : « Nostrum amicum noras Simu- 
lum Aèqualem? — Quidni? » On voit 
par ces deux derniers exemples que 
quidni est une formule usuelle de 
réponse à une question trop simple. 
Elle se présente ailleurs plus complète : 
Adelpfi., 573 : « Nostin porticum apud 
macellum hac deorsum? — Quidni 
nouerim? » JEm71.,674 : « Haben homi- 
nem, amabo? — Quidni habeam ? » 
Plaute, Cure, 423 : « Nostin? — Quidni 
nouerim. » Quidni est l'équivalent de 
CUV non. Voy. Riemann, p. 475, note. 

328. Nouîstin ? a donne ici la forme 
syncopée nostin qui est impossible 
pour le mètre ; de même Don. et 
Nonius. 

329. Immo enim uero ; comme 
Phorm., 528. En général, Térence 
renforce immo avec un seul de ces 
adverbes, ou avec hercle ^ etc. — Scan- 
dez : ënïm uero. 

EVNVCHVS. 



331. Liquet; au sens propre : il 
est clair; Plaute, Pseud.^ 763 et 
suiv. : « Quidquid incerti mihi in ani- 
mo prius... fuit, nunc liquet » ; Trin., 
228 et suiv. : « Sed hoc non liquet nec 
satis cogitatumst Vtram, etc. » Non 
liquet était la formule employée par 
les juges, quand l'objet du débat ne 
leur paraissait pas suffisamment 
éclairci; voy. Gic, Pro Cluentio^28j 
76 et 38, 106.' Liquet mihi signifie ici ; 
« Je n'ai aucune hésitation, aucun 
scrupule à... » Liquet mihi dèierare 
= liquido dèierare possum. — Deie- 
rare^ plus fort que iurare. Héc, 771 : 
« Bacchis deierat persancte » ; Plaute, 
Men.j 802, etc. 

332. Sexy septem. Asyndéton familier 
et formule toute faite. Comp. Horace, 
Epist., 1, 1, 58 : « Sed quadringentis 
sex, septem milia desunt. » 

333. Scandez : ôpûs fuit. 

334. EhOy interjection qui ne s'em- 
ploie pas seule, mais avant une pro- 
position en général interrogative, 
parfois impérative, sur laquelle elle 
attire l'attention. — Nonne hoc monstri 
simile est ?Gomp. Phorm. f95i : « Mons- 
tri, ita me di ament, simile! » — 
Monstrum, événement extraordinaire, 
contre nature : « quod monstret futu- 

9 



41 Incùruos, tromulus, lâbiis demisïiîs, gemens : 
^Heus, heûs, libi dico, Chaérea, ' inquit. Rèstiti. 
'Sein quîd ego te uolèbam?' " Die. ", CrasésL mihi 
ludlcium.' "Quid lum"?" ' Vt diligente r nûnties 
Patri, àdaocatus màiie mi esse uL mémiaerit. ' 

SB Dum haec dîcit, abiît h&ra. Rogo num quId ut>lit. 
'Recle', inquit. Abeo; quom liûc respicio ad uirgini 
llla sese intcrca côminûdum hue aduûrlerat 



rjm et moneat uoluntutem deoruni i< 
(Festus). — Monsli-i ihnile. En lalîn 
archa-ique. limilii sn construit régu- 
lièrement avec le génitif; voy. 313, 
496, 6tc. Cotte règle eoulTre cependant 
des exceptions : voy. celles de Plaute. 
dans tissing., au v, 585 de VAmph. — 
Jliaxume; voy. IBD. 

33S. Quainloni/e, -comp.nS: Quant 
cilo; And., Ii6 : " Reiecit se in eum 
flens, quiim ramiliariter ! " ; Plaute. 
Asiit., 571 : " \'t adsimulabal Sauream 
me eSBe, quam facele ! « Quam avec 
le poititif de l'adverbe forme ainsi une 
exclamation plus expressive que le 
superlatif. — Longe, de loin, eminus. 
338. Geine'is; Don. : " Obconlinuam 
tussim, u et sans doute aussi à. cause I 
de l'casoufflement que lui cause sn 
hite. 

337. Heiit, htus, libi dico. La même 
formule ou des formules analogues, 
Héc, 5^; Piaute, JB^n., 371, Bacch., 
996, Carc, 515, Miles, 436 ; Phèdre, 

IV, 19, 18 : « Tibi dico, auaro. » — 
ReslUi; vov. 30a. 

•338. Sein {sciane) quid ega te uoie- 
bam 7 Don, ; » Hic osteudilui' odiosa 
tarditas senis apud festiuantem Cbae* 
ream. Nam non dicit, eed se promit- 
tit di-cturum. p. — D'après Ed. flécher 
(cité par Paul Thomas, Hêc, v. 753) 
tes anciens auteurs mettent l'indicatif 
dans l'i nterrogati onindirecteavecscin, 
audin, uiilen, etc., quand la question 
est faite uniquement pour la forme, 
pour éveiller l'attention ; comp. Hée., 
753; Ileaitl., 494. Voy. d'ailleurs au 

V. 265. — Te uolebom, tout à l'heure, 
quand je l'appelais. — Die, labriévclt^ 
du mol exprime bien la h:llL- de 



Chaeréa. — Cras esl mi/ii. Le présent 
au lieu du futur. Emploi assez fi'équQnl 
chez les comiques; comp., 55, 493. 
788, etc. 

339. Quid lum {est). Et pais? Comp. 
604. De mtme-.guid tumposlea 7310, 
etc. ; quid postes ? Âdelph ., 



5î9. - 



[Id e 



ï dico) ut dili- 



geiiter.. 

3Ui. Adiiocalui. Les aduocati sont 
les amis qui assistent quelqu'un dans 
une affaire importante, surtout dans 
un procès, de leur présence et de leurs 
conseils. Voy. plus bas, 764 ; Adelpli.. 
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341. Uic[/,AD,Don.,Eiig.; loquilur. 
BCEGP. Les deux leçons se valenl en 
soi ; mais l'autorité de la tradition est 
en faveur de la première — Abiil 
htii-a. Pour l'expression, comp. Horaci'. 
Sttl., I. 5, 13 et suiv.: « Dum ses 
exigitur, dum mula ligalur, tola abil 
hors. Il Pour l'hyperbole, comp.fîfiu'., 
sas et suiv. : •• Nosti mores mulieruni. 
Dum moliuntur, dum conantur, annus 
est. Il En réalité, la scène que raconl« 
Chaeréan'apu durerbien longtemps, 
et il aurait dû, si le poète ne l'en avuit 
empéchépour les besoins de l'intrigue, 
rejoindre Pamphila qui a. stationné 
dans la rue pendant le moualogue lie 
Gnathon et son dialogue avec Parmé- 
non; vo^ex Jiilrod., p.U. — Rogo mita 
quiduflit; voy. 101. 

342. Recle ; voy. ibid. — Bue, de ce 
côlé-ci. — Quom... l'espicia; sur ce 
présent, voy. 315. 

343. Scaudez : Ula. La première 
syllalie du pronom ille, faiblement 
articulée dans la prononciation cou - 
riiiite, s'abrège assez souvent dans l'i 




ACTVS II, SCENA III. 

In hanc nôstram plateam. — 

Pa. Mirumtii hanc dicît, modo 
Huic quae datast dono. — 

Ch. Hùc quom aduenio, nulla erat. 

55 Pa. Comités secuti scilicet sunt uîrginem? 

Ch. Verùm : parasitus cum âncilla. 

Pa. Ipsasi. llicet ; 
Desîne; iam conclamàtumst. 

Ch. Alias rès agis. 

Pa. Istùc ago equidem. 

Ch. Nôslin quae sit? dîc mihi, 



lai 
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versification des comiques, surtout au 
début du vers. — Commodum^ adv. 
temporel du langage fannilier; voy. 
Phorm., 614; Plaute, A7nph., 66i>; 
Tinn., 401, etc. « A propos, juste à 
point, juste à ce moment. » 

344. Scandez : ïti hanc. — Platea, 
rue large ; au contraire, angiportum, 
ruelle (845). — Mh-um ni; voy. 230. 

345. Huic, à celle qui habite ici, à 
Thaïs. — Dono; voy. 109. — Nulla 
erat; voy. 293 : « Neque uirgost us- 
quam. » Sur nullus = non avec une 
nuance plus énergique, voy. 216. — 
Quom aduenio, nulla erat. Cette con- 
struction de quom avec le présent 
historique se retrouve plus loin, 522, 
725, 792. Elle est très fréquente aussi 
chez Piaule; voy. Ampli., 661 : « Gra- 
uidam ego illanc hic reliqui, quom 
abeo », et la note d'Ussing, à ce vers. 
Postquam se construit de même ; voy. 
And., 513; ^</c., 826; Plaute, Afcn., 24. 
Voy. aussi Riemann, p. 352, note et 361. 

347. Verum {est), oui. Formule 
usuelle d'affirmation; voy. And., 769, 
Heaut., 1013; Adelph.yblS. —, llicet; 
voy. 54. 0" donne : scilicet, sous 
l'influence de ce mot dans le vers 
précédent. 

348. Desine, cesse (de parler), tais- 
toi. Comp. And.,TI2 : «Tum de puero, 
Daue... — Ah ! desine : Solus est quem 



diligunt di » ; Phorm.^ 51 : « Si quis me 
quaeret rufus... — Praesto est, de- 
sine » ; 377 (Démiphon impose silence 
à son esclave Géta). — Conclamàtumst, 
c'est une affaire faite, réglée, dont il 
n'y a plus à se préoccuper. Don. : 
« Transactum ac finitum, ut concla- 
mata corpora nihil reliqui iam habent 
ad uitae officia. » Quand le plus proche 
parent du mort avait recueilli son 
dernier souffle et fermé ses paupières, 
les assistants, tous ensemble, criaient 
à plusieurs reprises son nom [concla- 
matio). Comme il ne répondait pas à 
cet appel, c'était la constatation que 
tout était bien fini. De là, le sens mé- 
taphorique de conclamaH dans notre 
passage. — Alias res agis, « tu fais 
d'autres choses, et non celles qu'il faut 
faire, tu n'es pas sérieux, tu te moques 
de moi. » Don. : « Aut non attendis ad 
id, quod dico, aut nugatorias res agis, 
iocaris. » Comp. Héc, 826 : « Ilje alias 
res agere se simulare, il fait semblant 
de s'occuper d'autre chose, de ne pas 
comprendre. » Le contraire est hoc 
agei^e; voy. 130: « Hoc agite, amabo » ; 
And., 186 : « Hocine agis an non? — 
Ego uero istuc — ago — . » 

349. Istuc ago, je m'occupe de la 
chose dont tu parles (et non d'une 
autre) ; comp. le passage de VAnd. 
cité au V. précédent. 
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Vidîstin? ^ 

Pa. Vidi, nôui; scio quo abducta sit. 
60 Ch. Eho, Pàrmeno mi, nôstin et scis ùbi siet? 

Pa. Hue deductast àd merelricem Thàïdem ; ei donô datast. 
Ch QuÎs is est lam potèns cum tanto mùnere hoc? 

Pa. Miles Thraso, 
Phaèdriae riuàlis. 

Ch. Duras fràtris partis praèdicas. 

Pa. Immo si scias quod donum huic dôno contra comparet, 355 
65 M agis id dicas. 

Ch. Qu&d nam, quaeso, hercle? 

Pa. Eùnuchum. 

Ch. Illumne, ôbsecro, 



350. Scandez : scïô. — Scio quo ab- 
ducta sit. Parménon dépasse dans sa 
réponse les limites des questions 
posées par Chaeréa. 

351. Eho ; voy. 334. — Parmeno mi. 
Chaeréa, sachant l'esclave en posses- 
sion d'un si précieux secret, devient 
affectueux. — Nostin. Don. :« Amato- 
rie satis repetuntur, quae semel dicta 
(v. 349) suffecerant. » Après nosliîiy w 
donne noui ; mais cette réplique de 
Parménon, d^ailleurs oiseuse, détrui- 
rait le vers. — Siet^ a et Don. ; la leçon 
de A : sit, est impossible pour le mètre. 

352. HuCy avec un geste de la main, 
annonce ad meretricem Thaidem; 
voy. 267. — DoTio, voy. 100, 345. — La 
révélation de Parménon renouvelle 
l'exaltation de Chaeréa. La scène 
devient plus animée ; les sénaires 
ïambiques font place aux septénaires 
trochaïques. 

353. Potens [opibus), riche ; comp. 
Plante, Epid,, 155 : « Miles locuples, 
multo auro potens »; Catulle, 61, 156: 
« Domus potens et beata. » — Cum 
tanto munere hoc a la valeur d'une 
proposition causale : quippe qui tan- 
tum munus hoc misent; voy. 153. — 
La leçon de A : quis est n'est possible 
ni pour le sens ni pour le mètre. 



354. Duras fratris partis. Comp. 
Cic, ad Att., 10, 8, A, l : « Duriores 
partes mihi impositas. » Don. : « Meta- 
(popixwç ab actoribus scenicis. » — 
Praèdicas. Ce verbe est très souvent 
employé dans le langage familier sans 
autre valeur que celle de dicere ; voy. 
•721, 828. Mais au v. 565, il est plus 
près de sa signification étymologique. 
— Duras fratris partis praèdicas. 
L'adjectif joue ici le rôle d'un com- 
plément prédicatif : « Durae sunt, ut 
praèdicas, fratris partes. » Comp. Héc, 
152 : « Pium ac pudicum ingenium 
narras Pamphili » ; voy. aussi Eun., 
408 et 828. 

355. Immo ; B C D GP et Eug. ont : 
immo enim qui serait aussi très accep* 
table ; on scanderait : ènim. — Com- 
paret. Comparare, c'est apparier, par 
suite opposer ; au v. 211 des Adelph., 
il est pris dans son sens primitif : 
« Numquam uidi iniquius concertatio- 
nem comparatam. »— Contra, absolu. 
Comp. 621; Héc, 583; Plante, Miles, 
200; Capt., 6ÔS, etc. 

356. Don. : « Vide quam moUiier et 
sine intellectu spectatoris ad argu- 
ment i spectati ordinem poeta perue- 
niat, ut de eunucho facta mentions 
consilium nascatur supponendi Cbae- 
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lahonestum hominem, quem mercatusest heri, senem mulierem? 

f 
Pa. Istunc ipsum. 

Ch. Homo quatielur cèrte cum donô foras. 
Sèd istam Thaïdèm non sciui nôbis uicinam. 

Pa. Haud diust. 

Ch. Pèrii, namquamne ètiam me illam uidissel Eho dum, dîc 360 
mihi : 
70 Estne, ut fertur, forma? 

Pa. Sane. 

Ch. At nîl ad nos tram hanc ? 

Pa. Alia res. 



reae. »> — Magis ; w : tum magis, qui 
est impossible pour le mètre ; la cor- 
rection est de Bentley. — Magis id 
dicas; corn p. Plaute, Miles, 1423 : 
« Magis dicas, si scias quod ego scio. » 
— Quaeso, comme au v. suiv. obsecro, 
ne sert qu'à renforcer l'interrogation. 

357. Inhoneslum ; voy. v. 230. — 
Quem mercatus est heri; voy. v. 167 et 
suiv. — Senem mulierem. Senex , 
comme adjectif, est des deux genres. 
Comp. Cxc.jBrutus, 43, 160 : « Senior 
oratio. » Même comme substantif, il 
se dit quelquefois d'une femme ; voy. 
Tibulle, 1, 6, 82 ; mais, en général, il 
désigne un vieillard et anus une vieille 
femme. Térence a préféré la péri- 
phrase senem mulierem au simple mot 
anum^ à cause précisément de l'équi- 
voque créée par l'incertitude du genre 
de senem. — Scandez : senèm. 

358. Homo, il, Phaedria. — Quatie- 
lur, beaucoup plus expressif que pelle- 
tur, eicietur; il sera mis brutalement 
à la porte. — Cum dono. Don. : « Mire 
cum dono, tamquam illi repulsae 
causa donum futurum sit. » Il sera mis 
à la porte avec son cadeau et à cause 
de son cadeau. Ici cum a son sens 
ordinaire et en môme temps quelque 
chose de la valeur causale dont J'ai 
parlé aux v. 153 et 353 ; de même 
Héc, 134 : « At te di deaeque perdant 
cum isto odio, Lâches ! » Ayid», 317 ; 



Phorm., 930 : Adelph., 713 et suiv. 

359. Don. : n O'(xovo[ji.ca. Quomodo 
enimpro eunucho ueniet, si aut nouit 
aut notus est ? Et si mulierem adoles- 
cens ne nouit quidem , ipse multo 
maxime nescietur » ; voy . Introd. , p. 12. 
— Diu=dudum(diudum), depuis long- 
temps ; comp. 1085 ; Adelph., 649 ; au 
contraire, Plaute, Perse, 496 : »Quando? 

— Haud dudum. » Térence n'emploie 
dudum que dans le sens de tout à 
Cheurej il y a un mome?it, ou il y a 
quelque temps; voy. 683,731. 

360. Perii ; voy. v. 292. — Num- 
quamne, etc., woy, v.209. — Numquam 
etiam=nondum ; comp. 1030, 1092. 

— Eho dum; comme eho; voy. v. 334. 

— Eho dum, die mihi. Même formule, 
And.,^^L Ibid., 667 : « Eho, die mihi. » 
Ces locutions, ou die mihi tout court 
(voy. plus bas, 850), appellent l'atten- 
tion sur la question qu'on va poser. 

361. Estne, ut fertur, forma (abla- 
tif). Chaeréa regrette de ne pas con- 
naître Thaïs, surtout parce que, s'il 
la connaissait, il pourrait avoir plus 
facilement accès auprès de Pamphila. 
Mais il songe aussi à la beauté de 
Thaïs, qui vaut la peine d'être vue, 
qu'un jeune homme de goût et d'ex- 
périence (v. 566) comme lui devrait 
avoir vue. — At nil ad nostram hanc ? 
Si l'on supplée accedit, ad a son sens 
normal ; si l'on supplée est, ad signifie 



13i EVSVCHVS. 

Ch. Obsecro hercle, Pârmeno, fac ut p<iliar, . 

l'A. Kauiain sédulo; 
Dâlio operam, adiuuàbo; num quid me ùliud"? 

Ch. QiioDunc îs? 

Pi. Domuiii, 
Vt mancupia haec, !la uli iussit frâter, ducam ad Thàïdem. 
Ch. fortunatum îsLum eunuchum, qui quidcm in hanc deliir; 
domum ! 
f Pa. Qcîd ila? 

Ch. Rogitas? si'imma forma sèmper conseruàm domi 
Vid(.'bil, conloquclur, adorit iina in unis aedibus ; 



en conipai'ahon de. Alôme doute dans 
ee passage de Ctcéron, de Oral., 11, B, 
3S:«Virumbonun:i eCiion illiteratum, 
sed nlhil ad Persiuiti, u Mais te 
passage de Plaute n'admet que la 
seconde explication ; « Ad aapientiam 
bu'uis ïIIe iThales) nimius iiug'ator fuit 
{Capl., a"J). » — Noslram hanc, celle 
que j'aime et dont nousn p 

ensemble. — Alia res. D N n 

potest mellus suam utrlq g t 
reseruare. » Chaeréa don n 1 relle- 
ment li c«tla réponse éq q 
sens, que Thaïs ne saura t èl 
sur le mûme rang que Pam| Il \ ï 
d'ailleurs l'opinion de Pa mën n 
la beautâ de Pamptiila comparée à 
celle de Thaïs, v. B31, — i et Don. : 
Alia l'es est, impossible pour le mètre. 

362. Scandez : fûc fit potiar. Hz. 
serait disposé â supprimer itt. Il est 
vrai que souventTérance ne l'e^cprlme 
pas entre /'at' et le Ëubjoncilf qui en 
dépend; mais parfoisaussi il l'eïprimB; 
voj. p. ex. 381 : u Fac ut admittar. » 
— Sedulo. (d : sedula ac. Mais Térence 
n'a pu lier ainsi fociam seilulo à dabo 
operam, et user de l'asyndélon entre 
dalio operam et adiuuàbo. 

363. Num gtiid me aliad {uis); 
TOï- V. 191. — Lii leçon de A' ; me nia 
aliud, et celle de Donat .■ me aliad uis 
sont impossibles pour le mètre, et la 



ne faut pas non plus s'arrtler à la 
leçon de DEG pour la dernière partie 
du vers ; Chaeréa dirait : Quid niitic is 
domum ? Et Parménon répondrait : 

364. Mancupia haec ; voy. 165 el 
suiv. — lia uli iiissit fr aler ; so^. 
189; 207 et auiï. — Don. ; n Vide 
T nt m t non quaesrta esse haer. 
f U (I bstitution de Chaeréa à 
1 q Bed ipsa se obtuliase nidea- 
t — ut Don. ; ila ut, impossible 

p 1 met e. — AGD : deducmn. 
mp 1 1 pour la même raison et 
m p d lucantuf du v. 201. 

385 /■ iunafum, etc. Don. : 
" Quid facilins quam imitari uelle, 
quod laudes?" — /jfam n'est pas mis. 
comme le croit Donal, pour exprimer 
la haine ou la jalousie. lalum, c'esl 
tout simplement celui dont lu parlis. 
dont lu vas t'occupei: — Delur, il fsi 
conduit pour être donné; de là l'accu- 
satif de la question quo : in hanc 

366. Qnid ita ? Parménon fait sem- 
blant de ne pas comprendre en qupi 
consiste, aun jeux de Chaeréa. le bon- 
heur de cet eunuque, Suppléei:fo;ue- 
ris. Comp. 13b. 861. 9.=i0. — Rogilas; 
ïoy. e7.'i. — Quid ila ? Rogitas ? 
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ACTVS II, SCENA III. 135 

Cibùm non numquam càpiet cum ea; inlèrdum propter dôrmiet. 

Pa. Quid, SI nunc tute fôrtunatus fias? 

Ch. Quare, Pàrmeno? 
Respônde. 

Pa. Capias [tu] îllius ueslem. 

Ch. Vesteip? quid tum p&stea? 
so Pa. Pro illô te deducam. 

Ch. Audio. 

Pa. Te esse illum dicam. 

Ch. Intèllego. 

Pa. Tu illis fruare c6mmodis, quibus tu illum dicebàs modo : 
Cibum ùna capias, àdsis, tangas, ludas, propter dormias; 



310 



culatim digessit, ut maior uoluptas 
futura esse noscatur. » — Comp. Ca- 
tulle, 51, 1 : « nie mi par esse deo 
uidetur... Qui sedens aduorsus identi- 
dera te Spectat et audit Dulce riden- 
tem.» — Beaumarchais, le Mariage de 
Figaro^ acte 1, se. vu (Chérubin à 
Suzanne) : « Mais que tu es heureuse I 
A tous moments, la voir, lui parler ; 
rhabiller le matin et la déshabiller le 
soir, épingle à épingle... Oh! Suzon, 
je donnerais... ! » — Changement de 
mètre : les octonaires ïambiques suc- 
cèdent aux septénaires trochaïques ; 
la scène entre dans une phase nou- 
velle : celle où se décide la substitution 
de Chaeréa à l'eunuque. 

368. Scandez : cûm ea. 

369. Quid si iitmc, etc. Don. : « Sic 
uidetur dicere Parmeno, potius ut 
iocetur, quam ut fieri credat posse. » 
— Quid {dicas) .çi...?; en français: 
Et si... ? 

370. Responde. Chaeréa, dans sa 
hâte de connaître le moyen d'être 
heureux, trouve que la réponse de 
Parménon à sa question du v. 369 ne 
vient pas assez vite. — Capias^ sub- 
jonctif hypothétique, ainsi que les sui- 
vants. — Capias illius, A*, Umpf., Dz. ; 
capias tu illius^ A* c, Eug., Fleck., 
Wag. Donat connaît les deux leçons 



qui sont, en soi, également accep- 
tables. — Scandez : ïlltus; voy. 343. 
— Veste7n ? etc. Parménon a fait une 
pause après illius tiesfem. Chaeréa le 
presse de continuer. Don. : « Non 
semel ostenditur quod futurum sit. 
Capias tu illius uesfem. Tum deinde 
hoc ipsum non aspernante domino 
pergit seru us ad cetera, quaeaudaciora 
sunt. » — Quid tum postea ? Voy. 339. 

371. Deducam. ADEG (voy. les add. 
et corrig. ,d'Umpf.) : ducarriy ainsi 
qu'Eug. Leçon adoptée par Wag. qui 
admet entre ducnm et aiidio un hiatus 
excusé par le changement d'interlo- 
cuteur. — (T ; illum esse, avec Eug. 
Avec cette leçon, illum s'efface dans 
\îithesis,esse est en relief dans ïarsiSj 
ce qui n'est pas logique. 

372. Illis, A*CDG, adopté par Umpf. 
et Dz. ; les avantages dont tu parlais 
tout à Cheure, ces avantages-là. 
A*BEP,Eug. : illius, adopté par Fleck., 
Wag.; mais illius (dont il faudrait 
alors abréger la 1" syllabe ; voy. 344) 
fruare commodis, quibus tu illum 
dicebas... serait une construction bien 
étrange. — Scandez : quïbûs tu. — 
Illum {fruiturum esse) dicebas; ellipse 
hardie. — Modo; v. 3f56et suiv. 

373. Don. : « Bene seruus inturbauit 
supra dictas (v. 367 et suiv.) amandi 
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EVNVCHVS. 



Quand&quidem illarum nêque te quisquam nâuit neque scit 

qui sies. 
Praelèrea forma et aètas ipsast, facile ut pro eunuchô probes. 375 

SB Gh. Dixisti pulchre; nùmquam uidi mèlius consilium darî. 
Age, eàmus intro nunciam; orna me, âbduc, duc, quantum 
potest. 

Pa. Quid agis? locabar èquidem. 

Ch. Garris. 

Pa. Périi, quid ego egî miser ! 



lineas et ordinem uoluptatum, quippe 
qui amarenonnouerit. » Remarquons 
plutôt que l'esclave, en homme plus 
grossier qu'il est, oublie le plaisir de 
la vue et de la conversation (v. 367 : 
uidebit^ conloquetur)y et insiste sur la 
jouissance sensuelle du toucher : 
tangas, ludas, 

374. Illarum, Thaïs et ses servantes, 
ainsi que Pamphila. — Illarum quis- 
quam. Comp.638; Plaute, CislelL^Qi: 
« quisquam aliamulier »; Most., 596 
et suiv. : « beluam quemquam »; 
Rud., 403 : << anum quemquam » ; 
Miles, 1055 : « quemquam porculeam.» 

— SieSj voy. 66. 

375. (lia) ut; voy. Riemann, p. 321. 

— Probes (te), lu te fasses agréer, 
accepter, passer pour... 

376. Dixisti, schol. de D, Umpf., Dz. 
Tous les mss. ont la forme syncopée 
dixti({m est impossible pour le mètre, 
si on ne change rien dans la suite du 
vers. L'erreur des copistes provient de 
ce que Térence emploie ailleurs cette 
forme syncopée; voy. 165. Fleck., 
suivi par Wag., propose de garder 
dixti en lisant nec umqiiam au lieu de 
numquam. La même formule dixisli 
pulchre se trouve Phoim., 302, où w 
donne également dixti. — Vidi, avec 
le sens de audiui; comp. Virgile, En., 
IV, 490 et suiv. : « Mugire uidebis 
Sub pedibus terram et descendere 
montibus omos » (il est vrai qu'il y a 
ici zeugma, et que le verbe convient 
avec son sens propre à la 2" proposition 
complétive). 



377. Nunciam (nunc iam) compte 
toujours pour trois syllabes dans la 
versification des comiques; comp. 
quoniain {quom iam) dans la prosodie 
classique. — Orna me. 11 s'agit ici 
d'un travestissement, comme au 
V. 546; de même, dans Plaute, Poen., 
123, le verbe ornare, et dans Térence, 
Héc.,9, le substantif orn^/ws désignent 
un travestissement, celui de l'acteur 
au théâtre. Mais ces mots s'emploient 
aussi en parlant des vêtements ou 
parures de la vie quotidienne; comp. 
Heaut., 288 : « Ornatam ita, uti quae 
ornantur sibi. » Ils prennent parfois 
un sens ironique facilement explicable 
par la notion accessoire d'embellisse- 
mentqu'ils contiennent; comp. i4rfc/p/i. 
176 : « Ornatus esses ex tuis uirtu- 
tibus » (Eschine au leno); Eun., 237 : 
« Quid istuc... oimatist? » — Abduc, 
emméne-moi de chez nous; duc, con- 
duis-moi chez Thaïs. — Quantum 
potest. Potest est impersonnel; voy. 
263. La locution quantum (fieri) potest, 
« autant que faire se peut, aussi vite 
que possible », est d'un usage courant 
chez les comiques; voy. 836, Adelp/t., 
350, 700, 743, 909 ; etc. — Potest, A, 
Don., Bent., Umpf., Fleck., Wag., Dz. ; 
;)o/eA-, B? GDEGP. Cette leçon est accep- 
table en soi; comp. 214; elle est 
donnée par tous les mss. au v. 350 
des Adelphes. 

378. Quid agis? woy. 797. — Don. : 
« Callide seruus non uult se auctorem 
uideri tanti facinoris. » — Garris. 
« Tu dis des balivernes, tu parles pour 






ACTVS II, SCENA III. 137 

Quo trudis? Perculeris iam tu me. Tîbi equidem dico, mane. 
Ch. Eàmus. 380 

Pa. Pergin? 

Ch. Cértumst. 

Pa. Vide ne nlmium calidum hoc sît modo 

90 Ch. Non est profecto; sine. 

■ 

Pa. At enim istaec in me cudetûr faba. 

Ch. Ah! 
Pa. Flagîtium facimus. 

Ch. An id flagitiumst, si in domum meretriciam 
Deducar et illis crucibus, quae nos nostramque adulescéntiam 



ne rien dire»; comp. Phorm.^ 210; 
//eau/., 536; Plaute, Curc.^ 604 :« Nugas 
garris. » — Perii; voy. 292. 

379. Quo trudis ? Il . faut prendre 
le verbe au sens propre : Chaeréa, dans 
son impatience, pousse Parménon vers 
la maison, le bouscule; comp. Plaute, 
Ca/)^, 744 : « Vishaecquidem herclest 
et trahi et trudi simul. » — Perculeris 
doit être . aussi entendu au sens 
propre : « Tu vas me renverser, tu 
auras vite fait de me renverser (si tu 
me bouscules ainsi) » ; sur ce futur an- 
térieur, voy. Riemann, pp. 215 et suiv., 
comp. Plaute, Persa, 806 : « Perii I per- 
culit me prope » (le leno qui vient de 
recevoir un coup). Muret voyait ici une 
métaphore : u Alludit ad prouerbium, 
quo plaustrum perculisse dicebantur, 
qui negotium aliquod perturbaue- 
rant »; voy. Plaute, Epid.^ 590 : 
« Perii! plaustrum percuii. » — Tibi 
equidem dico; voy. 337. Après avoir 
violemment poussé Parménon vers la 
maison, Chaeréa s'est élancé en 
avant ; l'esclave essaie de le rappeler. 
— Mane; comp. Phoi^m,^ 216 et suiv.: 
« Ah, quid agis? quo abis, Antipho? 
Mane, inquam. » 

380. Pergin {pei^gisne)\ comp. 1007; 
817. — Cértumst [id facere) ; comp. 
269. — Scandez : uïdè. — II faut rat- 
tacher l'adverbe modo à Timpératif 



uide. — Calidum; schol. de A : « im- 
providum , temerarium » ; Don . : 
« periculosum »; comp. Cic, de Off., 
ï, 24, 82 : « periculosa et Ciilida consi- 
lia. » L'expression calidum consilium 
a un autre sens dans deux passages de 
Plaute : Epid.^ 144 et Miles, 228, où 
calidum ■=. celeriter comparatwn^ 
tout chaud; image empruntée à la 
cuisine, ta: callidum, qui ne vaut rien 
ni pour le sens, ni pour le mètre. 

381. Istaec in me cudetur faba. 
Don. : « Id est, in me hoc malum 
recidet, in mehaec uindicabiturculpa, 
ut laborat solum, in quo cuditur, id 
est batuitur, faba, cum siliquis exui- 
tur tunsa fustibus, ut in areis more 
rusticorum fit. » 11 n'y a pas lieu de 
s'arrêter aux autres explications du 
scholiaste. -^ Ahl cri d'impatience. 
Voy. 208. 

382. Scandez : an ïd flagilium, afin 
d'éviter l'anapeste dont le temps faible 
serait formé de la dernière syllabe de 
facimus et de «71. 

383. Crucibus, instruments de sup- 
plice, fléaux; comp. Plaute, y4î</., 514 : 
» Aut aliqua mala crux semper est, 
quae aliquid petat » (il s'agit des 
créanciers) ; 623 : « Quae te mala crux 
agitât ? » ; Bacch., 582 ; Cas., 395 ; et la 
malédiction : « I in malam crucem », 
une seule fois employée par Térence 



138 

Habent dêspicatam et quae 
Nunc réferam gratiam àt 
fàllimur? 
05 An pôtius haec patri aéqu 
Quod qui rescierint, cùlp' 

Pa. Quid istîc? si certT 
conféras * 



{Phorm., 368), mais si fréqu I 

Piaule. Le mot est parai 
V. suiv. Pour le pluriel, vo 
Nos nostromque adulescenf i 

adulescentes ; mais Thendi 
plus d'énerjçie à la pensée 

384. Habent despicatt 

Wag., Umpf., Dz., d'apr i 

qui interprète despicata 

temptam atque despec 

participe du verbe r i 

(comp. conspicorj susp i 

retrouve chez CIcéron, 

41 !^ la fln. A et le se' i 

despeclam qui est ausr 

le mètre, mais qui ne 

pour une correction ' i 

forme plus rare des \ 

l'autorité des mss., 

d'adopter la conje 

habent despicatu (d? 

effet, Plaute, Mén., i 

merentem tibi hah 

même, Cas., 174 et I 

bet pessumis desp i 

ces deux passage i 

donnent despinat' 

palimpseste An\\ 

catu; voy. Ussii | 

Cic, Pro Flacco^ 

picatui ducitur. 

385. Referan 
ironique, 719 
849 : « Sciunt 
gratiam », etc. 
— BCGPD* ; i 
pour le mètrf i 
un ïambe. 

386. Haec, 
faf.lacias;]e 
précisé et d- 
tnr doits. 




ACTVS II, SCENA IIÏ. 139 

Culpam In me. 

Ch, Non faciâm. 

Pa. lubesne? 

Ch. lùbeam? cogo atque impero; 
Numquàm defugiam auctôritatem. 390 

Pa. Séquere ; di uortânt bene ! 



Facere, faciam. « Si tu es bien tiécidé 
à faire la ciiose en ce qui te concerne, 
c'est-à-dire à prendre Thabit et la 
place de l'eunuque, je la ferai en ce 
qui me concerne, je te travestirai et 
l'anriènerai chez Thaïs. » Faciam est 
la leçon de A* ; Fleck., Umpf., Dz., 
l'adoptent à bon droit. Avec celle de 
A* (T et Don. : facias^ adoptée, par 
Wag.,^ Parménon ne s'attribuerait au- 
cun rôle dans l'action; or il a dit plus 
haut, en parlant de cette même action, 
flagitittm facimus (v. 382), et non fia- 
gitium facis. — Ne post conféras. 
Impératif négatif familier. 

389. Juheam, Façon vive d'exprimer 
l'étonnement ou le mécontentement 
causé par les paroles de l'interlocu- 
teur. Voy.Riemann, p. 254. Gomp. 676, 
Adelph.j îj95 et suiv. : « Sineres uero 
illum?... — Sinerem? » Il faut s.-ent. 
la proposition principale ;*o<7fl*;Comp. 
Plante, Ailles^ 319 : « Quid negoti est? 
— Quid negoti sit, rogas? » ; Most.^ 
890, etc. Même ellipse en français : 
« Si je l'ordonne ! » — Juheam est la 
leçon de A, adoptée par tous les 
éditeurs modernes. Elle donne à la 
réponse de Chaeréa un tour beau- 
coup plus vif que celle de o-, Nonius, 
Eug. : iubeo^ adoptée par Lindenbrog 
et Bentley. — Avant cogo, CDEGP ont 
immo, que l'on pourrait conserver en 
écrivant iubeji au lieu de iuhesne, 
mais dont l'absence ne nuit pas à la 
phrase, au contraire. — Impero. Don. : 
« Euidenter ostenditplusesseimperare 
quam iubere. » Gomp. Plante, Asin., 
146 : « Tuo facit iussu, tuo imperio 
paret. » — Parménon prend ici ses 
précautions comme Dave dans VAn- 
drienne : « Ne tu hoc posterius dicas 



Daui factum consilio aut dolis » 
(v. 509), avec cette différence pourtant 
que la responsabilité dont Dave, veut 
ainsi se débarrasser, c'est bien à lui 
qu'elle revient de droit. 

390. Defugiam, A* o-, Don., adopté 
par Wap:., etDz.; defugio. A*, adopté 
par Fleck. et Umpf. ; il faut alors don- 
ner à numquam le sens de non qu'il a 
souvent chez les comiques. Mais le 
futur s'accorde beaucoup mieux avec 
« ùerum ne post conféras Gulpam in 
me », des v. 388 et %m\\'. — Numquam 
defugiam ouctorilatem ; comp. Piaute, 
Poen., 146 et suiv. : « Auctor sum, 
sino. — Si auctôritatem postea defu- 
geris..., ego pendeam » ; Cic, pro 
Sulla, 11, 33 : « Attende iam, quam 
ego defugiam auctôritatem consulatus 
mei. » Les paroles de Chaeréa re- 
viennent îï dire : « Numquam me 
consiln huius auctorem fuisse ne- 
gabo. » Les mss. et Don. attribuent 
les mots : Numquam defugiam auctô- 
ritatem, à Parménon; Don. : « Non, 
inquit, recusabo facere, dum tu ta- 
men auctor sis facli. » Les rappro- 
chements que nous venons de faire 
montrent que defugiam auctôritatem 
n'a pas ce sens, et qu'il faut, avec 
Muret, suivi par tous les éditeurs ré- 
cents, restituer ces mots à Ghaeréa. 
Quant à sequere, les mss. le donnent 
également à Parménon, suivis en cela 
par Muret, Bent., Fleck., Wag., Dz, ; 
mais Umpf. le revendique pour Chaeréa 
et peut-être à bon droit. Enfin, tous 
les mss. donnent à Ghaeréa les mots 
di uortant bene, que Muret, Bent. et 
tous les éditeurs récents rendent à 
Parménon. Cette restitution est la 
conséquence nécessaire de l'attribu- 



ACTUS ni, SCENA I 

THRASO. milM; GSATHO, pinsilus^ PARMEN'O. scr 

Th. Hagn&s uero agere gràtias Thaïs mihi? 
Gh. Ingènlis. 

Tb. Ain tu, laêtast? 

Gn. Non tam ipsû quidem 
Doni, quain abs le datum êsse : id uero scrio 
Triûmphat. — 

Pa. Hoc prouîso ut, ubi tempùs siel. 



lion A Chaerëa de la première partie 
du vers; il faut hien que Parniénoo 

réponde quelque chose au\ dernières 
instances de son jeune maître; d'ail- 
leurs, ce souhait convienl mieux ù 
l'esclave, inquiet du succès de l'entre- 
prise, qu'à l'amoureu\, qui ne doute 
de rien. — Di iiortanl btne. Formule 
usuelle de souhait; comp. Atltlph.. 
728; Hec, 196; fhorm.. hhi : - Di 
bene uorlant quod agas »; Piaule, 
AiU.. 168.919, aei. etc. 

Artus III, SCEKA 1. Voy. Inlrod., 
pp. 7, 80 et suiv., .<)5 et suiv., 39, 43. 

391. Don. : » Hic sermo sic prodit, 
ucel poslscenam inchoatus esse uidea- 
tur. " — Ageit, inllnilif historique. — 
Gnathon a rendu compte au soldat de 
la mission qu'il a remplie au deu\ième 

392. Inaentis. Cicéron, Deamie., 26, 
98 : « Satis erat respondere magnas. 
lagenlia. inquil. Semper auget adsen- 
tatio id, quod is, cuius ad uoluniatem 
dicilur, uolt esse magnum. i>— ^rn lu ? 






t..]. Foi 



393. Abs te ; voy. 91. — Qua>a abi 
le datum «ise. Comp. Ovide, Her., 16 
(17), 71 : <■ Acceplissima semper Mu- 
nerasunl,auctorquaepretio5a facil.p' 
— Son tam ipao... dono, guam abs le 
dalum eise. Térence construit laetat 
tum comme laelor, avecl'abl. et avec 
la proposition infiniliïe(comp./V(onH., 
8ÎU : n Laelus sum... Tratri obtigisse 
quod uolt. «) Ce qu'il y a de remar- 
quable ici, c'est la coordination des 
deui constructions. — Id, accusatif de 
relation. — Sei-io ne se rapporte pas à 
triûmphat ; il ne sert qu'à renforcer 
u«ro,- comp. Adelph., 975 : o Uercle 
uero serio s Piaule, Truc, 911 : « Her- 
cle uero serio..., gaudere aliqui me 
uolo»; Cn»., 711: «Veron serio? «etc. 

394. Triûmphat, « elle est au comble 
de la joie. - C'est le seul exemple, che: 
les comiques, de celte signiGcation qui 
se retrouve chez Cicéron. Dans les 
deux autres cas où l'emploie Térence 
[Heaiil., 61*, et Phorm., 513), le verbe 
signifie être victorieux, Plaute le 
prenil une fi.is duos son sens prupre: 
"CCI il' les hoHiieun du triomphe 
< llacch., 107U]; une autre foifl il l'ap- 
)iliqiii- Hux soldats qui fêtent par ilcs 
ir'iiiiiis-iiiiccs le triomphe de tour 
■■ pi. i.il tliHceh.. 9fl8). —Hoe. forma 
!■ I ,ii.' iJOur/iHc- voy. lU.C'Wttn 

Il \', adoptée par tous les Mi- 
I ■Il ■ iv.i'iits. La forme Aoc se ron- 
l'iphin' rouienteliei Plaute; voy. aussi 
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5 Dedùcam. Sed eccum mîlitem. — 

Th. Est istùc datum 
Profècto, ut grata mihi sint quae facio ômnia. 

Gn. Aduôrti hercle animum. 

Th. Vèl rex semper mâxumas 
Mihi agébat, quidquid féceram; aliis non item. 

Gn. Labôre alieno màgno partam gl6riam, 
10 Verbis saepe in se trànsmouet, qui habèt salem ; 
Quod in tè est. 

Th. Habes. 

Gn. Rex te érgo in oculis... 

Th. Scilicet. 
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And., 386; Eun., 501, etc.; comp. 
illoc, Eun.y 572. 11 n'y a donc pas lieu 
de préférer la leçon de A* o-, qui 
n'est qu'une correction maladroite. — 
Prouiso, c'est à la fois prodeo et uiso, 
« je viens, je m'avance pour voir » ; 
comp..4nd., 957. Demême,£îm., 924; 
And., 404, reuiso =z redeo et uiso ; 
uisam ■=. ibo et uisam^ Eiin., 1042. De 
là l'adverbe de la question qiio. Plaute 
construit même p?*0Mi5o avec l'accusa- 
tif de la personne : Stich,, 642 : « Si 
quem hominem exspectant, eum soient 
prouisere » ; 644 : « Prouiso Sanga- 
rium. » 

395. Deducam [eunuchum, ou plutôt 
Chaeream). — Eccum; voy. 79. — 
Scandez : sèd eccum. — Militem. Donat 
remarque qu'il y a dans cette façon de 
désigner les gens par leur profession 
ou qualité, quand elle n'est pas hono- 
rable, une nuance très sensible de 
dédain ; comp. 229, 454, etc. ; voy. la 
note à ce dernier vers. — Istuc, ce 
que tu constates là. — Datum {mihi), 
c'est un don de la nature, que j'ai ; 
comp. Virgile, En., 7, 113 : « Non 
dabitur regnis, esto, prohibere Lati- 
nis. » 11 faut suppléer ab dis ; comp. 
Plaute, Amph., 11 et suiv. : « Id iam 
scitis concessum et datum milii esse 
ab dis aliis, ut... » 

396. Grata mihi sint = « Gratiam 



hominum mihi concilient»; comp. 
Heaut., 262 : « Tum, quom gratum 
mihi esse potuit, nolui, lorsque cela 
aurait pu me valoir de la reconnais- 
sance, je ne Vai pas voulu »; Plaute, 
Amph., 48 : « Gratum arbitratur esse 
id a uobis sibi, il pense que vous lui en 
savez bo7i gré. » Voy. ingratum dans 
un sens exactement contraire, HeautT, 
934 ; Plaute, Amph., 181 ; Asiii., 135. 

397. Rex, le monarque asiatique 
sous les ordres duquel Thrason a servi 
comme mercenaire. Comp. Piaule, 
Miles, 75 : « Nam rex Seleucus me 
opère orauit maxumo, etc. » Voy. 
Introd., p. 30. — Maxumas (gratias); 
comp. V. 391. Gratias, glose margi- 
nale, s'est glissé dans le texte de A et 
dans le mss. que Priscien avait sous 
les yeux, à moins qu'il n'ait cité ce 
passage de mémoire. 

398. Aliis non item. Eug. : « Pul- 
chre adiecit,ne natura régis talis esse 
uideretur, ut maximas gratias omni- 
bus ageret. » 

399. MagnOy A et tous les éditeurs 
récents ; magnam, a. 

400. Trànsmouet. Je ne connais 
aucun autre exemple de ce verbe chez 
les comiques. Il a le même sens que 
transferre, fréquent chez Térence. 

401. Quod, qualité qui, représente 
habere salem. Comp. 211 : « Ego quo- 
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Gn. Gestâre? 

Th. Vero ; credere omner 
Gonsilia. 

Gx. Mirum. 

Th. Tùm sicubi euir 
Hominum aûi negoti si quand 
f5 Requiêscere ubi uolêbat, qua 

Quasi ubi îllam exspueret r 



que una pereo, quod mi est c 
BCD*P*:gMi, correction nialb 
— Scandez : quôd înte.— Hab 
<( Intelligis ; quod animo 
intelligimus. » Comp. //< 
« Habes omnem rem. » • 
affirmatif. Valeur fréquer 
comiques ; voy. 1040 ; 2 
751; //éc.,467; Pliovm. 
conforme à la significa 
gique (sci^ impératif 
uidelicet). — A propos 
lequel ïlirason interro 
Gnathon, Don., ren 
inconditam propera' 
cupientis. » 

402. Gestare, kC 
vis par Ben t. et 
récents ; gesfire, l 
dernière leçon 
raisonnable. — 
ualde diligere. 
2, 5 : « Public? 
Tusc.,'2, 26,6 
titudinis » ; / 
bellium ualf 
in oculis » ; 
bum... in 
Cic, ad 1 
dixi, fero 
Adefph. , 
bicine r 
Vero, c 
tous ' 
A delp 
est et 
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Tum me conuiuam sôlum abducebàt sibi. 

Gn. Hui, 
Regem èlegantem narras ! 

Th. Immo sic homost : 
Perpaùcorum hominum. 

Gn. Immo nullorum, arbitrer, 
so Si iécum uiuit. 

Th. Inuidere omnes mihi, 
Mordère clanculum ; ego non flocci pèndere ; 
Illi inuidere misère ; uerum unus tamen 
Inpénse, elephantis quem Indicis praefecerat. 



410 



requiescendo, — Tenes, comme habes, 
du V. 401 ; comp. And., 86, 300, 349 : 
« Rem tenes », etc. 

407. Sifji. Datif d'avantage. Don. : 
u Sibi, quasi non propter me, sed ut 
sibi bene esset. » — Hui, interjection 
de surprise sincère ou feinte, admira- 
live ou ironique; comp. 223 et 805. 

408. Regem èlegantem narras. Rat- 
tachez Tadjectif au verbe dont il est le 
complément prédicatif; voy. 351. — 
Elegantem. Don. : « Qui eligere sciât » ; 
comp. 566. — Jmmo^ non, mais 
plutôt..., dis plutôt que... » — Sic 
annonce perpaùcorum hominum du 
V. suiv. — Homo; voy. 261. — Sic; 
voy. 053. 

409. Perpaùcorum, hominum (est). 

Génitif descriptif. « Qui paûcis utitur» 

(Don.); « Talis est, inquit, ut cum 

paucis esse uelit » (Eug.). Comp. 

Horace, Sut., I, 9, 44 : « Maecenas 

quomodotecum? » Hinc repetit, « pau- 

corum hominum et mentis bene sa- 

nae. »> — Entre hominum et immo il y a 

un hiatus excusé par le changement 

d'interlocuteur. — Nullorum..., si 

tecum uiuit. Équivoque voulue : « S'il 

a du goût pour toi, il ne saurait en 

avoir pour un autre; tant ce goût 

suppose de délicatesse (ou de sottise). » 

11 n'est pas nécessaire d'admettre que 

Gnathon fait cette réflexion en a parte. 

Don. : « Hoc auersus, ne miles au- 

diat. Potest tamen et aliter intelligi, 



maxime cum milite. » Thrason a trop 
peu de finesse pour apercevoir la 
malice. A plus forte raison, n'est-il pas 
nécessaire d'attribuer les mots en 
question à Parménon, comme le font 
Eug. et Westerhov. 

411 . Mordere, « ils me déchiraient à 
belles dents. » Plus bas, v. 445 et 
Adelph., 807, ce verbe est pris dans 
un autre sens figuré, celui de cÂa^j'mer, 
tominenler. — Clanculum; sur cet 
adverbe, voy. 310, Les détracteurs de 
Thrason l'attaquaient par derrière, 
n'osant l'attaquer en face. — Ego non 
flocci pendere ; voy. 303. Eug. et ct : 
ego flocci; Don. : ego uero flocci: 
leçons moins bonnes pour le sens et 
impossibles pour le mètre. 

412. Misère; voy. 68. — Illi inuidere 
?nisere. Thrason a déjà dit, au v. 410 : 

*« Inuidere omnes mihi. »> Son esprit 
est lourd et son vocabulaire pauvre. 
Don. : « Mire est facta nulliusponderis 
repelitio ad inertiam loquentis expri- 
mendam. » 

413. Inpense, au sens propre, riche- 
ment; au sens figuré, fortement, beau- 
coup; voy. Adelph., 993 : « Inpense 
cupitis» ; Plaute, Epid., 564 : « Inpense 
inprobus. » Cet adverbe n'est pas usité 
danslaproseclassique. — Praefecerat 
[rex). — Elephantis quem Indicis 
praefecerat. Don. : « Et hoc stulte, cum 
hoc ad dignitatem sumit et sic pronun- 
tiat, ut magna esse praefectura uidea- 
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Is ûbi molestus mâgis est : 'Quaeso', inqu&m, 'Strato, 
K EoQ és ferox, quia habés imperium in béluas?' 
Gn. Pulchré mehercle dictum et sapientèr. Papae, 
lugulàras hominem. Quid ille? 

Th. Mutus [lico. 
Gn. Quid Di ésset? — 
L Pa. Di uostràm fldem, hominem pérdilum 

Hiserùmq,ue et illum sàcrilegum I — 

Tb. Quid?illùd, Gnatho, 
30 Quo p&cto Rhodium téligerim in conuluio, 
Numquàm tibi dixi? 

Gn. Nùmquam; sed narra, ôbsecro. — 



f 



lur haec ipsa. Et hoc a siolido milUe 
sic protertur , lamquam magnum 
hominem uelil esse, qui sibi iiiui- 

414. Mo'psliis magis est. Tant que 
les envieux s'étaient cachés ôe lui 
pour le dénigrer, Thrason avait fait 
sémillant de ne rten vuir. Mais celui-ci 
prenait plus de hardiesse. 

415. Si^ndez : iùii ou éon. 

418. l'ulckre mulierde, u, Umpf., 
Dz. Pour que mehei-cle ne soit pas 
IriBvllabique, Bent. et Wag. (écrivent : 
pei-palclire het-cle; Fleck. : pulc/ier- 
1-ume hercle. Mais voy. 67. — Papae, 
voy. V. SJ9. 

417. Jugjtlaroi. Même emploi Dguré, 
Àdelph., 958 : « Suo sibi gladio himc 
iuguio II, et à plusieurs reprises dans 
Cicéron. — Hominem; voy. 261.— 
Scander : qald Ule. — Miilus {fuit ou 
}-e$tilU). — l/ico; voy. 133. 

418. Quidni Msel? voy. 327-328. — 
Di jiostrani fidem. Formule usuelle de 
prière ou d'exclamation, ordinaire- 
ment, comme ici, avec ellipse du verbe 
inploi-o ou oliseero. On l'emploie, en 
tant que prière, dans les circonstances 
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en tant qu'exclamation, pour donner 
plus de force à l'expression d'un senli- 
ment violent quelconque; comp. 700, 
931, 1019; And., 716, 746: Adelph.. 
381, etc. Fidem a, dans cette formule, 
le sens de opem, auxilium.— Hominem 
perditum miserumgtie. Sur l 'accusatif, 
voy. 81. 11 s'agit de Thrason. Parménon 
I m me un homme perilu 
et le plaint. 
419. Itivm sacrilegujit, c'est Gna- 
thon. Au sens propre, aaa-ilège; ici, 
tommesouventcheiTérence: scélérat ; 
voy. 820, Bit, 99î, etc.; Plaute, Fnad., 
364; R«d., 696 : « sacrilegissume. °- 
Scandez : quîd )//»rf. — Qui'ij ?appell« 
l'attention sur ce qui suit. Comp. 331, 
lOlG, etc. Itlud annonce quopacio, etc. 
• iW. Rhodium. C'étaii un Chyprien 
dans le Colax de MÉnandre. Pourquoi 
Térence l'a-l-il remplacé par un 
Rhodien? voy. Introd., p. 58. — Teii- 
gerim. Tongei-e est fréquemment 
employé par Plaute au sens figuré de 
duper; vov. Epid., 703 : u Tetigi 
triginta minis ° ; Pseud., 131 , im, etc. 
Mais, ni chez lui, ni chez les autres 
comiques, on ne le trouve ailleurs au 
ii:'ii ^1 iii (1^ piquer par- iinr 
i : L.'11'c, Smid et Siftivw 

';.;l. i.in-a. obseei'o. Don. i 

" Lll,:i,;,. iiMidsiius intelligltadbucsD 
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ACTVS III, SCEiNA I. 

Plus miliens audiui. — 

Th. Vna in conuiuio 
Eral hîc, quem dico, Rhodius adulescèalulus. 
Forte hàbui scortum ; coépit ad id adludere 
35 Et me înridere. 'Quid aïs, inquam, homo Inpudens? 
Lepus tùte es, pulpamèntum quaeris?' 

Gn. HàhaAaliae! 
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interrogatum ut audire postulet. » 
422. Plus miliens audiui. A part, 
bon. : « Conuenit stuitum eumdem et 
immemorem esse. » Comp. And.^ 946 : 
«« Ex ipsa miliens audiui»; Phoi^n., 
487 : « Taedet iam audire eadem 
miliens. » — Plus [quam) miliens; 
voy. V. 85. — Audiui^ A, Don., Fleck., 
Umpf., Dz., Wag. ; iam audiui^ o-, 
Bent. 

424. Ad id adludere^ badiner avec 
elle. Seul exemple de ce verbe dans 
tout ce qui nous reste des comiques 
latins. Mais on le retrouve avec ce 
sens dans la prose classique, et la 
leçon est garantie, outre l'autorité de 
A et B, par le témoignage de Don. et 
d'Arusianus. Ludere^ CDFGP, Eug. ; 
illudere^ E. 

425. Quidais? Cette formule, ici et 
souvent ailleurs, sert à appeler l'atten- 
tion sur ce qui va être dit; voy. And.^ 
829;//éc., o'23;And., 184,575,él6, etc. 
Elle sert dans d'autres cas à exprimer 
la surprise provoquée par les paroles 
qui précèdent ; voy. 654, 748, 825, 957 ; 
And., 137, etc. Souvent enfin elle a sa 
valeur primitive, celle d'une véritable 
interrogation ; voy. 334, 948, etc. Ici 
elle équivaut au français : » Dis-moi 
donc? » Il n'y a^pas lieu de lire avec 
EF et Bent. agit, sous prétexte que 
«miles facta, non uerba castigat. » — 
Inquam homiîii, A* et tous les éditeurs 
récents. Je préfère : inquam, homo, 
leçon de A* o- (BCP ; homo inquam; 
F: homo inpudens inquam). En effet, 
partout ailleurs, Térence construit 
inquam absolument ; voy., p. ex., 237 ; 
239 : « Quid, homo, inquam, ignauis- 
sume » ; 414. 

426. Scandez : lèpûs tute. — Lepua 

BTNVCHV8. 



tute es, pulpamèntum quaeris. Le sens 
de la plaisanterie est clair ; Don. : 
« Quod in te habes, hoc quaeris in 
altero»; Eug. : «Cum tuteipse pracda 
sis, praedam quaeris.» « Tu es un lièvre, 
et tu cherches du gibier ; le lièvre se 
fait chasseur. » Mais pourquoi le lièvre, 
plutôt qu'un autre gibier, en cette 
plaisanterie évidemment proverbiale? 
Des trois explications de Donat, la 
première seule a quelque vraisem- 
blance : « Lepus pro infamia mu lia 
ponitur, uel quod magis a posteriori 
parte, hoc est armis, pulpamèntum de 
se praebeat... » 11 faudrait traduire 
alors : « Tu es un lièvre et tu cherches 
un râble. » Au reste, pulpamèntum, 
c'est toutce qui se mange avec du pain; 
ce sont par conséquent les bons mor- 
ceaux, les friandises. Ici pulpamèn- 
tum ■= muliebre corpus (schol. de A). 
Vopiscus affirme {Numerian., 13) que 
la plaisanterie est de Livius Androni- 
cus et, sur la foi de ce témoignage, 
Ribbeck la met au nombre des frag- 
ments comiques de ce poète. Térence 
s'est-il écarté ici de son original grec 
pour faire un emprunt de détail à son 
vieux devancier latin? L'autorité de 
Vopiscus ne suffit pas, je l'avoue, à 
me le persuader. — Lepus tute es, pul- 
pamèntum, A; l'asyndéton adversalif 
donne plus de vivacité et de relief à la 
pensée ; <j et Don. : lepus tute es et 
pulpamèntum ; Bent., Fleck. : lepus 
tute es et pulmentum. — Hahahnhne ; 
éclat de rire; c'est une correction 
de Dz. Les mss. et la vulgate ont 
hahahae. Mais alors il faut faire la 
première syllabe longue ; or elle est 
brève ailleurs; voy. 497; Heaut., 886; 
Héc, 862. 

iO 
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Th. Quidést? 

Gs. Facete, lèpide, laule, nîl supra. 
Tuomiie, ùbsecro tu, lioc dîcluni erat*? Velus (;rèdidi. 
Th. Audieras? 

Gs. Saepe, et fèrlur in primîs. 

Th. Meumst. 
40 Gs. Dolel dîctuni inprudenli àdulescenli el lîbero. — 
Pa. At lé di perdant I — 

Gh. Qiiîd ille, quaeso? 

Th. PùrdiLus : 
Risu imnesqui aderanl èraoriri. DÎ-nique 



427. Qiiid e.il ? Don. : « Hacc inter- 
rogatio gesturti uuUuniqiie conlinoE 
cuiusdamLilacrisetcerii.quoil laudan- 
dus sil. " En français : " Quoi donc ? 
Pourquoi ri B-tu de la sorte?» Comp. 
V, m : . Uahahae ? — Quid rides? u 
Voy. aussi 1008 : ■ Quid est, înepta?... 
Qnid rides ? » Seulement, dans ce der- 
nier passage, la surprise n'est pas 
feinte. —Facete, lepide. Imite. Comp. 
le flatteur de VÀrt poétique d'itorace 
(v. 438) : « Clamabit enim : Pulchre, 
bene, recte ! » 

428. Scandez : liièmne et nSlOs cre- 
didi. — Obnecro te. Te est evponolué 
dans AG, gratté dans E, et manque 
UansFet daua Uonat. C'est sans doute 
parce qu'en général lorsque obseci'o 
vient, comme ici, à l'appui d'une in- 
terrogation (ou d'un impératif), il est 
consirult sans objet ; voy. 96, 356, 
421, etc. Mais parfois aussi l'objet esl 
exprime ; voy-, par ex., 1088. 

430. C'est par une erreur manifeste 
que 9 attribue oe vers à Thrason, — 
bolet, impersonnel, voy. fla ; ici il n'a 
nièmepaspouraujetle pronom neutre 
dont il est le plus souvent accompa- 
gné dans Tërence ; de même Phoifn., 
163; et plus haut, 154, perdoluil. — 
Dielum {illud fuisse). —Scaniei : dôlèt 
dietutn. — Inpiiidenli {inproaidenti), 
qui ne s'y attendait pa.-i ; voy. 136. 
Don. : u Qui minime crederet tali se 
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percuti posse conuilio, au 
uiro sihi rern futuram ; el 
militem. ul miseratione iam dignas 
sil adolescens. « Bent. : » tinathunis 
uerlja sunt ex intima artis adulaloriae 
penu pelila. » —Libéra. La plaisaoterie 
était tellement mordante, tellement 
blessante, qu'un homme moins hariii 
que Thrason ne l'aurait adressée qu'a 
un esclave. 

431. Al le di perdant ; voy. m.- 
Pour le sens de at, vov.Riemann, p.500. 
^ Scandeï ; çKlrf Ule.-^ Quid ille {egil 
ou respondit). ~ Perdiliis; \oj. iiS; 

132. Emorii-i. Don. : n Disciplina esl 
comicis stuiias sententias uerbaque 
uitioaa ascribcre ridiculis imperilisqua 
personis... Atticus adolescena {Ctiti- 
pho) in Heaut. (v. S71) : n Emori 
cupio. a La forme classique se trouve 
aussi, Eun., 66, T7i ; Phoiin., 956, 
c'est-à-dire partout ctie» Térenue, 
excepté dans notre passage. Peut-être 
a-l-i1 eu l'intention que lui prête Donat, 
en mettant dans la boocbe du soldat 
ridicule un mot âËjft vieilli de eon 
temps. Piaule emploie concurrem- 
ment la forme classique et la fornm 
archaïque ; voy. celle-ci, Asin., liO; 
Capt., IWiRud., aii; ajoutei Pompo- 
nius, SI. — Sur la place de deniqtte. 




ALTVS m, SCENA I. 

Metuebant omnes iâm me. 

Gn. Non iniùria. 

Th. Sed heùs tu, purgon ego me de istac Thàïdi, 
-^5 Quod eàm me amare sùspicatast? 

Gn. Nîl minus. 
Immo auge magîs suspicionem. 

Th. Quôr? 

Gn. Rogas? 
Sein, si quando illa mèntionem Phaèdriae 
Facit aùt si laudat, te ùt maie urat? 

Th. Séntio. 

Gn. Id ùt ne fiât, haèc res solast rémedio : 
50 Vbi nôminabit Phaèdriam, tu Pâmphilam 
Contlnuo; si quando îlla dicet : 'Phaèdriam . 
Intrô mittamus cômissatum', « Pâmphilam 



147 



433. Non iniuria, A* o-, Don., tous 
les éditeurs récents; haud iniuria, A*. 
Si Ton adoptait cette dernière leçon, 
il faudrait admettre avant haud un 
hiatus excusé par le changement 
d'interlocuteur. 

434. Heus tu; voy. 102. — Pur g are 
se alicuif s'excuser, se justifier auprès 
de quelqu'un; comp. Plaute, Amph., 
902 : : « Vt me purgem tibi ; Cas., 871 : 
« Nec quibus modis purgem scio me 
meae uxori. » Purgare se, tout court, 
Adelph., 932 ; Phorm., 186, etc. Pur- 
gare aliquid alicui , s'excuser de 
quelque chose auprès de quelqu'un : 
Héc.^ 254 ; Plaute, Amph., 937 : « Ea- 
dem si mihi... purgas. » — /s/ac, celle 
que tu as amenée tout l'heure chez 
Thaïs, Pamphila. 

435. Eam me amare sùspicatast ; 
voy. 142 et suiv. Thaïs avait sans 
doute déclaré ce soupçon au soldat 
quand elle l'avait vu peu disposé à lui 
remettre Pamphila ; voy. v. 137 et 
suiv. — Nil minus [faciendum est). 

436. Auge magis, pléonasme fami- 
lier. — Scandez : màgts, — Rogas ; 
voy. 326. 



437. Scin^ si quando.,. Don. : « Sein 
monentis est. ». En français : « Tu 
sais, lorsque...? 

438. Male^zualde; comp. Héc, 337 : 
«Maie metuo » ; Heaut., 531, 664; 
Adelpli., 523: « Maie odi », etc. Comp. 
misère, w. 68. — Fra^; voy. 274. 

439. VI ne « est assez fréquent dans 
l'ancienne langue et chez Cicéron, mais 
ne se rencontre presque plus après 
lui » (Riemann, p. 302). 

440. Don. : « Hic magna olxovofifa 
est, qua Terentius praeparat, quem ad 
modum iurgium inter Thaïdem mili- 
temque... per duas partes serpat fabu- 
lae. M Voy. Introd., p. 44. — Ce vers 
et les cinq suivants sont cités par 
Cicéron, ad Fawi.,!, 9, 19. 

441. Continua (nominato). 

442. Cômissatum. La comissatio (en 
grec (ru(jL7r6(Ttov) est l'orgie qui suit le 
repas proprement dit, accompagnée 
de divertissements plus ou moins raf- 
finés ou grossiers, suivant les temps et 
les personnes. — AE donnent commis- 
satum (de même Adelph., 783, A* : 
commissatorem)\ orthographe adoptée 
par Fleck., Wag., Umpf. ; mais Dz. 
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Cantàtum prouoceraus » ; si laudàbit haec 
lUîus formam, lu hùius contra. Denique 
65 Par prô pari referto, quod eam mordeat. 

Th. Siquidém me amaret, lum istuc prodessèt, Gnatho. * 

Gn. Quando illud quod tu dàs expectat àtque amat, 
lam dudum te amat, iàm dudum illi facile fit 
Quod dôleat; metuit sèmper, quem ipsa nùnc capit 



445 



préfère avec raison l'orthographe 
comissatum qui est garantie, outre le 
surplus de la traduction manuscrite, 
par le palimpseste Ambrosien de 
Plaute (A/os^,97'/ et Slich., 685) et par 
Tanalogie d,es mots grecs xc5(i.o; et 
x(i>(AàCeiv. — Avant Pamphilam, sup- 
pléez tu dicito, répondant à illa dicet 
du V. 441. 

443. Cantàtum {fidibus)^ « pour 
qu'elle nous fasse de la musique » , 
Pamphila sait jouer de la lyre ; 
voy. 133. Pour le sens de cantare^ 
comp. Plaute, ^;;id.,499 : « Conducta 
ueni, ut fidibus cantarem seni»; ihid.^ 
316 et suiv. : «Conducere aliquam fidi- 
cinam..., ut... cantaret sibi » ; Most., 
915 et suiv. : « Hic quidcm neque 
conuiuarum sonitus,... Neque tibicini- 
nam cantantem,..audio » ; Stich.^ 75(5 
et suiv. : « Tene, tibicen, primum... 
Lepidam et suauem cantionem ali- 
quam occipito. » — Prouocemus. 
« Appelons-la hors de l'appartement 
des femmes, faisons-la venir dans la 
salle du festin. » Prouocare est pris ici 
dans son sens étymologique; comp. 
Plaute, Pseud.y 641 et suiv. : « Erus si 
tuos domi est, quin prouocas, Vt id 
agam, quod missus hue sum ?... — Si 
intusesset euocarem. » 

444. Sur la place de denique^ comp. 
432, 40. 

445. Parpro pari, A*y, Eug., Fleck., 
Umpf., Dz.; par pari, A*DG, Servius, 
Don. Il est vrai que cette locution 
toute faite se présente d'ordinaire sous 
cette dernière forme ; voy. Plaute, 
Asiji., 171 ; Merc, 621 ; Perse, 224 ; 
Tinic, 929 ; Atticus dans Cic, ad Ait., 
16, 7, 6. Mais par pro pari est donné 
par le Médicéus de Gicéron, Ad fam., ï, 



9, 12. Dans notre passage, il faut ou 
s'en tenir à la première leçon, ce qui 
est le plus sûr ; ou amender la seconde, 
qui est impossible pour le mètre; Bent. 
propose : par tu pari; Wag. : par 
pon'o pari (en scandant part). — Moi-- 
rfea^ Voy. 411; comp. Horace, £/)w/., I, 
16, 38 : « Mordear opprobriis falsis 
mutemque colores ? » Virg., En., I, 
261 : « Quando haec te cura remordet. » 

446. Don.: « His uersiculis... oixovo- 
(A(a inducitur, quod ueri simile sit 
facile mililem ferre posse anteponi sibi 
Phaedriam (voy. le dénouement), qui 
se semper intellexerit non amari... Et 
hoc miles ut sapiens locutus est. Ergo 
meminisse conuenit ridiculas perso- 
nas non omnino stultas et excordes 
induci a poetis comicis. Nam nul la 
delectîitio est, ubi omnino, qui delu- 
ditur, nihil sapit. » C'est le cas du Pyr- 
gopolinice de Plaute; nul grain de bon 
sens ne se mêle à sa folie ; ce qui ne 
l'empêche pas, quoi qu'en dise Donat, 
d'être très amusant. — Scandez : 
qmdèm. 

447. Expectat^ elle désire; voy. 194, 
743, et Adelph., 322. D'ailleurs ce sens 
est classique. — '< Puisqu'elle aime ce 
qui vient de toi, elle t'aime. » Thrason 
est trop naïf et vain pour résister à ce 
beau raisonnement. 

448. Scandez: tè àmat. — Fit = est ; 
comp. And., 225 : « Mihi quidem her- 
cle non fit uerisimile. » — Construi- 
sez : quod illi doleat fit facile (est aisé 
â faire). 

449. Doleat; voy. 93.-^ Metuit, etc., 
contient l'explication de facile fit. — 
Metuit est la leçon de A. Ni metuet, 
BCDEP, Don., ni metuat, F G, n'est 
acceptable pour le sens. 



ACTVS 111, SCENA II. 

60 Fructûm, ne quando iràtus tu alio conféras. 

Th. Bene dîxli, ac mi istuc non in mentem uènerat. 

Gn. Ridîculum ; non enim cogilaras. Cèterum 
Idem hoc tute melius quànto inuenissés, Thraso ! - 
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SCENA II 

thaïs, mcrctrix; THRASO, miles: GNATHO, parasitas; PARMENO, soruos; 

PYTHIAS, ancilla. 

Th. Audîre uocem uisa sum modo mîlitis. 
Atque éccum. — Salue, mî Thraso. 

Thb. Thaïs mea, 
Meum sàuium, quid àgitur? ecquid nos amas 
De fidicina istac ? — 

Pa. Quàm uenuste ! quôd dédit 
5 Principium adueniens ! — 

Th. Plurimum meritô tuo. 
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450. Iratus tu. La leçon de A et 
Don. : iratus /i//e, est impossible pour 
le mètre. — Alio = in aliam ; comp. 
Heaut., 390 : « Haec (forma nostra) 
ubi inminutast, \\\i{a7natores) animum 
alio (in alios) conférant. » 

451. Dixti ; voy. 98. 
k&2.Ridiculum (dicis), tu plaisantes, 

tu veux rire. Gomp. Adelph,, 676 ; 
Phorm.y 900 ; And.^ 712. Voy. le sens 
de ridicidus au v. 244. — Scandez : 
ènîm. 

453. Scandez : idem hoc, — Melius... 
inuenisses. « Tu aurais trouvé cette 
raison plus facilement »; ou bien : « Ton 
esprit lui aurait donné un tour plus 
heureux. » Melius s'explique donc et 
il n'y a pas lieu de remplacer, avec 
Beat., tute par az//. 

ScENA II. Voy. Introd.^ pp. 7, 25, 31, 
39, 44, 47. 

454. Audire uocem uisa sum. Comp. 
Plaute, Cistell., 368 et suiv. : «Audire 
uocem uisa sum ante aedis modo Mei 
Lampadisci serui »; AuL, 804: « Certe 



enim ego uocem hic loquentis modo 
mi audire uisus sum. » — Militis ; 
voy. 395. Au v. suivant, Thaïs appel- 
lera le soldat par son nom propre. Ici, 
n'étant pas entendue de lui, elle ne se 
gêne pas. Chrêmes (v. 806) et Phae- 
dria (v. 1063), qui n'ont pas à le 
ménager, l'appellent en face miles. 

455. Eccum ; voy. 79. — Atque eccum ; 
comp. 1006; .4wrf.,580,957; Héc, 523. 
Atque, dans ces divers exemples, a 
pr'fesque la force de atqui. 

456. Meum sàuium^ appellation 
amoureuse; comp. Plaute, foen., 363. 
Sauium est l'orthographe de AP; les 
autres mss. et Don. : suauium. — Scan- 
dez : mèûm ou mêum. — Quidagitur? 
Voy. 271 . — Ecquid nos amas; voy. 279. 

457. IstaCf qui est maintenant chez 
toi. 

458. PHncipiumy début, entrée en 
matière; comp. Heaut., 1046 : « Quod 
principium capiam »; Phoivn., 252; 
Plaute, Aferc, 951; Poen., 2; Stich.y 
78, etc. — Mento tuo; Don. : « Quo- 
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Gn. Eâmus ergo ad (■('nain. QuiU slas? — 

Pa. Era àlterum! 
Ex liimine liunc naLiim dicas? — 

Th. Ubi uifi, ni'in moror. — ^g 
Pa. Adibo atquc adsimulàbo quasi nuac ùxeain. - 



niam mereria n ; Eug. ; * Aaluta merc- 
trix, ne munerla gratia diceret se 
amare milîtem, respoodit : Amo te, sed 
merito (ho. » Comp. Phoivi., 1033 ; 
« Merito hoc meo uidetur raclum ■. 
Piaule, .4sm.,8î7 :" Blerilo luo »; Cist., 
90 ; « Merito uoslru amo uos ■• ; Asin.; 
001 ; " Jmmenlo meo » ; 7ao : - Merl- 
tissiiiio Plus »; Cic, ad AU., fi, 11. ! 
Il Merito eius », etc. Le plus souvent, 
au contraire, laerilo, tout court; voy., 
p. ex., 186, 

tSB. Eanuta ergo ad cenam. Pour 
Gnalhon, c'est la grande alTaire de la 
journée et la plus urgente en ce mo- 
ment. — Qmd slas ? & ThaTs, puisque 
c'est elle qui râpond au v. suiv. : « Vbi 
uis,Bto.— Em;voï.a37.— Emaiieriiin/ 
Comp. 997 : n Ecce aulcm alterum. » 
Don. : Il Recte reprehendit Parmcno 
duos, quorum unus de beneflcio Thaidi 
exprobrat, aller pro betiellcio cenam 
oatendit.tamquam adeam curreniium 
ait. Il 






460. E.^ 

Cl Peut-on dire que ce soit là un êlre 
humain ; a-t-il l'âme d'un homme, ce 
parasite qui ne songe qu'à manger? » 
Comp. Adelph., 579 ; •• Censen homi- 
nem me esse ? » (Svrus se gourmande 
ainsi de la bévue qu'il vient de com- 
mettre); ibid., 107 : " Si essea homo •• 
(Micion k Dâmâa en lui reprochant sa 
dureté); Hic, 2U : u Meomnimolapi- 
dem, non hominem putaa o (le vieux 
Lâchés à sa femmej: Turpillus, IfiT : 
■ Quare esse dicat quisf{uam illuin 
hominem aut quidquani l'accrc hunia- 
nitua. • M" Dacier el d'nulros no 
meltent pas de point d'interrogation 
et entendent : « On dirait que Unalhon 
est le fils de Thrason, tant ils se res- 
aemblenl. " Il est vrai que le parasite 
s'applique à avoir, ou plutât à mani- 



fester en toute chose les mêmes 
le soIdaI;c'eat larèg 
conduite qu'il a exposée aux v. 9: 
' I. Mais cette rt'gle de conduili 
seencoreqnelqueiiiitiative.elp 
sËment il le montre ici en interve 
dans la conversation de Tbrason i 
Thaïs pour leur rappeler qu'il 
l'heure d'aller dîner. L'endroit s 
donc très mal choisi [lour consi 
qiieThrasonetGaathonseresseml 
comme père et QIs. En outre hott 
servant â désigner Thraeon, s 
Étrange; on attendrait éviilemi 
Uio opposa k htinc. Bentley subsli 
à la leçon des mss. une conjei 
inutile et sans vraisemblance pi 
graphique, mais ingcnieuse : " A 
miiii hunifnaliim dicaa n : comp. 
InPisonem, 17,41 : '< llle gurgesf 
helluo, natus ahdomiiii suo. « — 
uis. Le présent, comme aux v. 
814, 1068; Phorm.,Wi; au coul 
V. 484 : Vbi lu notes. Vbi uia, c 
X Quand tu voudras (et tu voudri 
pense, tout de suite); ubi ta 
H Quand lu voudras, dans un a 
quelconque. « — Vbi uû non m 
I. Umpf., Di., à Thaïs; c'est b 



elle, 1 
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ponse, et on ne voit pas pou< 
Fleck. et Wag. rallribuent « Thr 
461. Adibo; camp. 557, &50, 
1006, etc. — Adsimulàbo quasi. 
tout ailleurs Térence construit 
inulare (et simulare) BOit avec le 
position infinitive : And., 734 : <• 
ab deitera Venire me adsimul^ 
l'Iionn.. 89i : Hér., 335, etc.; Mil 
un objet à l'accusatif : And., 
« Has bene ut adsimules nupli 
soit absolument : Phonn., ÏIO : ■ 
si adsimulo? « Mais la constni 



se quasi, qui paraît a 
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ACTVS m, SCENA II. 

Ituran, Thaïs, quôpiam es? 

Th. Ehem, Pârmeno ! 
io Bene fècisti; hodie itùra 

Pa. Quo? 

Th. Quid, hune non uides? 

Pa. Video et me taedet. Vbi uis, dona adsùnl tibi 
A Phaédria. — 

Thr. Quid stàmus? quor non imus hinc ? 

Pa. Quaeso hèrcle ut liceat, pàce quod fiât tua, 
Dare huîc quae uolumus, conuenire et conloqui. 

/5 Thr. Perpulchra, credo, dôna aut nostri similia. 
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dans le langage vulgaire, est très fré- 
quente chez Plaute : Epid.y 196 : « Ad- 
simulato, quasi per urbem totam 
hominem quaesiueris »; Miies^ 1176 : 
« Adsimulato, quasi gubernator sies », 
etc.; très souvent, lorsque le sujet des 
deux verbes est le môme, Plaute l'ex- 
prime comme objet du premier: Epid.f 
419 : » Me adsimulabam, quasi... sim »; 
Amph.j 115 : « Ita adsimulauit se, 
quasi Amphitruo siet », etc. 

462. Ehemî voy. 86. Thaïs ne peut 
dissimuler l'embarras qu'elle éprouve 
à être abordée devant Thrason, dont 
elle veut ménager la jalousie, par 
res4:lave de Phaédria. Cet embarras se 
manifeste aussi dans le manque d'à- 
propos des paroles qui suivent. 

463. Bene fecisli; voy. 180. Don. : 
« Quid bene fecit Parmeno? An quasi 
perturbata haec loquitur, etiam de 
nihilo blandiens, utpote meretrix fa- 
ceta? An quod illuserit conuitio?» Dz. 
adoptant cette seconde hypothèse, 
rattache hodie à bene fecisli et voit 
dans ces paroles un remerciement iro- 
nique, une allusion à l'attitude hostile 
de Parménon dans la scène I, 2. Je 
préfère, avec la vulgate, rattacher 
fiodie à itura^ et mettre le remercie- 
ment qui ne rime à rien sur le compte 
du trouble de Thaïs. — <j et Don. : 
Bene pol fecisli^ impossible pour le 
mètre. — Hodie itura [sum). Don. : 



« Dul citer additum hodie, quasi cum 
exceptione, quo se significat non per- 
petuo obsecuturam militi, et ut quae 
promiserit biduum tantum abfuturum 
Phaedriam. » — Quïd^ hûnc non uides ? 
A part, en lui montrant le soldat. De 
même ce qui suit, jusqu'à PhaedHa 
(v. 46.*)) inclusivement est dit enaparte, 

464. Vbi uis; voy. 4€0. 

465. Quid stamus. Le petit colloque 
de Thaïs et de Parménon chagrine et 
impatiente le soldat. Comp. Plaute, 
Merc.^ 574 : « Quid stamus? quin ergo 
imus? » 

466. Quod représente les trois pro- 
positions infinitives du vers suiv. — 
Pace tua, avec ta permission; comp. 
Cic, Tusc.y 5, 5, etc.; Plaute, Rud,^ 
688 et suiv. : « Nosque ut hanc tua 
pace ara m .obsidere Sinas. » 

467. Dare, etc. u Accorde-nous cela 
du moins, puisqu'il est interdit à mon 
maître d'espérer autre chose, puisque 
l'amour et les faveurs de Thaïs sont 
à toi. » 

468. Credo est en parenthèse, comme 
au v. 98 et très souvent ailleurs. — 
Aut, ADG, Priscien et tous les édi- 
teurs récents; haud, y, Eug. « Recte 
Faernus pro haud edidit aut. Nam 
ironia débet continuari » (Bent. ). 
Cet argument ne serait pas décisif : 
l'ironie se continuerait aussi avec 
haud : « Ce sont de beaux présents, 
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Pa. Res indicabil. Heùs, iubete istis foras 
Exîre, quos iussi, dcius. Procède tu hue; 
Ex Aèthîopîast ûsque haec. 

Thr. Hic sunt très minae. 
Gn. Vix. 

Pa. "tbi tu es, Dore? accède hue. Em eunuchùm tibi, 
so Quam liberali fàcie, quam aetate iDlegra 1 



sans doute, et qui ne ressemblent pas 
au mien. " — .Yosïri [doni], A et tous 
les éditeurs récents; nottris, u. En 
faveur <le la première leçon on peut 
faire valoii', outre l'autorité île A. 
l'usage lies comiques (voy. v. asi) et 
une vaisoii de sens : aux présents 
actuels de Phaedria, il est naturel que 
Thrason oppose, non ses présents en 
général, mais son présent actuel, 
Pamphila. 

469. Res imlicabU: comp. 6&8, *05; 
Adelph., 338; fl^c, 395. Res = les 
faits. — Meus; voy. lOÎ. Parménon 
s'adresse aux esclaves qui sont dans la 
maison. — Isloi, l'Éthiopienne et 
l'eunuque, qui sont là-bas avec vous. 
— Forât exii-e; voy. 668. 

470. Prm-ede lu hue. Don. : « Gillide 
ab inferiori incipit munere. >' 

AH.E.TAHIiiO]nausqiietiiiee{uenil). 
Don. : Il Vsqi/e addilum, ut Ion({inqui- 
tas monstnirelur. » L'Éthiopienne 
Tient de loin; c'est son principal ou 
son seul mérite; Parménon, en la 
recommandant par \k , s'ncquitie 
comme il peut de la miesion dont l'a 
chargé Phaedria : h Munus nostrum 
ornato uerbis, quod poteris « (v, 314). 
En eu qui concerne le faux eunuque, 
la tâche de l'esclave sera beaucoup 
moins ingrate. — Trei minae. Cest 
un pri.'s dérisoire pour une femme 
esclave. Le prix moyen, quand la 
femme est jeune et belle, varie enire 
30 et 30 mines; voy., p. ei., ^rfe/p4., 
]91;Moi-m., 557 et suiv, Thrason ne 
se trompe certainement pas de beau- 
coup dans son estimation ; voy- la note 
au V. mi. 

472. Doi-e. C'est le nom du véritable 



eum, ut nomen indicet. quo audiio 
magis dissimulel Chiieream. ■ — £i»,' 
ïoy. 237. — Elit eunuchùm libi: 
comp. And., S13 ; •• Em Dauom tihi>; 
Plaute, Poeii, 379 : a Em uoluplatem 
tibi », etc. 

473. Quant; voy. 178. — Uherati 
fade. Dans les passages cités auv. VU. 
nous avons tu liberalii employé en 
coordination avec honestua pour 
caractériser le visage ou l'extérieur 
d'une belle per^nne. On le trouve de 
même coordonné aTec/i uIcAer, Plaute. 
MileB, 63 et suiv. ; avec lepidui, jbiii., 
963, Pei-se, 131. Libeivlis s'ejnploie 
aussi tout seul dans le même cas; 
voy. Héc, 863 et suiv. : « Nam num- 
quam ante huno diem meis oculis 
eam, quod nossem, uideram : Perli- 
beralis uisast » ; Phornt., 896 : « Est- 
neitauti dixiliberalis? [Chrêmes àson 
frère Démiphon, après une premién! 

Phanium). » » Cette épllbète désigne 
ce mélange de grâce et de noblesse 
qui devait, aux yeux des anciens, dis- 
tinguer l'extérieur d'une personne de 
conditionlibre»[P. Thomas, nu V. 861 
de l'flifc.). H Liberalh comprend toutes 
les qualités physiques et morales qui 
conviennent À une personne de condi- 
tion libre ; c'est le contraire de tout ro 
qui est bas, vil, laid, mesquin < [Idem. 
au V. 184). Exemples Ue Uberatîs 
employé en parlant de qualités mo- 
rales. Bée, ICI; Adelph.. 683 et 
suiv., etc. — Aetate intégra; sa jeu- 
nesse est entière, intacte; il est à l:i 
fleur del'àge; comp. v<nrf., 7î:"Egre- 
gia forma atque aelate intégra "; 
Afraiiius, 63 : « Aetas intégra e;l. 
forniae salis « ; Caecilius, laa : " Inie- 




ACTVS III, SCENA II. 

Th. lia me di ament, honêstust. 

Pa. Quid tu aïs, Gnatho? 
Num quîd habes quod contêmnas ? Quid lu aulèm, Thraso ? 
Tacênt : satis laudant. Fàc periclum in lîtteris, 
Fac in palaestra, in musicis : quae liberum 
?5 Scire aêquomst adulescènlem, sollertêm dabo. 

Thr. Ego illum eunuchum, si opus sit, uel sibrius...! 
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^ra aetatula (mulier, opposé à anus) ; 
Virgile, £;i., IX, 254 et suiv. : « Integer 
aeui Ascanius. » 

474. Ita me di ament. Formule du 
langage familier par laquelle on 
insiste sur une affirmation ; elle est 
d'un usage fréquent chez les comi- 
ques; voy. 615, 1037; And.^ 947; 
Phonn., 883,954 ; Héc, 258, 276, etc. ; 
on trouve aussi : « Ita me di bene 
ament », Eun., 882; //éc, 206; 
Phorm,, 165; << Ita me di amabunt », 
//éc, 106; HeauL, 749; « Sic me di 
amabunt », Heant., 463. Dans ces 
formules ita (ou sic) annonce une 
restriction. Cette restriction, c'est 
précisément l'affirmation sur laquelle 
on veut insister, et parfois ce rapport 
est grammaticalement indiqué, c'est- 
à-dire que la proposition qui contient 
l'affirmation est subordonnée à notre 
formule par ul: Heatd., 403 : * Sic me 
di amabunt, ut me... miseritumst »; 
Héc, 579 et suiv. : « Ita me di 
ament..., ut numquam sciens com- 
merui. » Mais le plus souvent ce lien 
est supprimé et les deux propositions 
sont simplement juxtaposées, comme 
ici. — Honestiis; voy. 230. — Quid tu 
ûi^sert à appeler l'attention de Gna- 
thon sur la question qui va lui être 
faite; voy. 4-25. 

475. Contêmnas; allusion à uix du 
V. 472. — Quid tu autem, Thraso ? Et 
toi, Thrason ? s.-ent. : Numquid 
habes, etc. Allusion à: « Hic sunttres 
minae », du v. 471. 

476. Tacenl; salis laudant. Don. : 
« Taciturnitas confession is genus est, 
praesertim contra aduersarii interro- 
^tionem. » — Scandez : sàtïs laudant. 
— Fac periclum, Comp. And., 565; 



Phorm., 326, 933; Héc.,161; Plante, 
Asin.,CilO; Cistell., 329; bacch., 61. 
— Li7/eriî, palaestra, musicis. On 
donnait aux esclaves bien doués l'édu- 
cation soignée des enfants de nais- 
sance libre, afin d'augmenter leur 
valeur commerciale. Cette éducation 
comprenait trois parties : littérature, 
gymnastique, musique. 

477. bi musicis, ici : la musique. 
Dans les prologues, ai^s musica 
[Phorm., 17 : Héc, 23 et 46) et sludium 
musicum [Heaut., 23) désignent la 
poésie dramatique. 

478. Soilertem {in eis); peut-être 
aussi faudrait-il rattacher quae, etc., à 
ce qui précède, et concevoir 5o//er/ew 
absolument, comme dans ce passage 
d'Afranius, 61, le seul autre, à ma 
connaissance, dans tout ce qui nous 
reste des comiques latins, où cet 
adjectif soit employé ; « Vigilans ac 
sollers, sicca, sana, sobria. » — Dnbo-= 
praestaho, exhiàebo ; c'est l'équivalent 
du français : « Je te le garantis... » Lo 
futur s'explique très bien: « Mets-le à 
l'épreuve; si tu l'y mets, je te ferai 
voir que... » 

479. Voici Thrason remis de la stu- 
péfaction que lui avait causée l'aspect 
de leunuque. Sur sa grossière plaisan- 
terie, Donat fait ces réflexions : « Hoc 
ut militare est, ita importunum prae- 
sente Thaide, extra quam miles, si 
saperet, nihil amatorie contemplari 
debuit... Deinde attcstiitur hoc dicto 
pulchritudinem huiusnumeris... Satis 
au temioculare est, si cogites Chaeream 
esse, qui haec de se audiat et tacere 
cogatur. » Voy. aussi Eu^. :« Pulcher- 
rimum eunuchum quoniam negare 
non potest miles, detractionem reppe- 
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ACTVS, lU, SCENA II. 

35 Qui habêrel qui paràret alium, hune pèrpeli. 

Pa. Tace lu, quem ego esse infra infumos omnîs puto 
Hominçs; nam qui huie animum àdsentari indùxeris, 
E llâmma petere tè cibum posse arbitrer. 

Thr. lamne imus? 

Th. Hos prius întro ducam et quaè uolo 
40 Simul imperabo : pôst hue continue èxeo. 
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esclave d'aussi mauvaise mine et 
d'aussi piteuses manières. » — Sat 
scto, fen suis sûr; voy. And., 611; 
Adelph,, 339, 360, 526, etc. ; de même : 
satis sciOjAdelpIi.j 402; Héc.^ 877; et 
satis certo scio, Adelph.^ 256; Héc^ 
656; Phorm.,l\. 

488. Qui pararet. Qui = par quoi, 
de quoi ; comp. Ajid.^ 407 : « Oratio- 
nem sperat inuenisse se Qui différât 
te »; Phovm., 654 et suiv. : « Aliquan- 
tulum quae adferret, qui dissoluerem 
Quae debeo », etc. Ce qui distingue 
notre passage des deux autres, c'est 
que l'antécédent de l'instrumental qui 
(forme archaïque sans genre ni nom- 
bre, déjà plus adverbe que pronom 
relatif) n'y est pas exprimé. Parare = 
procurer^ comme 249; s. ent. : siM. 

489. Scandez : làcë. — Infumos^ 
ceux de la plus basse condition. Comp. 
Plaute, Capt., 301 : « Me, qui liber 
fueram, seruom fecit, e summo 
infumum. » 

490. Huic animum àdsentari^ Ay, 
Umpf. Je ne vois aucune raison suffi- 
sante d'abandonner cette leçon, qui est 
la mieux attestée, pour écrire, ou bien 
avec DGL, Don., Dz. : àdsentari huic 
animum; ou bien avecBent., Fleck., 
Wag. : huic àdsentari animum. 

491. E flamma^ etc. Don. : « Non ex 
foco, sed ex medio igni uel incendio 
flammae... Et simul uide conuitium 
redditum, unde coniectum est, id est 
de paupertate et egestate. » Donat 
ajoute que petere cibum e flamma est 
une façon de parler proverbiale. Comp. 
Lucilius, XXVI, 77 : « Mordicus petere 
aurum ex flamma expédiât, e caeno 
cibum. » Parmi les nombreuses épi- 



thètes injurieuses que les esclaves 
lancent au leno Ballio, dans Plaute, 
Pseud.^ 360 et suiv., se trouve celle- 
ci : « Bustirape» = « qui uel ex busto 
ardentique rogo ea,quae mortuis ado- 
lenda sunt, rapere audeas » (Ussing). 
Comp. Catulle, 59 : « Saepe quam in 
sepulchretis Vidistis ipso rapere de 
rogo cenam, Quom deuolutum ex igné 
prosequens panem Ab semiraso tun- 
deretur ustore. » — Petere te cibum^ 
DG, Don. et tous les éditeurs récents. 
Les deux leçons de A : ^e? petere cibum, 
et de Y : te cibum petere, sont impos- 
sibles à cause du tribraque petere 
(voy. Plessis, p. 158). 

492. Jamne imus? Don. : « Odium 
Parmenonis ac stomachum militis ista 
indicat festinatio. » Thrason, qui n'a 
pas le don de la réplique, veut se 
dérober à ces attaques directes ou 
indirectes, d'autant plus blessantes 
que Thaïs est là. — Hos, l'Éthiopienne 
et l'eunuque. 

493. Jmperabo (à ses esclaves). — 
Post hue, D*G, Umpf., Dz. ; A : post, 
impossible pour le mètre; y : postea, 
que Ton pourrait peut-être conserver 
en appliquant la loi des mots ïam- 
biques à la deuxième partie du mot 
composé postea ; Fleck., Wag. : poste, 
forme dont il n'y aurait pas d'autre 
exemple dans Térence. Donat connaît 
les trois leçons de nos manuscrits. — 
Introducam, imperabo, eœeo. Même 
changement de temps, And., 594 : 
« Domum modo ibo, ut adparentur 
dicam, atque hucrenuntio. » L'action 
finale est mise au présent pour mar- 
quer que les actions intermédiaires 
seront vite faites. 
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Thr. Ego hinc ibeo; tu islanc ipperire. 

Pa. Haud cÛRuenit 
Vna !re cum arnica imperatorem In nia. 
The. Qiiid lîbi tgn miiUn riicam? domini slniHis es. 
Gx. Hahaliarl 

Thii. Quid ridps? 

Gx. Istut quod dixl! modo, 
'à Et illùd de Rliodio dictum quom in ment/'m uenil. 
SedThâlK p\it. 

Tmt. Abi prae, curn ut sîul domi 



♦94. Scamlp/ : ètjo liitir. ci fuitfis ■ 
premiur pii-d un prorËleusmatiqi 
— lalnnc, celle que Je te thiir^e d'i 
coinpnitiier. — Haud coniienit, e 
Le BolJal ViMit quitter la place, parctt 
qu'il ne s'y senl pusA l'aise. Pamiénon 
U-ouvH Jroniquemenl un autre sens ù. 
cette tiAte. Le Kuldst se voit oblige de 
riposter, et quand Thaïs revient, il n'a 

lion. En délinitive, contrairement à 
ses preinièi-es dispositions, c'est lui qui 
accompa^era Thaïs, et Uualhon qui 
prendra les devants. Parménon »e 
relire en dvcoehani ea dernière rail- 
lerie. ~ Uaud. A : non, a. Pour le 
mètre, la preraiëre leçon seule est 
possible. 

i9S. Scandez : cûm àmica.— In via, 
a. Don. et tous les éditeurs récents. 
La leçon de A : m iiiam est incorrecte, 
puisque in marqua le lieu où se fait, 
et non le but où tend là mouvement] 
comp. Heaut., 31 : « Seroo currenti in 

498. Qui'l l'iU egn mulla dîaim ? 
Comp. 588 : ■■ Quiil mului uerba? « 
Plaute, Poen., 101; True.,iQî:^ Qu\<i 
multa ueriKi l'ai;iam ? « — Domini simi- 
lis e>, X l'esclave est digne du mailre. » 
Plaisanterie Mns sel. Mais plus elle est 
insipide, plus elle convient au soldat. 
H ne faut donc pas chercher fi l'amé- 
liorer en substituant, malgré l'auto- 
rité des mss. et de Don., & iiimilit rs, 
avec lient. : gimia's, ou avec Fleck. et 
Wag. ; lin»/"'». 



*87. Uahahae ! Quid H'Iei ? Comp. 
V. 497. Don, : ~ Et hoc eo uullu dlcilur. 
quiLSi sihi conscius sit miles aclum 
Tacele dicti conuitii. Nam non quod 
nesciat causam risus, eo interrc^uil 
quid riseril, sed ideo ut denuo lauile- 
tur, » — flix/i ,- ïoï. 93. 

498. Scanden : it illiid. — Illud de 

Rhodio riiclum ; voy. 4Ï5 et suïv. — 
Quam in menlem ueiiil. Rideo (â lirer 
de quid ridea7) est construit d'abord 
avec un accusatif objet : itluc quod 
ifizfi niofja; puis avec une proposi- 
tion causale: quom in menlêm Deuil 
illud. etc. Sur guom causal avec l'in- 
dicatif, voy. 243.— Pourle fragment 
corresiïondant de Ménandro , voy. 
Inlrod., p. Si. — Comp. auT 497 et 
498 ce passée de i'Heaut.. v. 8BE: 
i> Hnhahoe '. — Quid risisti ? — Senti 
uenere in mentem Syri Callîditalee. < 
oometçHo«i;on peut sciinilerla vers 
sans ce mol, en n'abrégeant pas la 
première de illud ; mais alors il n'y 
a qu'une césure semi-ternaire. D'ail- 
leurs l'autoritil de A doit prévaloir 
ici : la suppression de guum est une 
erreur beaucoup plus vraisemblable 
que l'addition du même mot : Tuoni 
Bupprlmê, le vers est débarrassé il'uoe 
particularité de prosodie (){/ud)et 
d'une particularité de syntaxe (qiaim 
uenit). 

499. Smndez : àhî. — Abi prae. 
L'emploi de prae comme adverbe tsX 
un archaïsme. Combiné avec ' ou abi. 
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Paràta. 

Gn. Fiat. — 

Th. Dîligenter, Pythias, 
Fac cures, si Chrêmes hoc forte aduènerit, 
Vt ores, primum ut rèdeat; si id non cômmodumst, 
>o Vt mâneat; si id non pôterit, ad me adducito. 

Py. Ita fàciam. 

Th. Quid? quid àliud uôlui dicere ? 
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comiques praei dont ils n'usent jamais, 
non plus que d'aucune autre forme du 
verbe praeeo. Comp. 908 ; And.^ 171 ; 
Phorm., 777 ; Adelpk., 167; Plaute, 
.4mp/t., 539; CistelL,QOQ;Pseud., 242; 
Cure, 486 : « i tu prae » ; Pseud., 169 : 
« 1, puere, prae. » — Cura est une 
très heureuse correction de Paumier, 
adoptée par tous les éditeurs récents. 
Les mss. et Don. ont : curre. Mais 
pourquoi Thrason enjoindrait-il au 
parasite de courir ? Il n'y a pas péril 
en la demeure. — Vt sint domi parafa, 
«afin que tout soit prêt à la maison » ; 
comp. Adelph., 787 : « Parata a nobis 
sunt, ita ut dixi, Sostrata» ;£mw., 608: 
« Paratumst. » 

500. Fiat ; voy . 100.— Diligent er, etc. 
Thaïs donne ses instructions à Pythias 
en a parte. Autrement Thrason, qui 
ne sait pas du tout qui est ce Chrêmes 
(voy. 617 et suiv.), le prendrait pour 
un rival, et ferait une scène de jalousie 
à Thaïs, ce qui ne doit arriver que 
plus tard (voy. ibid. et 734 et suiv.). 
Don. : « Et hoc non audit miles; nam 
siaudiret, nimis irasceretur. » 

501. Fac cures; voy. I9ô. — Si 
Chretnes, etc. C est le frère présumé de 
Pamphila. 11 a rendez-vous chez Thaïs 
pour aujourd'hui (v. 203 et suiv.). — 
Hoc, A., tous les éditeurs récents; sur 
hoc = hue, voy. 394. Hue, v (voy. 
Umpf., p. Lxxxiii), Don. — Si dire- 
mes hoc forte, Ay, tous les éditeurs 
récents; avec la disposition de DG : 
si forte hue Chrêmes, le vers n'a 
qu'une césure sem i- ternaire ; celle de 



Don. : Si forte Chrêmes hue est im- 
possible à cause du dactyle forte 
Chrêmes; voy. Plessis, 158 et suiv. 
502-503. Primum ut redeat; si id 
ncn commodumst, Vt nianeal. Cet 
ordre relatif des deux verbes a été 
rétabli par Bent., que suivent tous les 
éditeurs récents, sauf Umpf. C'est, en 
effet, l'ordre naturel : l'absence de 
Thaïs peut se prolonger; demander à 
Chrêmes d'attendre son retour serait 
dans ces conditions risquer de lui 
imposer un dérangement pins grand 
qu'une nouvelle visite. Et c'est bien 
l'ordre que suivra Pylhias; voy. 532 
et suiv. Tous les mss. et Eug. ont 
l'ordre inverse. — Ad me adducito. 
Don. : « Otxovojxtaadlitemfuturam » 
(voy. A. IV, se. i). 

502. Si idnon commodumst. Présent 
familier; vov. 485. 

503. Poterit, A*, <r. Eug., tous les 
éditeurs récents; poteris, A*. Avec 
cette seconde leçon, il faudrait sup- 
pléer exorare tiré de ores (v. 502). 
Âlaisle parallélisme de si commodumst 
rend la première à peu près certaine. 
— Thaïs considère cette dernière solu- 
tion comme un pis aller, parce qu'elle 
prévoit que la présence de Chrêmes 
paraîtra suspecte au soldat. 

504. Ita faciam; comp. l'a. And., 
40. On dit aussi : ita ut inbes faciam, 
liée, 612; faciam ut iubes, Phonn., 
795 ; faciam sedulo, Eun., 362 ; Adelph., 
251 ; faciam hercle sedulo. And., 597 ; 
faciam, Eun., 207, And., 6fe2, etc. — 
Quid ? En français :Et... 
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Ehem, cûrale istam liîligenler ulrginem : 
Domi adsllis facile. 

Thr. Eâmus. 

Th. Vos me séquiiiiini. 

SCENA III 

CHREMES, nduk'stens : PYTHIAS, anciUa. 

Ch, Profèclo, quanta màgis magisque cùgito, 
Ni mimm dabit haec Thaïs mihi magnum malum : 
lia mè uideo ab ea astûle labefaclârier, 
lam tùm qnom primum îûssit me ad se accérsier. 
s Rogëlquls : 'Quid rei libi cum îlla?' Ne noràm quidem. 



SOS. Ebein! Ah. fg iuis. Thaïs se 
rappelle ce qu'elle voulait dire. — 
ScaDdez ; èlièm. — Itlam, celle que je 
laisse avec vous. 

5M. Scandei : dàoii àilxilis. — Ad- 
sitis facile; voy. 190, 501. — Vos me 
aequivùni. Thaïs s'adresse aux sui- 
vantes, aux pedisequae; comp. 581- 
Les dames de qualité et les rii^hes 
courlisnoes sortaient aticompagniies 
de servantes, comme les horamea 
d'esclaves; comp. l'arrivée de Bacchis, 
dans l'//eaur., v. 24â et suiv. En tète 
de celte scène, les mss. à images, CP, 
ont seulement sept figures : Thrason, 
(inathon, Parmânoo, Thaïs, l'Ëthio- 
pietiiie. Le faux eunuque Pjthias; ils 
ne tiennent pas compte des suivantes. 

SCEHA ill. Voy./n6'orf-,pp,7,23, 37. . 

607. Quanio inagis magisque. Té- 
renceconslruit ici la locution familière 
magii magisque comme le simple 
niagis. Comp. Afranius, 351 et suiv. : 
" Inpendio ( ^: ntulle; voj. plus bas, 
&ST) El desiderio magis mai^isque 
maceror »; Plaute, Aul, 18 : » Minus 
minusquB inpendio Curare. « — Scan- 
dei : mài/!s magiique. — On attendrait 
un second terme tel que : lanlo mugis 
inletlego hanc Thiiideia miki dalm-am 
etst— Mais Téreuce le remplace par 
une proposition indépendante. Don. ; 



1. Inconsequens oratio est. Sic conue- 
dilnr secum loquentilius multa trans- 
cendere, qnae taciti intellig'unt. ■ 
Comp. cette phrase irrégulière, aiec 
la phrase analogue, maisrËjruliéredu 
Plante, que voici : « Quanto in peclore 
hanc rem meo ma^is ualnto, Tanlo 
mihi aegritudo auclior est in aaimo » 
{Capl., ns et suiv.); par contre, 
même irnîgularité,Jfos(., 689 et suit.; 
>■ Quom magis cogito cum meo animo ; 
si quis dolalam, uxorem, etc. •• 

608. .Vi mirwn,- voy. 230.— flMC 
Thni$. Tbals qui demeure ici. — 
Dabil... malum; comp. Pliorm., 976 
( = Plaute, Uost., 643) : a Maluui 
quodisti di deae(|ue omnes duînl »: 
And., 431 : " VI pro hoc miilo mibi 
del malum s, etc. — Magnum malum; 
comp.SSe, sg*) ; Adetp/i.,bOO\ Phorm., 
1B4, etc.; Plaute, flaccA-, inî;n Ma- 
lum tibi magnum âabo iam. ■ 

609. Labefactaner^nao. eenerauitae 
prioris consnetudine abduci >>. Pour U 
l'orme en ier, voy. v. 1G4. 

610. La viilgate unit ce vers au 
suivant. Umpf. et Dz,, l'unissent au 
prËcêdeut, ce qni donne un sens bieu 
plus naturel. — Iam tum quom, dés le 
moment où... 

511. Quid rei libi cum ilta? Comp. 
801; Phorm., 717 : « Quid rei tibist 
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Vbi uèni, causam, ut ibi manerem, rèpperit : 
Ait rem diuinam fécisse et rem sèriam 
Velle àgere mecum. làm tum erat siispîcio 
Dolô malo haec fîeri 6mnia. Ipsa adcumbere 
io Mecùm, mihi sese dàre, sermonem quaèrere. 
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cum familia hac? »; 421 : « Tecum 
nil rei nobis... est »; Adelph., 178 : 
« Quid tibi rei mecumst? » — Comme 
corrélatif de roget qiiis on attendrait 
une proposition telle que respondeam; 
elle est sous-entendue ici, de même 
qu'aux V. 258 et suiv. de VAnd. : 
<( Quod si ego resciuissem id prius, 
quid facerem si quis nunc roget, All- 
quid facerem ut hoc ne facerem. » 

— Scandez : rôgèt quis et rèï ou rèi. 

— Quid rei tibi cum H la, A, Umpf., 
Dz. ; quid tibi cum ea, <t; quid tibi 
cum illa, Don., Fleck., Wag. 

512. Manerem, que je restasse à 
dîner; comp. 622 : « Inuitat tristis; 
mansit. » Voy. d'ailleurs 515 et suiv. : 
« Ipsa adcumbere mecum. » — Cau- 
sam... repperil. Elle est indiquée au 
Y. suiv. 

513. Scandez : àïl rem ou ait rem. 

— Hem diuinam, un sacrifice ; comp. 
i/ec, 184 ; Plaute, Amph., 159 ; Pseud., 
268; Rud.s 95; etc. — Bem diuinam 
fecisse ; si c'est jour de fête chez Thaïs, 
il est tout naturel qu'elle invite Chrê- 
mes à partager son repas; comp. 
Plaute, Rud., 339 et suiv. : « Sedquam 
mox coctum est prandium? — Quod 
prandium, obsecro te? — Nempe rem 
diuinam facitis hic. — Quid somnias, 
amabo ? — Certe hue Labrax ad pran- 
dium uocauit Plesidippum Erum meum 
erus uoster. » — Rem seriam Velle 
agere mecum. Par conséquent, ce ne 
sera pas trop de tout le temps du 
repas pour la traiter comme il con- 
vient. 11 ne faut donc entendre ni que 
Thaïs, ayant à traiter une affaire 
sérieuse, a fait un sacrifice pour se 
rendre les dieux favorables; ni qu'elle 
prend prétexte du sacrifice pour ne 
pas s'occuper tout de suite de l'affaire 
sérieuse. Voy. P. Thomas, Retn. sur 
qq.pas8.de Ter., pp. 12 et suiv. 



514. Erat suspicio construit avec 
une proposition infinitive, comme le 
simple verbe 5i«;)icfl6ar;comp. Plaute, 
Pseud.,b6i: « Suspicio est mihi nunc 
uos suspicarier... » 

515. Dolo malo. Au sens propre, 
dolus, c'est un tour d'adresse, non 
pas une fourberie ; de là l'usage, dans 
la langue archaïque et juridique, de 
préciser par l'épithète la signification 
incertaine du substantif. Don. : « Quod 
autem addidit malo, aut àpxai(r(xb; 
est, quia sic in duodecim tabulis a 
ueteribus scriptum est, aut èirîôeTov 
doli est perpetuum, aut diastole est, 
quia est et bonus, quo a medentibus 
falli aegros, non tamendecipi, Lucre- 
tius poeta testatur. » Voy. aussi Cic, 
De off., 3, 14, 60 : « Cum ex eo quae- 
reretur quid esset dolus malus, res- 
pondebat, cum esset aliud simulatum, 
aliud actum. » — Adcumbere mecum, 
elle prend place à table sur le même 
lit; comp. Plaute, Bacch., 1194 : « Haec 
cum illo adcubet » et : « Tecum 
adcumbam »; ailleurs {Bacch., 1190; 
Mén., 464 et 1122) : a Scortum adcum- 
bere. » 

516. Mihi sese dare; comp. Plaute, 
Pseud., 1279 : « Amicae dabam me 
meae, ut me amaret » ; Naevius, 75 
et suiv. : « Quase in choro ludens 
datatim dat se et communem facit, 
Alii adnutat, alii adnictat », etc. Thaïs 
se donnait à Chrêmes, c'est-à-dire 
qu'elle se mettait en frais d'amabilité 
avec lui ; le sens de ces mots est pré- 
cisé par ceux qui suivent : sermonem 
quaerere. Don. exagère : « Non potest 
magis significari profana petulantia. » 
— Sermonem quaerere. Don. : «t Ser- 
monem quaerimus, quando non solum 
quiddicamusquaerimus, uerum etiam 
quo modo alter nobis respondeat et 
obloquatur. » 



Vbi frigei, hue euâsit, quam pridèm paler 
Mihi et màtt'r mortui èssent. Dico, iâm diu; 
Rus écquod habeam Si'iiii et quam loage â mari; 
Credo ei placere hoc : spèrat se a me auèllere ; 
i Poslpèmo, ecqua inde pàrua periissèt soror; 
Ecquîs cum eti una; quïd habuissct, quiiii péril: 
Ecqius eam posseL m'stere. Haoc quor quaeritet? 



517. Vbi fnget; imperfionrcE : la 
eoniieraalioa languit. — Hue annonce 
quant pridtm, etc. — Euasil (Thaïs), 
elle en vint à...; comp. Anil.. 137 : 
■ Quam tinieo quor&um euadas! »; 
Fhoi-m., 6i8; Piaule, Poeii., ni : 
« Intetlega hurcte. seà quo euadas 
nescio •; Slich., 5i:i :» Miror quo 
cuasurus est apologue »; Ti-in., B38 : 
Il Lubel cxperiri <\ao euasurust 
ilenique. " — (Jtmm pHdem paler, etc. 
Don. : " Hoc propler aelalem puellae 
inquisilum ent, « 

618. Scandez : viVii il mnlei: 

619. Bm ecquod.etc, iliïpenildeAuc 
eiiaait (v. 5n] ou île ro^n' qu'il faut 
en tirer. — Habeam, A* ^ et tous les 
éditeurs liicents. La leçon de A<DG : 
kaberem asi une eritiur amende par 
easent du v. prâitëdiint ; elle est, d'ail- 
leurs, impoesible pour Je mètre k 
cause de l'anapeste ecqiiôil hàbirevi ; 
voy. Plessis, pp. 158 et auiv. — Rus 
ecquod hnbeaiii Suni. Dz. dispose les 
mots dans cet ardre aQa de pouvoir 
(tarder la leçon de A' ; Snni/voy. la 
note à la ligne 1 de la didaiicalie. Il 
8uit en cela L. Mueller qui a proposé 
aussi : Snni ras ecquod habeam. 
L'ordredes mots dans A, comme dans 
tous les autres mss., est : Bas Suni 
ecquod liabeum. Avec la forme Siini 
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forme Su "ir, donnée par A' 
vent Fleck., Umpf, et Wag. — Don 
•I Haec ideo mereiriv inquisjuit ut 
sciretutrum rapina praedonibus fuis 
set... ; quippe ad mcditerraneum 
locum, qui accessus esee potuit pira- 
tis? M Rapprochez de te passage les 
V. lit et EiUiv. ChrËmËs se figure que 
Tbats lui demande tout cela pour se 



renseigner sur la valeur et ragn^rnent 
du domaine: romp. lev. suiv. 

520. Scandez : ëî ou ^r, — Spei'al le 
a me auèllere. Le présent de l'Inlinilif 
estrégulier. «Ellecompie qu'elleest 
en train de...» ; voy.Itiemann, pp.îlj 
etsuiv. ^ Auèllere; Don. ;iiTani- 
quam a pertînacitcr resislente. ■ 
ThaTs se flatte, pense Chi'éméa, qui;, 
cédant à ses avances, je devienilrsi 
son amant et lui ferai cadeau du 
domaine. 

bii. fosli-emo [roqal) efjHO, etc.; 
voy. ï. 519. — Periissèt, à cause (iii 
métré; u ; pen'.wei. — Inde... periis- 
sèt ^r^ e.-c eo rare abrepla faiasel, 
o avait disparu, avait lUé perdue pour 
nous, enlevée de là >>; cotnp. PIsule, 
Rud., 1090 et suiv. : « Cisletlam... 
ubi Bunt eigna... quibuscum pania 
Athenis periit [^ Alhenis paru» full... 
surrepta ■>, v. 109-3) ; Cuix:, 533 : 
Il Peritsti e patria tua i>, etc. 

522. Ecqvis cum ea una (periimli ; 
Comp. Piaule, Poen., 85 ; « (Dune 
llliae) cum matrice una periere i 
Magaribus. » — Quid habtiiasel. Thaïs 
songe aux objets que Pampbila avait 
sur elle au moment du rapt et qvl 
ser\iront en effet bientôt à élablFr 
bon identiti^ d une façon certaine : 
\a^ V 5S et suit 807 et suir., 
911 et SUIV — Quom perti sur ix 
présent voy 3t5 Mus ici il faut 
remarquer en outre que la propo- 
sition 'luom petit fait partie d on iliî- 
coursmdirect '^ur cette parti cul ariléi 
voy. Hiemann, pp.Sî, et flSlelsuiv.- 
BCDEGP, Don., Eug. : periil, impos- 
sible pour le mètre. 

623. Uaec quor quaeritet. Cette 
forme itérative de jwoffi'o apparlicul 
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ACTVS 111, SCENA III. 

Nisi si illa forte quae olim periit pàruola 
Soror, hânc se intendit êsse, uti est audâcia. 
so Verum èa si uiuit, ànnos natast sêdecim, 
Non màior; Thaïs, quâm ego sum, maiusculast. 
Misit porro orare, ùt uenirem, sèrio. 
Aut dicat quod uolt aùt molesta né sîet; 
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535 



au langage familier; elle revient plu- 
sieurs fois chez Térence : Adelph,, 81, 
:J21, 363; And., 73; et très souvent 
chez Plaute.lci elle a toute sa valeur : 
« Pourquoi Thaïs me ferait-elle toutes 
ces questions? » 

524. Sisi si est un pléonasme fami- 
lier (voy. Riemann, p. 346) que Ton 
rencontre quelquefois clans la prose 
classique et qui est fréquent chez les 
comiques ; comp. IbO, 66-2, 902 : 
Adelph.yb9i ; Plaute, Capt.,b2ô ; Cure, 
51etsuiv., etc. — Joignez forte à nisi 
si.— Sisi si est la leçon de AD*EFP*. 
adoptée par tous les éditeurs récents; 
BCD*GP*ont : nisi. — Sisi siilla, etc. 
La proposition relative, se trouvant 
placée avant la proposition princi- 
pale, attire à elle des mots qui 
devraient logiquement faire partie de 
celle-ci. En prose classique on aurait : 
« Nisi si forte illam sororem, quae 
olim periit paruola, se esse intendit » ; 
comp. Plaute, Capt., 110 et suiv. : 
« Istos captiuosduos Heri quos emi... 
Is indito catenas » ; le passage bien 
connu d'Horace, Sat., I, 1, 1 et suiv. : 
« Qui fit... ut nemo quam sibi sortem 
Seu ratio dederit, seu..., illa Contentus 
uiuat. » 

h25.Hanc peut remplacer eam, parce 
que la proposition relative est la pre- 
mière ; voy. Riemann, p. 36, note 3. 
— Au lieu de : soror, hanc se intendit, 
Bent., Fleck. , Wag. lisent, avec Eug. : 
eam sese intendit esse, parce que, dit 
Bent., « soror putide hic repetitur. » 
Cette répétition est au contraire très 
naturelle : Chrêmes, soupçonnant 
Thaïs de vouloir usurper une qualité, 
n'a-t-il pas le droit de reprendre le 
mot qui caractérise précisément cette 
qualité? — Intendit, elle prétend. 

ETNVCHV8. 



Contendere est beaucoup plus usité 
dans ce sens. 

526. Annos natast sedecim. C'est 
bien Tàge que lui donnait tout à l'heure 
Chaeréa; voy. 318. 

527. Maior = maior natu; comp. 
Adelph., 462 : « Maior filius tuos » ; 
47 : « Hune maiorein adoptaui mihi » ; 
Phorm., 63 : « Fratrem maiorem Chre- 
mem »; Piaule, Capt., 702 : « Erus 
maior meus », etc. ; comp. aussi 
Adelph., 673 : « Virginem lam gran- 
dem » ; Plaute, Aiil., 184 : « Virginem 
habeo grandem; >» Térence, P^o/th., 
362 : « Homo iam grandior. » — Scan- 
dez : quàm ego. — Maiuscula, diminu- 
tif du comparatif : «w peu plus âgée; 
comp. Plaute, Poe;i., 155 : « Meretri- 
cem maiusculam, celle des deux cour- 
tisanes qui est un peu plus âgée que 
l'autre M ; ibid., 497 : « Meretricem 
minusculam. » 

528. Misit orare. C'est le seul cas où 
Térence construise milto avec un infi- 
nitif, par analogie avec les verbes qui 
expriment une manifestation de l'acti- 
vité ou de la volonté; au contraire, 
Phorm., 881 : « Ego sum missus, te 
ut requirerem » ; And., 514 et suiv. : 
(( Missast ancilla ilico Obstetricem 
accersitum ad eam etpuerum utadfer- 
ret simul. » Cette construction fami- 
lière (et poétique) (voy. Riemann, 
p. 436) de mitto avec l'infinitif final 
se retrouve deux fois chez Plaute : 
Cas., 659 : « Ego hue missa sum 
ludere » ; Cure, 206 : « Parasitum 
misi Cariam Petere argentum. » 
L'exemple de Pseud., 645, cité par 
Draegor, est douteux (A donne iussit, 
et non misit). 

529. Quod uolt, la chose qu'elle veut 
(et non : quelle chose elle veut). Comp. 
462 et suiv. : « Quae uolo imperabo. » 

11 



^^^^^1 H 


^^^^^^1 Non hèrcle ueiiiam lérlio. ~ Heus. hcu^i, î'cquis hic^ 


^^^^^^1 ts Ego Chrêmes. 


■ 


^^^^^^1 Py. câpitulum lepidlssumuin — fl 


^^^^^^1 Ce. bico êgumi insidias fieri?- 


I 


^^H - 


Thaïs mâxumo ■ 


^^^^^H Te orâbat opère, uL crûs redire 


I 


^^B 


.Rùseo. ■ 


^^^^^H ■ 


■" 


^^^H NoD 


^^^^H 


Pv. AL lu apud nos hk 


^^^^^H Dum 


J 


^^^^1 


1 


^^^^H 1 


^^^^1 39 Malâm rem 


■ 


^^^^^H 


c ila cerU'imst tibi, ^M 


^^^^H - B?CDGP, Don. : Qiiid 


sonne; la même métonymie 


^^^^H 630. Heu>:voy.lOi.-Htii^,heia! 


locutions cai'cjsantes anal< 


^^^^^^^1 et-giiia Aie? Don. " lliteu SHpamtijn 


l'encontre plusieurs fois che 




giqnes grecs; voy., p. ex„ i 


^^^^^^H ter haec uerliiL pulâatam ianuam per- 


Œdipe il Cùlane, 1831 : içï 


^^^^H sonare. >. Oomç. Adelp/,., 831 1 ■■ 


632, i»iL'D, etc., à part. En 


^^^^^^H heu«! Aeschinus e^o sum; aperileali- 


,iedi!-}epasq,ie...-In>idii 


^^^^^^H qU(sac[utumoslium'>iPlaute,^nip/i., 


V. 509. Don. : « Blandimeati 


^^^^^H 101» : << Heusl ecquls hic est? ecquis 


eus iijsîdias putaC. - Chrém 


^^^^^^H hoc aperit " Baech., 579 : 


comme le personnage de I 


^^^^^^H « EcquiÂ aedilius? Heusl ecquts hic 


[frag. Ëâî), que ; tiSie ïàî 


^^^^^^H est? ecqûia hoc aperit osUum ? etc. — 


Sb5Uv«i [njinm Stf, î-t«ï Ti ■ 


^^^^^H Ecquis hic, k' i eequis hic esl. A' i. 


tutti Tot( xpïicrToIs 1(5^01!. 


^^^^^^H Don. Mais cette dernière legan est 


B33. r* om6a(. Timparfai 


^^^^^H îaipossible pour le mètre. Cest à tort 


dans le style épislolaire : elli 


^^^^^^H aussi que la plupart àes mss. de Calllo- 


(oui à l'heure, lorsqu'on pal 


^^^^^^H pius attribuent ces mois à Pyttiias. 


me donnait ses instructiooi 




PO. Don. : Il Vide quantum 


^^^^^^H forme ordinaire de cette locution ca- 


uaria sit huius rusticitas ft fa 


^^^^^^H' ressante est : o lepidjtm(oii fesHuom) 


relricis disciplina. • Corap. li 


^^^^^V sapul: comp. Adelpk., S6l et 966: 


répliques de ChrÉmès. 


^^^^^m Pluute, Miles, 795. Mais Pythias, qui 


534. -^ninfio;TOy. 130. — 1 


^^^^^^M «ait combien Thaïs lient àCbrémés, 


àpûd uos. — Apud nos hic, p 


^^^^^^F se met ea frais exceptionnels d'arnabi- 


familier; voy. 287. 


^^^^V lité avec le jeune rusti^. Le cltminutif 


535. NU minus {focimn) ; ci 


^^^^^r cRjnJfu;«ineetrouvedansPiaute,.'lsin., 




^^^r 499 et Curc..2S3. et dans CaecilJus, 


IBO, 351. 


^^^^^f T. S9. Capul, dans la locntion qui nous 


538. Malam m» hlnc ibu 


f ~~'""""""" 


■" J 




i 


^ ^^B^^^^^H^^^^H^^^^^^^^^^^^^^^^H 





ACÏVS III, SCENA IV. 

Amàbo, ut illuc Irànseas ubi illàst. 

Ch. Eo. 
Py. Abi, Dôrias, cito hùnc deduce admîlitem. 
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SCENA IV 



ANTIPHO, adulesccns. 



An. Heri âliquod adulescèntuli coïmus in Piraêo 



qui sic irascitur quia dixit Pythias : 
u Cm»-, 7m Chrêmes? » Pour l'accusatif 
de la question quo sans préposition, 
comp. Phorrn., 1026 : « Exsequias 
Chremeti quibus est commodum ire. » 
Voy. aussi Uiemann, p. 68. DFG ont : 
mafam in rem. Mais malam rem est la 
leçon de tous les autres mss. et de 
Donat qui remarque : « IIoc aduer- 
hiaiiter dixit, quem ad modum dici- 
mus : domum abis. » — Ibis est la leçon 
de tous les mss., sauf D*F*, qui ont 
flôfs, comme Donat. — Pour la for- 
mule d'imprécation, comp. And.^ 317 : 
« Abin hinc in malam rem? » Phorm.^ 
930 : « In [isne) in malam rem hinc? » 
Plaute, Cupt.^ 871 : « Abi in malam 
rem » ; Epid., 81 : « Abi in malam 
rem maxumam a me. » C'est l'équi- 
valent du français : « Va- t'en au dia- 
ble. » On trouve aussi : « I in malam 
crucem » (P/io?*?n.,868; Plaute, Psewrf., 
843, 850, etc.). — Istuc, ce refus de 
revenir ou d'attendre. 

537. Amabo. Ce mot est souvent, en 
parenthèse, l'équivalent de oro^ pre- 
cor; voy. 130; d'où la construction 
bizarre que nous avons ici. Amabo ut 
= oro ut. Comp. Plaute, Cistell., 102 : 
« Nunc te amabo ut banc... sinas »; 
Mén., 415 : « Sein quid te amabo ut 
facias? »; Trtic, 862; Mén., 511 et 
suiv. : « Amare ait te multum Erotium 
Vt hoc... ad aurificem déferas. » — 
Transeas. Don. : « Vt brevem uiam 
tlemonstraret, non eas, sed transeas 
dixit. » Comp. P^o?*??!., 719 : « Transito 
ad uxorem meam » ; 920 : « Transi ad 
forum », etc. — Scandez : ûbi îtlast. 



638. Scandez :àbï. — Abi..., deduce; 
voy. 763. — Donas. Pythias s'adresse 
à une de ses compagnes qui n'est ici 
que personnage muet, mais qui auj-a 
plus loin un bout de rôle (A. IV). — 
Deduce; voy. 90; <t : deduc. — Miii- 
tem; voy. 395. 

ScENA IV. Voy. Introd., pp. 7, 23, 49. 

539. Don. : « In hoc proloquio insi- 
nuatio personae eius est, eu i narraturus 
est Chaerea, quae a se post scenam 
facta sunt.... Bene inuenta persona 
est, cui narret Chaerea, ne unus diu 
loquatur, ut apud Menandrum. » — Ce 
vers est cité par Cicéron, ad Ait., VII, 
3, 10, en un passage dont il vaut la 
peine de transcrire la plus grande par- 
tie : « Venioad Piraeea ;in quo magis re- 
prehendendus sum, quod homoRoma- 
nus Piraeea scripserim, non Piraeam 
T- sic enim omnes nostri locuti sunt — 
quam quod in addiderim... Nostrum 
quidem si est peccatum, in eo est, 
quod non ut de oppido locutus sum, 
sed ut de loco, secutusque sum non 
dico Caecilium : Mane ut ex portu in 
Piraeum (v. 258 dans Ribbeck) ; malus 
enim auctor latinitatis est ; sed Teren- 
tium cuius fabellae propter elegantiam 
sermonisputabanturaC. Laelioscribi : 
He)n aliquot adulescejituli cumimiis 
in Piraeum. » — Coimus, AG*EFGP, 
Don. ; leçon confirmée par la citation 
de Cicéron et adoptée par Fleck. et 
Wag. Coimus n'est pas une forme 
syncopée du parfait comme paraît le 
croire Donat qui explique ce mot par 
consensimus ac pepigimus, et comme 
l'affirme Wag. C'est le présent histo- 



In hÙDc dien, nt de sviobolis essèmas. Qiaeream e! rei îk 

Praefècimas; dati ànuli; locns. tèmpus constilûtumsl. 
Praelèriit tempus: qno in loco dictùmst, parali nil est; 
!^ Homo îpse aasquatost, nèque scio quid dîcam aul quîd 
conièctem. 



rîque. Les exemples ne rnsoguenl pas 
dans les comiques d'une proposilion 
au présent historique avec nne propo- 
sitioQ suIxirdoDDëe au pas^ telle que 
ut de n/mbolU eteeinus da t. suir. ; 
rorop. Haut*, Trin., Il : . Quoniam 
ei qui mealeret nil uideoesserelicui •; 
Bacch-,3g} eisuiv. : • QuoQiam sentio 
Quae res gererelur. nauem extemplo 
statuimus- ; Jff'n.. 750 el SUIT. :« Filia 
sic Repente eipelit me, ul ad sese 
irem " ; Téreoce, Adelph.. 361 el suit. : 
" Omnem rem modo seni Quo pacto 
haberel, enarramiis ordine. •• Après 
Lachmann. Comment, in Lucnliuni, 
p. Î9I, Ddatito (éd. des Adrlphes. 
Teabner) soutien! que dans ce dernier 
passage nous avons affaire à uu par- 
fait sjncc^é. Ce n'est pas l'avis de 
Spengel ni celui de Plesas. Diiaiiko 
reconnaît d'ailleun que les exemples 
certains de parTails syncopés chei les 
poètes dramatiques sont rares. Au 
reste, cette liberté de syntaxe n'est 
point particulière aux comiques et se 
justifie aisément, le préseut historique 
«tant Ic^iquement un temps du pa^é; 
voy. Biemann, pp. 405etsuiT.. Ben). 
L'mpf. et Dz. préfèrent à coimus, la 
leçon de BC'Dî : coiimia.'— Coire 
signifie ici : le réunir et se mettre 
•faeeord. — In Piraeo est la leçon de 
u> et de Don., adoptée par tous les 
éditeurs récents, malgré le témoignage 
de Cicéron, qui a cité évidemment de 
mémoire et sans bien se rappeler la 
situation exacte. Anliphon elles autres 
camarades de Chaeréa sont, comme 
lui (voy. V. 290), custodes publici au 
Piréejiisse sont réunis au Pirée, leur 
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i<'ndus de la ville poi 
In avec l'ablaliC d'un nom de ville k la 
iHieslion iibi est une parlioularité de la 
l:iugue vulgaire analogue â relie que 
i>oua avons signalée au v. llj pour ki 
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eftemut; mais on attendi-ait alors 
plutôt liodie. — De tymbolis eiseinui 
de edo . en eue d'un pique-nique. 
Sf/mbola (IranscripUon du mot grec 
(r.)iSiùi; ; le mol latin est collecta; 
voT.ac. de Oivt., n. 57,9J3 : . Coilec- 
tara a conuiua eiigere ■■} est l'écot de 
chaque convive; comp. And.,8S el 
suiv. ; • Svmbotam Dédit, cenauit » ', 
Piaule. S/t'cA., 133, 139 : « Symbolani 
dabo et iubebo ad Sagarinum cenam 
coqui •; Cure..., 173 ; - Symbolarum 
conlatores, ceux gui reciieilleal des 
cnfisalïons. les amateurs de piqiK- 
nii/ue. > Par une dérivation de sens 
toute naturelle, irjfiSoi.al et sijmbotae 
signifiaient aussi le repas lui-même; 
voy. Xéiiophon, Banquet, 1 , à la Gn ; 
Plaute. Epid., ISV.-DSinemeosumptu 
paralae iam sunt scapulis symbolae 
(un rrpBS pour mon dos, des coups de 
fouet) - ; Térence, Sun., 607. Le 
convive qui ne paie pas son éeol est 
asi/mbolus; voy. P/ioitn., 339. — Scan- 
der ; ;i ou éi. — Chaaeam ei rei 
Praefecimus. Chaeréa a été chargé 
d'or^niser le pique-nique. Don. : 
« ffuiinoincipxiv fecïmus. •• 

Sil. Dali anuli. Les anneaux servent 
à la fois de gages et de signes ilQ 
reconnaissance. Ils sont rendus par 
l'oi^anisatBuraux souscripteurs après 
le paiement de leur cotisation. Sur la 
coutume de donner lei'annoau.v commit 
gages, voy. Pline, Bisl. ttal., 33, 1, f 
Le gage s'appelle où^aloc ou ai^- 
SoXov, symbolus ou iymbolum. — 
Scaniiei : Wcùs teinpus. 

543. .S'usquainst ; ïOï.a93. — Sf^iif 
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Nunc mi hic negoli cèteri dedére, ut illum quaéram, 

Idque âdeo uisam, si domist. Quis nam hinc ab ThaYde éxît? 545 

Is est an non est? Ipsus est. Quîd hoc h&minis? qui hic 

ornàtust? 
Quid illùd malist? Nequeo satis miràri neque conîcere ; 
fo Nisi, quidquid est, procul hinc lubet prîus quid sit sciscit&ri. 



scio quid dicam aut quid coniectem 
équivaut à la locution française : a Je 
ne sais que dire ni que croire. » Le 
verbe conieclare^ fréquent chez les 
prosateurs de l'époque impériale, pe 
se rencontre pas ailleurs chez les 
comiques. 

545. Id, accusatif de qualification. — 
Visam si domist. A remarquer rem- 
ploi familier de si comme particule 
interrogative et de l'indicatif daos 
l'interrogation indirecte. Pour la pre- 
mière construction, voy. Riemann, 
pp. 2«58 et suiv. ; pour la seconde, iôid.y 
p. 271. Gomp. 838; Heaut., 170 : « Ibo, 
uisam si domist » ; Plante, Cas.^ 570 : 
« Viso hue, amator si a foro rediit 
domum » ; Bacch., 527 : « Ibo, ut uisam, 
hue ad eu m, si fortest domi. » Au 
contraire, Adelph.^ 549 ,: « Si forte 
frater redierit uiso. » — Hinc est pré- 
cisé par ab Thaide. — Ab Thaide^ de 
chez Thaïs ; comp. plus bas , 733 ; 
And., 226 : « Sed Mysis ab ea egredi- 
tur »; Heaut., 510 : « A me nescio quis 
exit» ; P/io>7w.,732: « A fratre quae 
egressast meo. » — Antiphon, mieux 
iaforméque Chaeréa (voy. v. 359), sait 
que Thaïs demeure là ; voy. Introd., 
p. 12. Il ne reconnaît pastout de suite 
Chaeréa à cause de son déguisement. 
— fT : Ibo ad eum^ uisam si domi est, 
Sed quisnam hinc a Thaide exit. Le 
vers a une syllabe de trop ; Bent. 
supprime hinc. 

546. Ipsus. Térence emploie cette 
forme archaïque concurremment avec 
la forme classique ipse. — Comp. 
Plaute, Ti'in.^ 1071 : « Estne ipsus an 
non est ? Is est. Certe is est ; is est 
profecto » ; voy. aussi plus bas, 847, 
974 ; Adelph,^ 78 : « Sed estne hic 
ipsus de quo agebam ? et certe is 
est », etc. — Quid hoc hominis ? Leçon 



de A, adoptée par tous les éditeurs 
récents ; quid hominis est^ P ; quid 
hoc hominis est, BCDEFG, Don. — 
Quid hoc hominis ? « Quelle sorte 
d'homme est-ce là ? » Hominis est le 
génitif de l'espèce ; comp. 833 ; Heaut*, 
848; « Quaeso,quid tu hominis es?» — 
Qui hic otmatustf AD*FPG, Umpf., Dz.; 
quid hic ornàtust , BCD^E ; quid hoc 
ornatus, Don., d'où Bent., Fleck., Wag. 
tirent :quid hoc ornatisi (voy. v. 237). 

547. Scandez : quïd ïllud. >- Quid 
illud malist ? Encore le génitif de 
l'espèce. Cette exclamation, fréquente 
chez Térence, marque la surprise 
causée par un événement imprévu, 
que l'on a des raisons de regarder 
comme malheureux ; comp. 1029 : 
« Perii! quid hoc autem est mali ? » 
(Thrasonà l'aspect de Chaeréa sortant 
de chez Thaïs) ; And., 843 : « Quid 
illud malist ? » (Simon voyant sortir 
son esclave Syrus de chez Glycérium 
et se doutant bien qu'il vient d'y com- 
ploter contre lui) ; Phorm., 181 (Anti- 
phon voyant accourir son esclave Géta 
en proie à une grande agitation). — 
Nequeo satis mirari; comp. 661 et 
suiv. : «Nequeo mirari satis quo ille... 
possit »; Adelph., 374 et suiv. : « Vos- 
tram nequeo mirari satis Rationem »; 
Plaute, Capt., 793 : « Quae iilaec est 
minatio? Nara nequeo mirari satis ? » ; 
Tnn., 1132. — A* G : nequeo conîcere; 
D. : nec queo conicere, leçons impos- 
sibles pour le mètre. 

548. Nisi, « servant à opposer une 
idée positive à un terme négatif 
exprimé ou sous -entendu, se rap- 
proche du sens de sed, et peut se tra- 
duire par mais, seulement. La valeur 
propre de cette locution se montre 
clairement dans des phrases comme 
celles-ci : And., 663-664 : « Nescio, 
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Ch. Num (juis hic est? Nemost. Sum quis hlnc me sequitu 

Ni'mo homosl. 
lAmne erumpere hic lieet mi gaùdhim? Pro lîippUer. 
Nunc ûst profecto, întèrfici quom pérpeti me pùssum, 
Ne boc gaùdium contâminet iitLa aûgritudioe àliqiia. 
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chez Cicéron. 
— l'i-ocid bine, d'ici prèa. Vvnciil 

iliËtanue, niai» non pas nécessairement 
*)u'il est h. une grande distance d'un 
autre. Gomp. Hée., G(n : « Quem cum 
istoc sermonem habueris, pj'oeul htnc 
stona accapi-" — Scandez : pHùs qvid. 

SCBNA V. Voy, Introd., pp. 8, 18 el 
sulv., 93, 50. 

649. Hic, ici, dans la rue; hinc, 
â'icl, de chez Thaïs. — Neiiio homo, 
pléonasme Tamilier, fri'queni ehet les 
i*omiqueB r voy. 1088; P/ioi-m., 591; 
Atlelph., 25B; Bée, 281; Piaule, 
Amph., 569, etc. 
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551. Sur le rapport de ce verset 
suiv. avec Aud., 959 et suiv'., v 
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562. Conlaminet... atgriSudoxi i 
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5 Sed nêminemne curiosum intèruenire nûnc mihi, 

Qui me sequaiur quôquo cam, rogitàndo obtundat, ènicet, 

Quid gèsiiam aut quid laètus sim, quo pèrgam, unde emergam, 555 

ùbi siem 

Vestitum hune nanctus, quid mi quaeram, sànus sîm anne 
insâniam ! — 

An. Adibo atque ab eo grâtiam hanc, quam uideo uelle, inibo. — : 
io Chaérea, quid est qu&d sic gestis? quid sibi hic uestitus quaerit ? 



Heaut,, 17). — De cette explosion de 
joie, rapprochez celle des v. 1031 et 
suiv. 

553. Nêminemne ctino^i/m, AC*, 
Don., tous les éditeurs récents; nêmi- 
nemne hic curiosum^ B; neminem hic 
curiosu7n, C*DEKG, Eug.; neminem 
cufiosum, P. — Nêminemne curiosum 
intèruenire ; sur cet infinitif, voy. 209. 

— Le désir de confier à quelqu'un 
son extraordinaire bonheur l'emporte 
maintenant sur la crainte que Chaeréa 
avait tout à l'heure d'être vu ou pour- 
suivi. 

554. Quoquo eam^ A, Eug., Bent., 
tous les éditeurs récents; quoque eam^ 
C'Pi? ( = et quo eam; mais quo eam 
rogitàndo ferait double emploi avec 
rogitando quo pergam); quique iam^ 
C*P>BDEFG. — àbtundal. Térence 
n'emploie obtundere qu'au sens figuré 
avec un nom de personne pour objet; 
comp. And., 348; Adelph., 113; 
HeauLy 879; Phorm., 515. Plaute 
l'emploie une seule fois dans ce même 
sens, avec aui*es pour objet : CisielLy 
116 : « Istoc ergo auris grauiter ob- 
tundo tuas, Ne quem âmes »> ; ailleurs 
il le prend au sens propre : p. ex., 
Cas., 861 : « Oblundit os mihi. » Le 
sens figuré se retrouve chez Cicéron. 

— Enicet; expression énergique du 
langage familier : assassiner (par des 
discours importuns); comp. Plaute, 
Merc, 156 : « Lassitudinem hercle 
uerba tua mihi addunt ; enicas. » 
Même sens figuré, Avid., 660 ; Phorm., 
384, 856; sens propre : Phorm., 994; 
Plaute, Amph., 1135, etc. 

555. Gestiam, Don. : « Gestire est 
motu corporis monstrare quid sentias. 



Constat autem e pecudibus ad homines 
esse translatum. » Et il cite Virgile, 
Géorg., I, 387 : << Et studio incassum 
uideas gestire lauandi » (les oiseaux). 
— Aut, avec une valeur rectificative 
plus ou moins marquée, s'emploie, 
même dans la prose classique, pour 
unir deux propositions interrogatives ; 
voy. 821. — Emergam; comp. Ând.^ 
562 : « Spero dein facile ex illis sese 
emersurum malis »; Adelph., 303 : 
« Tôt res repente circumuallant unde 
emergi non potest. » Môme sens 
figuré chez Cicéron. — Siem; voy. 66. 

556. Mi quaeram ; comp. l'expression 
sibi uelle, 559, 798, 804; 1007, etc. ; 
Heaut., 61 et suiv. : « Quid tibi uis? 
Quid quaeris ? » 

557. Ab eo gratiam... inibo. Grâ- 
tiam inire, Heaut., 302 et suiv. ; Héc, 
795; Adelph,, 914 (où Don. l'explique 
par in gratiam ire). Gratiam inire ab 
aiiquo, Plaute, Asin., 58; Cistell., 
462 et suiv,, 568. — Quam uideo 
{eum) iietle {atiquem inire). Pour le 
sens de uideo, voy. 376. 

558. Gestis? Quid. A>BP, Fleck., 
Wag., Umpf., Dz. ; A* : gestis qui- 
due, impossible à cause du dactyle 
qutdûë Sibi (voy. Plessis, p. 158); 
CDEFG, Nonius, Don. : gestis aut 
quid, possible pour le mètre en scan- 
dant sîbi hîc uestitus ; mais il doit y 
avoir asyndéton entre ces deux pro- 
positions, comme il y a asyndéton 
entre elles et les suivantes. — Quid 
est quod sic gestis ? Après quid est 
quod l'emploi du subjonctif est de 
règle dans la prose classique; voy. 
Riemann, p. 373 ; mais il y a, même 
chez Cicéron, des exceptions à cette 



Quid est quod laetus es? quid libi uis? saline sanu's? qui) 

adspectas ? 
Quîd laces? 

Ch. l'estiLS dies hominis! salue, amice mi, Aiiii/i/ia 



rtV^le, Riemann eesaiB d'étulilir une 
différence du suiis enlre qiii'l eal i/uoil 
ridetiê? et gaid ett quod riJt»? En 
réalllâ, duns la. plupart des 
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la proposition aubordoniiÉe ])eut Sire 
conçue de deux manières ; Qvid est 
quod rident ? = Quelle raison ï a-l-i! 
pour que tu ries? Qiiodesl consécutif. 
Quid ett quod rides ? =^ Quelle est la 
raison qui fait que tu risî Quod est 
simplement dËterminatif. La pre- 
mière conception a prévalu li l'époque 
classique; les exemples de la seconde 
sont fréquents dan» le latin archaïque; 
voy. Haute, vluJ., 709 « Quid est quod 
ridetia? i; iVén., G65 : i bcin qunl 
quod ego ad le uenio'' •• , Ten 
Ailelph.,-i05 : ■• Quid nam pst qun I 
uideo timidum et propemnlem i 
tam?» ; £un.,6tS; au contraire.^'cl 
Id-.u Quid est quod me aa\\i7'~Qiiid 
libi hic iteslilusquaeril, que figntfif .., 
comp. ih : 1 Quid sibi Eunuchus 
uelit. Il — Don. : i< Facete repetit 
uerha eius interrogationis, ui sciât se 
iam pridem esie praesentem. » 

SS9. Scandez : quid isl. — Laetus 
es, G', schol. de E, Bent. et tous les 
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l'hann.. 80Î; Meaitl., 707; I 
Amph. , 588, etc. — Quid me adap: 
quid larr,'! ? ChncrSa se monlra 
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Nemust, quem ego nunciâm magis cupcrém uidere quàm te. 
An. Narra istuc, quaeso, quid si t. 

Ch. Immo ego te ôbsecro hercle ut aùdias. 
/5 Nostîn hanc, quam amat frâter? 

An. Noui : némpe, opinor, Thàïdem. 
Ch. Istam ipsam. 

Ax. Sic commèmineram . 

Ce. Quaedam h&die est ei don& data 
Virgô; quid ego eius tibi nunc faciem praèdicem aut laudem, 563 

Antipho, 
Quom ipsùs me noris quam êlegans formàrum speetatùr siem ? 
In hàc commotus sum. 

An. Aîn tu? 

Ch. Primam dîces, scio, si uîderis. 



ne peut être suivi que d'un trochaïque, 
il faut adopter pour le v. 560 la cor- 
reclion la plus légère d'où résultera 
un trochaïque septénaire. C'est celle 
de Dz. [Rhein. Mus., 45, pp. 289 et 
suiv.) : Quid taces? (Dz. écrit oh 
sans nécessité) festiis dies hominis! 
Salue, amice mi, Antipho. Scandez : 
iàcès et dîês. Bans son édition, Dz. 
écrivait : Quid taces ? o festus diesl 
amice j salue! hominum omnium, etc. 
Voici quelques autres conjectures qui 
ne tiennent pas compte de la loi en 
question. Bent. : Quid dices ? o festus 
aies! o meus amicus^ salue (ïamb. 
septén.) ; Ribbeck, Rhein. Mus., 45, 
314 : Quid dices ? o festus dies ! o 
nimis amice, salue (ïamb. septén.); 
Kriege, Neue Jahrhûcher, 141, 80 : 
Quid taces ? o festus dies ! o mi Anti- 
pho, mi amice, salue (ïamb. septén.) ; 
Nencini, Rivista di fÙologia, 1993-4, 
pp. 117 et suiv. ; Quid taces ? o festus 
dies! o nimis amoene amice, salue 
(troch. octon.). Je laisse décote, entre 
autres corrections, celles de Fleck. 
(dans son édition et Rhein. Mus., 45, 
297) qui bouleversent tout le passage. 
561. Nemost quem ego imncinm; 
Umpf., Fleck., Dz., Wag., avec A*; 



nemost hominum guem ego nunc. A* ; 
nemost omnitim quem ego nunc, <t et 
Don.; nemo omniumst quem ego nujic^ 
Guiet et Bent. — Comp. And., 962 et 
suiv. ; « Sed quem ego mihi potissu- 
mum optem, quoi nunc haec narrera, 
dari?... Dauom uideo; nemost, quem 
malim, omnium. » — Pour la scansion 
de nunciam, voy. 377. 

562. Sit, Umpf., Dz. Siet, w, Wag., 
Fleck.; mais voy. 540. Us esquivent 
l'objection en remplaçant obseci^o 
par oro. 

563. No.stin, etc. ; voy. 327-328. — 
Scandez : quam àmat. — Haric, celle 
qui habite ici; il montre du doigt la 
maison de Thaïs. 

564. Istam ipsam., celle-là même 
que tu dis. — Quaedam hodie est. A, 
Umpf., Dz. ; hodie quaedam est, cr, 
Bent. Fleck. — Scandez : et ou ëi. — « 
Dono; vov. 109. 

565. Ego eius, A8. Scandez : ego 
èius; ego manque dans 7. — Faciem; 
vov. 296. — Praedivem aut laudsm ; 
Don. : « Prnedicamus ut res sunt; 
laudamus, extollimus. »> 

566. Ipsus me,V\Qc\i., Dz., Wag.; 
ipsum me, A6, Umpf. ; me ipsum, 7; 
Don. : ?ne ipse, Bent. Jl est certain 
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Num pârua causa aut prâua ratiost? Trâditus sum mulieri. 575 

nia Ilico ubi me accépit, lacla uêro ad se abducit domum ; 
Commèndat uirginem. 

An. Quoi? tibine? 

Ch. Mlhi. 

An. Satis tulo tamen. 

'0 Ch. Edicit ne uir quisquam ad eam adeai, et mihi ne abscedam 
Imperal ; 
In interiore parte ut maneam sôlus cum sola. Adnuo 
Terram intuens modeste. 58o 

An. Miser. 

Ch. ' Ego\-înquit, *ad cenam hînc eo\ 



575. Pat^a ratio, correction de Pau- 
mier, adoptée par Bent. et tous les 
éditeurs récents; voy. le contraire, 
« bonae rationes », Adelph,^ 836. La 
leçon de o) et de Don. est : parua ratio 
qui ne serait qu'une redite de parua 
causa. — Mulieri équivaut ici à un 
simple pronom personnel ; comp. 627 ; 
Heaut.y 243, 305, etc. Nous avons déjà 
fait la même remarque pour homo. 

576. Ilico; voy. 133. — Laeta uero. 
Vei-o met en relief laelu; comp. 34 : 
« Id uero pernegat», et surtout i/eaï<^, 
931 et suiv. : « Si illi pergo suppedi- 
tare sumptibus... mi illaec uero ad 
rastros res redit », où uero souligne 
aussi le début de la proposition prin- 
cipale. — Ad se... domum, pléonasme 
familier; voy. 205. 

577. Quoi? tibine? Don. : «Non 
interrogat, sed niiratur. » — Salis tulo 
tamen; ironique. La proposition con- 
cessive corrélative est sous-entendue: 
•( Quamquam tibi commèndat, satis 
tuto tamen commèndat. » Comp. 
Plaute, Cas., 732 : « Si sapitis, uxor, 
uos tamen cenabitis (quamquam ego 
non ceno); 739 : « Gras habuero, 
uxor, ego tamen conuiuium »; Térence, 
Adelph., 553 : u Age, tamen ego hune 
amouebo. » En français : tout de 



mf^me. Pour la pensée, comp. 832 : 
(< Ouem lupo commisisti. » 

578. Edicit, elle ordonne; comp. 
806; And., 495 et suiv. : « Edixintibi? 
Interminatus sum ne... »; Hec, 565 : 
« Ibo intro atque edicam seruis, ne 
quoquam ecferri sinant. » Plus bas, 
V. 962, 1063, edicere signifie seulement 
déclarer. Les deux sens se retrouvent 
chez Plaute ; p. ex., Capt., 797 : 
« Prius edico, ne quis propter culpam 
capiatnr sua m » ; Miles, 841 : « Atque, 
ut tu scire possis, edico tibi. » 

579. hi interiore parle {domus), dans 
le gynécée, « quo nemo accedit (en 
dehors des gens de service), nisi pro- 
pinqua cognatione coniunctus » (Cor- 
nélius Ké^pos, Préface). Le moi gynae- 
ceum se trouve Phorm., 862; Plaute, 
Most., 740, 744, etc. — Adnuo, terram 
intuens modeste. Chaeréa affecte une 
extrême timidité, qui sied à son rôle et 
le dispense d'ouvrir la bouche. Le son 
viril de sa voix pourrait le trahir. 

580. Miser; Don. : « Vtpote dono 
datus et seruiens meretrici, et est 
eEpa>v£!a. » Antiphon s'apitoie ironi- 
quement sur la triste situation et 
rhumble contenance de son camarade. 
— Ad cenam, chez Thrason; voy. 
acte II, se. II. 
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Egomèt quoque id spectàre coepi; et quîa consimilem lùserat 
lam olim îlJe ludum, inpéndio magis ànimus gaudebàt mihi. 
-fo Deum sèse in imbrem cônuorlisse atque in aliénas tègulas 



Danaé, vêtue ou demi-nue, couchée, 
assise ou debout, recevant dans son 
sein la mystérieuse pluie d'or par 
laquelle le dieu, son invisible amant, 
s'unit à elle; voy. Overbeck, Gne- 
chische Kunstmythologie^ t. T, p. 406 
et suiv. — Don. : « In gremium Danaae 
etiam ipse luppiter, ut splendidus 
imber, illabitur... » — La correction 
proposée par Paumier : ninsisse, au 
lieu de misisse, est curieuse, mais 
inutile. 

586. Comimilem luserat... ludum. 
Pour satisfaire leur amour, Jupiter et 
Chaeréa se sont tous deux métamor- 
phosés, l'un en pluie d'or, l'autre en 
eunuque. — Luserat... ludum; accu- 
satif de qualification et figure étymo- 
logique. Celle-ci se retrouve chez 
Plaute, Most.y 1138 : « Scis solere illanc 
aetatem taliludo ludere », Pseud.^ 24 : 
« Ludis iam ludo tuo. » 

587. Inpéndio; comp. 413 : inpense. 
— Inpeudio magis = multo inagis ; 
comp. Cic, ad Att.^ X, 4, 9 : « At ille 
inpéndio nu ne magis odit senatum » ; 
Afranius, 351 : « Cuius ego in dies 
inpéndio Ex desiderio magis magisque 
maceror » ; Plaute, Aul.y\% : « Ille 
uero minus minusque inpéndio cu- 
rare. » — Animus gaudebàt mihi. 
Plus expressif que gaudeham : c'était 
une joie intime dont Chaeréa se gar- 
dait bien de rien laisser paraître ; 
comp. Adelph.^ 226 : « Animus tibi 
pendet » ; Plaute, Bacc/i., 526 : « Ani- 
mus meus miratur »; Rud.j 603. — 
La vulgate ne met qu'une virgule 
à la fin de ce vers, et alors la pro- 
position infinitive Deum sese^ etc., 
dépend de gaudebàt : elle exprime le 
motif de la joie. Mais le motif a déjà 
été exprimé par guia consimilem^ etc. 
Je préfère donc, avec Barth, mettre un 
point à la fin de ce vers et considérer 
Deum sese, etc., comme une proposi- 
tion infinitive exclamative; voy. 209. 

688. Jn imbrem. La leçon de w. 



adoptée par tous les éditeurs récents, 
est : in hominem^ et c'est bien aussi 
ce que lurent Eug. et Don. Mais dans 
la légende de Danaé, telle que nous la 
connaissons par toutes nos sources, 
Jupiter se métamorphose pour péné- 
trer auprès de la jeune fille en pluie 
d'or et non en homme, et Térence n'a 
pas dit autre chose au v. .=>85. Dans 
tous les monuments figurés dont nous 
parlions tout à l'heure, du moins dans 
tous ceux dont l'aulhenlicité n'est pas 
douteuse, le dieu n'est représenté que 
par la pluie d'or. Admettrons-nous 
cependant qu'il est question ici de 
deux métamorphoses simultanées : que 
Jupiter s'est transformé en homme, 
mais qu'au lieu de satisfaire ses désirs 
comme les hommes, il s'unit à Danaé 
par une pluie d'or; que sur le tableau 
étaient représentés à la fois la pluie 
d'or et Jupiter sous la figure humaine? 
Donat, revenant sur son interprétation 
du V. 585, s'arrête un moment à cette 
hypothèse : « Hic apparet louem sepa- 
ratum, separatum aurum fuisse pic- 
tum... Vtrum quia luppiter humana 
forma aurum infundens pictus erat in 
tabulis...? » Mais elle a contre elle, 
outre son étrangeté, le texte même de 
Térence : il est parlé dans notre passage 
de tuiles et ô.'i7ipluuiuin. Si Jupiter 
s'est métamorphosé en pluie, c'est en 
effet par là qu'il a dû arriver, mais 
non s'il s'est transformé en homme. 
Aussi Donat cherche-t-il aux mots tw 
hominem un autre sens : « An in 
hominein, id est, in hominis audaciam 
atque flagitia? » Bentley n'était pas 
loin de se ranger à cette explication 
et Wagner l'adopte. Mais Térence, s'il 
avait voulu dire cela, se serait exprimé 
bien gauchement et bien obscurément. 
In hominem me paraît donc impossible. 
Bentley, comparant notre passage 
avec le début de l'ode III, 16, d'Horace, 
où est brièvement racontée la môme 
aventure amoureuse de Jupiter, propo- 
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Venîsse clanculùm per jnpluuium fûtum Tactam mûlieritj 
Kl quîm deum i qui lèmpla i^aeli sûmma sonitu cùncutit. 
Egohùchomiinciônonracerem?Ego!lluduero ita Teci âc luba 



ta.il : in pivliiim (Horace, v. 8 : " Con- 
ueno in prulluin deou:. Hais Horace 
Dit croit Ht ne feint de croire à la 

légende tialve de la plui'! d'or, 1 
qae U peprêHenle le tabtuau 
Térence; pour lui, ai Jupiter a 
pëuélrer jusqu'i Danaé, c'est qu' 
corrompu ses pardiens ; comp. v. 9 el 
saiv. : " Auruin per medios ire sntel 
lites Et perrumpere amat saxa. » Delà 
le mot [iittiuHi qui n'aurait aucun sens 
ici, Jupiler n'ayant acheté personne. 
Bentley proposait aussi : in awum,qm 
vaut mieux. Je prârère cependant : in 
mbreni,q\je personne, à ma connais- 
sance, n'a proposé, parce que le mot 
s'acconle mieux avec legulo» et viptu- 
uiinn : Jupiter est arrivé par la voie 
ordinaire de la pluie; quoi de plus 
naturel, s'il #tait pluie lui-mËme? En 
oulre,Chaeréa veut insister surl'abnl^ 
sèment que Jupiter s'est imposé pour 
Datistaîre sa passion, et cet abaisse- 
ment est bien plus fortement caracté- 
risé par imbivm que par awian. Mais 
bominem, pour un lecteur superfiniel, 
faisait mieux antithèse avec dtum; de 
là l'erreur des msa. — Atque in 
aliénas lef/ulas, AS, tous les éditeurs 
récents; et per aliénas legulat, y (per 
aliéna)!. Eug,), peu vraisemblable à 
cause de per inplutiium du v. suiv. 

5B9. Claneulam: voy. 310. — Per 
inpiuuium. L'inpluuivm est. dans Ea 
maison antique, une cour intérieure 
à ciel ouvert, " quo Inpiuere imber in 
danium possit u. Jupiter, métamor- 
phosé en pluie, est arrivé d'abonl sur 
la toiture, iii lequlas; de là, par \'in- 
pluuiani, il a pénétré dans l'intérieur 
de la maison, dans la chambre où 
se trouvait Danaé. Per iiipluaimn est 
la leçon de *>, Don., Eug., adoptée 
par Dis. Après Bent-, Umpf. écril per 
pluuiam, qui ne peut se concilier avec 
notre correction in ifiibr«/n,iiu v. pré- 
cédent, non plus que per pluiiiuin, 
Ciinjecturode FIcck.et Wug. — Scan- ! 



dez : pëi- ïnpluuium. — Fucum, 
propre /anj, au figuré li-ompet 
Don. ; • Insidias et fraudem. >> Fiici 
facere est une locution proverbia 
vov. Cic, De amie.. 85. Vov. aussi . 
Alt., I, l : -SinefucoelVallacUs 
Plaute, Capl., 5IG : - Piec sycophao! 
nec fuels. « 

SSO. At guem deum! Don- ■- - 
auctoritate pereonae, ni fit in exe 
plis. D — Templa, espaces, ré;4;ioi 
expression archaïque et solennel 
comp. Piaule, Miles, 415 et suiv 
<• Quae me in locis Neptuniis lei 
plisque turbulentis SeruHUÏt, saei 
Iluctibus ubi sumadUictata multuni 
Biid., 891 : - [Neptnnusj muiJ ex si 
pulchre ometum expedîuit templit^ 
Ennius, Tra/i.fi-ng. (Hibbeck). IK 
«0 magna teraplacaelitum.c'.immii 
stellis splendidis g; Lui-récf, l,114,e 
— Sonitu, u. Don. Benr ley propose sa 
nécessité nutu : ■ Kleganlius es: 
nulu quamaonitu, quîii niaiorcm im 
cai'el potuotiam. » Cette correction 
d'ailleurs, selon ta remarque de Wn 
ner, l'ioconvénient de faire ù\^ 
rjltre l'ai 11 té ratio a sutama xanU 
Fleckeisen, .Veiie Jahrbiic/ier, t. 1* 
pp.466 et suiv. propose :aHonu/«7U 
til.A l'appui do la leçon tradillonne 
cite Lucrèce, VI. 387 : ^ TerriH 
quatiunt sonitu caelestia templa. ° 
Donnl afllrnie que ce vers est la par 
die d'un vers tragique d'Ennius ; ve 
Intfod., p. ôfi, note 3. — Ca vers 
' suiv. sont cités par saint AugDsli 
K àv. Dei, II, 1. et Confxes.. t, 18, 
591. Ki/o hic komuncio, LD' ï Dl 
ego liamunnio hoc, A et tous les autt 
de Calliopius, Fleck., Ump 
Wag. J'adople la première leçon q 
permet de conserver plus loin ît 
donné par u, et que tous les éditen 
récents, sauf Di., remplacent a* 
î par item, à cause du métré. ■ 
Uomuneio. Ce diminutif se retrou' 
Cicéron, Aeotl., 11, J3, I3i. Plau 
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Dum haec mécum reputo, accersitur lau&tum inlcrca uîrgo : 
45 lit, làuit, rediit; deinde eam in Iccto illae conlocàrunt. 



(lit homunculusy Capl.^ bl\ Rud., 154 ; 
rWn., 493; mot que Cicéron emploie 
aussi. —Don.: « Vt louem exlulit, ila 
detraxit sibi : ille est deus et magnuSy 
ego non hotno, sed homtmcio. » — Son 
facerem ? Moi^ ne pas le faire ? Façon 
vive de repousser une hypothèse qui 
se rapporte au passé; voy. Riemann, 
p. 254. — Fecï, w, saint Augustin, 
Fleck., Umpf., Wap. D'après Bentley, 
feci (( ineptum est, quia nihil tu m 
fecerat ». Il n'avait rien fait au moment 
de l'aventure où il en est dans son ré- 
cit; sans doute, mais ne peut-il anti- 
ciper? Non, répond Haupt., Hermès, V, 
117 : « Feci lepidissimam narrationem 
misère turbat ac peruertit. » 11 est 
permis de trouver cette appréciation 
excessive : en disant qu'il a fait comme 
Jupiter, Chaeréa ne compromet pas 
l'intérêt de la suite de son récit : le 
dénouement, le spectateur l'a deviné 
dés qu'il a vu Chaeréa, ivre de joie, 
s'élancer hors de chez Thaïs; il a de- 
viné tout au moins qu'entre Chaeréa 
et Pamphila il s'est passé quelque 
chose de décisif. Quant à Antiphon, 
lorsque Chaeréa se montre, ici même, 
résolu à faire comme Jupiter [ego hoc 
homuncio non facerem?)^ s'il rapproche 
cette déclaration de ce qu'il a vu et 
entendu au début de la scène, il ne 
peut guère avoir de doute sur l'is- 
sue de l'aventure. Feci n'apprend donc 
rien à personne. Tout le monde sait 
ou à peu près ce qu'a fait Chaeréa; 
ce que nous sommes curieux de savoir 
c'est comment les circonstances lui ont 
permis de le faire. Dziatzko supprime 
feci et compare Atid., 337 : « Fugin 
hinc? — Ego uero ac lubens. » Ce rap- 
prochement prouve seulement que 
l'ellipse de feci serait possible, ce que 
personne ne conteste. Bentley avait 
proposé : Ego homuncio hoc non 
fécenm? Ego uero illud fecerim ac 
lubens. Haupt. défend très bien face- 
rem et il écrit : Ego homuncio hoc 
non facerem ? Facerem ego illud uero 
item ac lubens. — Scandez : ego tllud. 



— Pour la pensée, comp. Aristophane, 
Suées, 1082 et suiv. (Bergk) : (si tu es 
prist en flagrant délit d'adultère, cite 
pour ta défense l'exemple de Jupiter) 
xa^ toi (T\j ôvyjTOC b>v, 6eoC tcû; {xei^ov 
av Sûvaco; Euripide, Ion., 449 et suiv. 
(Nauck) : Ovxért àvOpcoTcouc xaxoù; 
Xéf etv Stxaiov, et xà. tûv Oeûv xaxà p.(- 
(xo^pisO', oùlcL Toù; 6i8à<TXOVTac laSe. 

592. Changement de mètre : la scène 
entre dans une phase nouvelle; le 
viol de Pamphila est chose décidée 
dans la pensée de Chaeréa. — Accer- 
sHw\pair une analogie toute naturelle, 
est construit avec le supin, comme un 
verbe de mouvement; comp. 443 : 
« Cantatum prouocemus. » 

593. Ut, lauit, rediit ; Eug. : » Apta 
narration i oratio est, ubi facta multa 
breuiter explicantur. » Térence affec- 
tionne cette coordination avec asyn- 
déton de trois propositions réduites à 
un verbe ; comp. Phorm., 103 et suiv. : 
« Imus, uenimus, Videmus » ; Adelph., 
474 : « Ignotumst, tacitumst, credi- 
tumst. » Bent. et tous les éditeurs 
récents écrivent Ht (scandez : ??/}, 
lauit, rediit y qui est la leçon de la 
plupart des mss. AD, Don., Eug. ont : 
it; ADG, Eug. : redit. Le parfait /at<i7 
entre deux présents n'aurait rien de 
choquant ; voy. le passage, cité tout 
à l'heure, du Phorm., où uenimus est 
au parfait. Mais redit est impossible 
pour le mètre, si on adopte aussi it, et 
ces deux verbes, qui se correspondent, 
doivent évidemment être au même 
temps. — A : in lectulo conlocàrunt, 
impossible pour le mètre ; y *• i'i l^c- 
tum illae conlocant, même objection ; 
G : in lectum illae conlocnimnl. Mais 
il semble que Térence préfère la cons- 
truction avec l'ablatif : au v. 695 de 
VHeaut., tù donne in tuto conlocetur; 
au v. 689, A*(T : m tuto ; A* : in 
tutum. L'usage de Plante est variable : 
voy. l'accusatif, Amph., 300, Tablatif, 
Asin., 650. Don., Umpf. : inleclo con- 
locàrunt, avec hiatus sans abrège- 
ment, à cause de la césure, entre eam 



Slo expèclans.si quid mi împerent. Venit l'ina: 'Heiis tu'.inqu 

■Dure. 
Cape hôc Habclliim, Vimlulum hiiic s 
Vhi nis lauerimiis, s! uoles, lauàlu'. 



An. Tum equidem isluc os laom inpu 
" Qui essêt status, flabèll«/um tenère 
Ce. Vix èlocutast liôc, foras simul 
Abeùnt iaualum, ptrstrepiint, ila ùl 
Intfrifa somnus uîrginein opprimît. 
Sic pér flabellum clâneulum ; simul 



ic i'àfito, dum laiiàmus; 

Accipio trIsLis. 
dens uidèrenimiiim uille 
te asinuin tântum. 
(')mnes proruint se, 
t lit, domini ubi âbsu| 
Ego iiQits spècto 
àlia circumspécto. 



mutfJle 



eti'n ; Fleck-, Wag. : in leeliilo loca- 
runi, avec le même hiatus; DL, Uz. : 
în lecto iltae conlocanml. — Sur 
l'uKiif^ de se reposer après le bain, 
voy. Catulle, 61,186. 

BM. Si, pour le uns où...; comp. 
Piaule, Trin.. 99 : i. Exspeclu si quid 
liîL-iiS ■>; voï. UiEmiinn,p. 3*8 ut suiv.— 
Heu» lu : vuy. 102. — Dore; voy. *72. 

595. FliilieUiim. Un personnage du 
TyiimriiMus (v. 35î). énumérant le 
personnel (lomeBlique des noorlisancs, 
nomme \i% flabeUifarae.^Ventidum, 
Aï, tous les éditeurs récents; e'uen/n- 
tum, -r.Benl. Pour le diminutif, comp. 
Piaule, Cure, 315: >. Noio equidem 
mihi iieri venlulum. Il — Sii:. Don.; 
" fifc (lemonslniliuum et geslu evpli- 
ijiiiKluin... El EjixTixùç iubet quasi 
nouii^io et imperito. » — Lauamiis, f, 
l)ï. ; Inu'imur, AS, Don., Bent., Fleck., 
Wiifr.. Um)if.; maisTOy. 583. 

59fi. Liiueriiiius, ïaimto; voy. 582. 
— Trhtis; Don. : « Trisli simîlîi... 
Bene Irialis, tamquam allu<] magis 
uellet, hoc est lauare aut luilere. 
Melult cnim ne, quod cupil, proiialnr 

Wl. Istuc os tuominpttdena.-Jioa. : 
« Licet iocanti et amioo convicium 
iocunds Eacore. " — Nimium ^= ualde. 
Les comiques emploient rrÉquemment 
nimit el nimiiim dans ce sens \ camp. 
786 i i.Nimisuellemii;10I8;,irfeipfl„ 
a9î; Plaute, Trin., 931 : « Quos locos 
adisli?— Nimium mirimodis mirabi- 
lis. « — Videi-c gouverne il'abord 



l'accusatif us fuotii, puis la praposïl 
inlerrofialive qtti essel xlatas, enHi 
proposilLoniiiÛuitiïe(ea.!Înum(oni 
tenarr... Si ia distinction Établie 
lliemann. p. 46S et suiv., est lofn 
uideiv tetenenltm serailplusrégij 
ici que uidere te lenere. 

598. FlabeUulam. Les mss., & 
Eug., ont flabellum qui est impoas 
pour le mètre. — Asinum. Co 
Adelph., 935 : » Quid tu autem h 
aslne. aiiscultusîiii?eniif.,877:>'Q 
EunI dicta in slulto : caudex, sti 
flsinus, plumbeuB. " — Don. : " ( 
delicalorum sêi 



699. Fni'os.hors Aaconclnue (v.S 
— Proruont se. On trouve demi 
riiere transitif, Adelph., 319; Pli 
Triii.. 838; inruere, Adelph., 550, 

600. FerstrrpUHl. Seul exempll 
ce verbe cbei les comiques, 

601. Somnus uirginem opprn 
comp. Labérius, 4 ; ■ Me optî 
somnus premit. u — Limis=^obii 
{oculis) ; comp. Piaule. Mitet, ii 
o Adspicilo limls oculis, neUIenc 
uidere sentiat » ; Hacch., IV. 
« Viden limulis, obsecro, ut înli 
tur? « Horace, Saf., Il, 5, b2 etsu 
« Tabulas a. le removere même 
Sic tameii ut lirais rapias quid pr 
secundo Cera uelituersu. « 

602. Sic; Don. : ■< Aeixtixôv e' 
necessario additum; nam el lim 
per flabellum sine demonstral 
parum inlulligilur. m — Ci 



Clant^ 
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55 Salin èxplorata sînt. Video esse. Pessulum ostio obdo. 
Pœ. Quid tùm? 

Ch. Quid *quid tum', fàtue? 

An. Fateor. 

Ch. An ego occasiônem 
Mi ostèntam, tantam, tàm breuem, tam optàtam, tam insperàtam 605 
Amîtterem? Tum pôl ego is essem uèro, qui simulàbar. 

An. Sane hercle ut dicis. Sèd intérim de symbolis quid àctumst? 
60 Ch. Paràtumst. 

An. Frugi es ; ùbi ? domin ? 

Ch. Immo âpud libertum Dîscum. 



\oy. 310. — Circiimspecfo ; voy. 291. 
— A lia circumspecto salin ^ etc. Pro- 
lepse; voy. 160. 

603. Satiîi èxplorata sinl; comp. 
Phorm.^ 628 : « lam id exploratum est, 
c'est une chose examinée^ dont on est 
sûr n\ Plaute, Capt., 632 et suiv. : 
« Satin istuc mihi exquisitumst, fuisse 
hune seruom in Alide...? — Quin 
exploratum dico et proulsum hoc 
tibi. » — Pessulum ostin ohdo; comp. 
Heaut.y 278 : « Anus foribus obdit 
pessulum. » Ussing, à Plaute, Cist., 
482 : « Pessuli fores cum liminibus 
superiore et inferiore iungunt, repa- 
gula cum postibus. » Plaute n'emploie 
ce mot qu'au pluriel : Aul.j 103 et 
suiv. : « Occlude sis fores ambobus 
pessulis »; Cist.^ 482 : « Occludite 
aedis pessulis, repagulis », etc. — 
Obdo, verbe archaïque, poétique et 
postclassique; comp. Naevius, 20 : 
« Leoni si obdas oreas {le mors). » 

604. Quid tum {fecisti ou fuit) ; voy. 
339. Si Antiphon fait cette question, 
ce n'est pas qu'il lui reste le moindre 
doute sur ce qui s*est passé ensuite; 
il insiste afin d'avoir un récit détaillé. 
Mais notre poète a trop le souci de la 
décence pour aller plus avant. — Quid 
« quid tum ? » {ais) ; en français : 
Comment : « Et puis ? » — Fatue. 
Même vocatif, Plaute, Amph., 1019; 
Pomponius, 108. Fatuus est plus fort 
que slultus; voy. Afranius, 416 : « Ego 
me esse stultum existimo, fatuum esse 
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non opinor. » — Fateor {me fatuum 
esse, qui te hoc rogem), » — Faiue^ 
fateor, paronomase. 

605. Osteritam, tantam, lam breuem, 
Faerne, Guiet, Bent. et tous les édi- 
teurs récents; ostentatam, tantam, 
tam hreuem, o- (sauf G*), Don., impos- 
sible pour le mètre; ostentatam, tam 
breuem, AG* , Servius ; même objection. 
Comp. Phorin.y 826 : « Spes ostenta. » 

— însperatam ; Don. : « Bene insperà- 
tam, aliud enim sibi promiserat, ut 
supra diximus » (voy. v. 374). 

606. Pol; voy. 96. — Vero, A, 
Faerne, Bent. et tous les éditeurs 
récents; comp. sur uei'o = re uera, 
véritablement, Plaute. Capt., 562 : 
« Immo iste eum sese ait, qui non est, 
esse et, qui uerost, negat. » cr : uere. 

— Qui simulàbar, AD ; comp. Plaute, 
Miles, 152 : « Eadem erit, uerum alla 
esse adsimulabitur »>, où l'on retrouve 
le même passif moyen. BGFP : qui 
adsimulabnr ; G ; cui simulàbar ; E : 
cui assimulabar. 

607. Sane hercle {est) ut dicis; comp. 
Adelph., 298 : « Ita pol est ut dicis. » — 
Intérim, pendant que tu t'occupais de 
Pamphila. — Scandez : sèd intérim, 

— De symbolis; voy. 540. — De sym- 
bolis quid actumst? Don. : « Bene 
memor est personae quam induxit 
poeta, per hanc interrogationem. » 
Donat fait allusion aux vers 539 et 
suiv. 

608. Paràtumst; voy. 583. — Frugi 



An. PerlAngest, sed tanto ùcius propcrèmus. Muta uèsteni. 
Ch. Vbi mùtem?perii; nâm domoexuii nunc : meluo fràtrça, 
Ne inlùs sil; porro autsm pater ne rùre redierît iam. 
An. Eâmus ad me, ibi prùxumumst ubi mules. 

Ch. Recte dîcis. 
s Eâmus; et de istAi? simul, quo pàcio porro pôssini 
Poliri, coQsiliùm uolo capere ùna lecum. 

A.\. Fîal. 



itrçm, 

I 



eï;comp. H16i Ueaul., ùDl ; Adelfih., 
959 : Frujçi homo es. " Fi-ugi, ilalïf 
àefrux, est devenu une sorte d'adjec- 
tif inilécliiinblc ; mois, dsns cette locu* 
tion. c'était bien pri m Hiverne ni un 
i]Blifi comp. Plaul«, Ca*., 306 : « Si 
quidam tu Trugi bonae es, si lu es apte 
à pmduire quelque chose tie bon, " 
Don. : 1 Fruf/i est ergo. in quo est 
aliquiij quo fruaniur, id e«t ulantur. « 

— Vbi ? domin ? Anliphon demande 
cela, parce qu'à, l'endroit convenu il 
n'a rien trouvé ; voï. 542. — Scandai : 
ùpûd tlberCum. -^ Apud /ilierlum. Un 
alTi'iini.'hi du père de Chaeréa. 

609. l'eiloiige. <:et adverbe ne se 
trouve pas ailleurs chez les comiques. 

— Sed tanto oeiiii properemus. Ces 
mots Bonl attribues par FP, Bent., 
Fleck., Wag., k Chaeréa. Celle distrU 
bution du vers donnerait, en effet, 
plus do vivacité au dialogue. Mats la 
liaison sed semble bien Indiquer qu'ils 
appartiennent à Anliphon. 

610. Vbi tnulem 7 Jnsqu'ici Chaeréa, 
absorbii par d'autres pensées, n'avait 
pas song4 à celte dirflculté. — Perii! 



voy. 392. — Fratreia meluo ne, elc, 
Proiepse; voy. 160. 

Bll. Ne iitliii Ht. 11 ne sait pas qui 
Phaedri,! est pnrli pour la compagne 
— Pater ne... redierit. Ici il n'y a pu: 
proiepse; mais la conjonction n'est pu! 
en tête de la proposition qu'elle pjit 
veme; voy. 181, lU, 1Î8. Bant. pro- 
pose : palrem. — Ne rare redierit, 
Don. : n Praeparatur iam interuenlui 
senis ■> ; voy. 911 et suiv. 

612. Recte ilicis, tu as raison. Comp 
And., 36S -jAdelph., 609: e^ El recta ^ 
ueruni dicis »; Heaul., 903 : •• Venin 
dicis 11 ; voy. aussi 607. 

B13. Islac. celle dont je viens «h 
causer avec toi. — A : r's(ac re, qui m 
convient ni pour le mètre ni pear li 
sens. — Paclo porro possim polifi 
allitération. — Porro ^=poslea, dêin 
cepi (Don.). 

614. CoHsilium... capere analeeum 
prendre uiie résolution après en avoi 
délibéré avec loi; comp. And., 110 
■i Quidcumilloconsiliicaplel»;Caei:i 
lius. i : Cum Mercurîo capit consi 
lium. " — Fiat; voy. 500. 
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ACTUS IV, SCENA I 



DORIAS, ancUla. 



ita me di ament, qu&ntum ego illum uldi, non nil timeo misera, 6i5 
Ne quam ille hodie insânus turbam f&ciat aut uim Thâïdi. 
Nam p6stquam iste aduenit Chrêmes aduléscens, frater uirginis, 
Milîtem rogat ut illum admitti i&beat; ille continuo irasci, 
•^ Néque negare audére; Thaïs p6rro instare ut hôminem inuitet. 
Id faciebat rëtinendi illius ca&sa, quia illa quaè cupiebat 630 

De sorore eius indicare, ad e&m rem tempus n6n erat. 
Inultat tristis ; m&nsit. Ibi illa cum illo sermonem ilico ; 



AcTUS IV, SCENA I. Voy. Introd,, 
p. 8. 

615. Ita me di ament; voy. 474. C'est 
la leçon de A' , Eug., adoptée par Bent. 
et tous les éditeurs récents ; A* a : 
ita me di (ou dii) bene ament^ impos- 
sible pour le mètre. — Scandez : dï 
àment. — Quantum ego illum uidi ; 
comp. 142 : « Quantum suspicor. » — 
Illum, Thrason. — 'Non nil timeo 
misei'a ; Don. : « Ea persona quaesita 
est, quae terribilem credat militem, 
ut eo magis in experiendo uanus ac 
ridiculusessepossit. » — Timeo misera. 
L'adjectif mt'^e?', en apposition au sujet 
du verbe timeo ou d'autres verbes 
analogues, est très fréquent chez les 
comiques ; voy. And.^ 264 ; Phorm,^ 
178 ; Plante, Poen., 1247; Rud., 438, etc. 
Ce mot n'a ici, et très souvent ailleurs 
(voy. 81, 197), qu'une valeur très 
affaiblie. 

616. Turbam f une querelle^ une 
scène; voy. 726, etc. — Turbam facere, 
^44; Plaute, Perse, 726; Turpilius, 200 
(mais dans ces deux derniers passages 
avec le sens de désordre, tapage). — 
Ille insanus, « le soldat, dans sa folie. » 

617. Frater uirginis. On voit que 
Dorias est au courant des négociations 
et des espérances de Thaïs. Elle consi- 
dère môme, un peu tôt (voy. 203 et 
suiv.], la parenté de Chrêmes et de 
Pamphila comme un fait acquis. 



• 618. VI illum, A; scandez : ûl illum ; 
<T : ut eum, — Scandez : Ulë. — Irasci. 
Thrason prend Chrêmes pour un 
rival ; voy. 623,794. 

619. Neque negare auderc, « ut ami- 
cae poscenti » (Don.). — Porro, une 
fois que Chrêmes a été introduit. — 
Inuitet {ad cenam). 

620. Abrégez la 1'* d'illius ou ne le 
comptez que pour deux syllabes, et 
scandez guîa îlla. — Hetinendi [ne rus 
abiret; voy. 533 et suiv.). — Quia illa 
quae cupiebat... indicare, ad eam rem 
tempus non erat=z quia ad illa, quae 
cupiebat... indicare, indicanda tem- 
pus non erat. Eam rem représente 
indicare illa quae cupiebat indicare. 
La construction est d'une liberté toute 
familière. 

621. Ad eam rem tetnpi^s non erat. 
Ailleurs Térence construit tempus est 
soit avec le gérondif en di : Héc, 746: 
« Dum tibi tempus consulendi est » ; 
soit avec l'infinitif: And., 631 : « Tem- 
pus est promissa iam perfici » ; soit 
absolument. Voy. plus haut, 56, 394, 
485. — Scandez : eius (en une syllabe), 
ou bien : de sôrôre. 

622. Inuitat tristis ;mansi t. Remar- 
quez le changement de sujet et de 
temps. — Tinstis; Dou. : « Inuitus, non 
lubenter. » — Illo, Chrêmes. — Ser- 
monem ilico fjncipit), que (t donne dans 
le texte et qui n'est évidemment 



MîIgs uero slhi putai-e addùctum anie oculos aémulum: 
/a Vôiuil facere ci^nlra huic aegre : 'Heus', inquit, 'pu 
Pâmpliilam 
Accerse, uldelécleL hic nos*, llla [exclamai] ^'Hinumegèntii 
in conuiuium îtlam?' Mile? lèndere: inde ad iûrgiuai. 
Inlerea aurum sîbi l'iain inulier démit, dat mi ulaûferam. 
Hûc est signi : ubi primum poteril, se Illinc subducèt, scio. 



qu'une glose mai^iimle ; de mSme 
Don, lit : lennoiiejn aeinpil ; pour 
rellipse, 10V. 88. — Ilico : voy. 133- 

623. Pulàre. Guiflt el Benl. pro- 
posenl pu/ans, à caase de uolail du 
tei-A suivant. Mais le mélange de l'inll- 
nitif descriptif avec rindiaiiir est frÉ- 
qiient diina le langage familier ; vo;. 
Je début de In «cène ii[, I- 

624. Futtre huic{= TkaùHi aegre, 
lui faire de la peine ; comp. Piaule, 
Cos.. 586 : " (CupLO tibi}aliquîd aegre 
facere .; PalC, inc. inc, 50 (Rilibectc, 
p. 130) : • Aegre faciam tlliis. » — 
Heia: ïny. lOa. — Pueiv, vocatif 
iirchalque -, comp. Plaute, Aaia., 882; 
Mont., 047, 9H, etc. ; Caecîlius, 100 ; 
Arrutiiu^, 193 : ■ O puere, puere, sine 
nu;, eLc. r. Tous les mss., ainsi que 
rion. <:t Eug., ont ; ptier, qui esc 
iiii|ios»ible pour le mètre; la mËme 
corwlion doit Être faite, Héc, 719, à 
moins qu'on ne préfère changer l'ordre 
[le^ mois. Ailleurs le vocatif puer est 
possiWe, Phorm., 152 ; ou certain, 
Awt., 84, Ailelpk.. 910. Pwn-e est ici 
une conjecture d'Ërasme, adoptée par 
Umpf., et Dz. Bentley préfère : pasi; i. 
Fleck et Wag-, après G. Hermann, 
)!Upprinient uoluil et écrivent, aveu 
Doniil, nccerie Painphilam. 

626. VI deteclel hic nos; Don.: 
" Deleclare fldicinae est " ; comp. 1S3 
el 113. — nia (s.-enl. e-cclamal). Ce 
verlie est donné par u et Don. Mais à 
cause du mètre il faut le considérer 
comme uneglose, de même que inàpil 
du V. 63S, à moins qu'on ne fasse 
passer, avec Fleck. et Wag., accent 
dans le vers précédent. — On voil que 



Thrason n'oublie pas les consei 
Guathon; voy.iitTelsuiv. — Hii 
genlimn; nfgaUon énergique I 
liére ; comp. Adelph.. 343 : Phi 
1033 : Plaute, Poeti.. m. L'expre 
est analogue à natguam genliu 
correspond exactement au rran< 
" Pas le moins du monde. i> ' 
proteste, parce qu'elle tient à gi 
intact riionneur de Pampbila : 
les Grecs, une honnèle femme ne 
prendre part à un festin qu'avi 
proches; vov. la préface de (kirr 
Népos.Thalsa d'autant plus inl< 
lui épargner cet affront, qu'el 
donnerait en spectacle devant i 
mes. son frère présumé. 

626. In coMUi'tii'uin iltam {occ 
pour l'ellipse, voy. 771. — Ta 
insister. — Ad iurgium [ut 
est]. 

627. Autum , ses liijoux ; ( 
Heaul,, aSflelsulT.; •• llediocriter 
lam uesie lugubri, sine auro, 
— Aurum sibi dam demil; Don. 
aurum pro ulrgine, quod retii 
amilteret, « — Mulier;yoy. 57B, 

628. Hoc est signi, le fait d 
quittéses bijoux est signiticatif;! 
HA:,, S36 : <i Non signi boc sal e 
Heaul., S90 : " Magnum hoc qi 
signum est. <• Sur la génitif rsl 
au pronom par l'intermédiaii 
verije esse, voy. Riemano, p. li 
Se ii£inc subducel. scio. Comme 
au V. 385, credo au v. 08, etc. 
forme ici parenthèse. Le lai 
familier préfère souvent la cooi 
lion d la subordination; n âfl 
97, 561, 971 el suiv. JM 
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SCENA II 



PHAEDRIA, adulcsccns; DORIAS, ancUla. 



Dum rus eo, coepi êgomet mecum intër uias, 
Ita ùt fit, ubi quid in animost molèstiae, 
Aliâm rem ex alla c6gitare et ea &innia in 
Peiôrem partem. Quid opust uerbis ? dum haéc puto, 
5 Praetèrii inprudens uillam. Longe iam âbieram, 
Quom sénsi ; redeo rûrsum, maie uerô me habens. 
Vbi ad ipsum ueni dèuorticulum, constiti ; 



630 



035 



ScENA II. Voy. Introd.^ pp. 8, 21. 

629. Dum i^s eo, coepi. Construc- 
tion normale; voy. Riemann, p. 361. 
— Mecum... cogitare; voy. 64. — /n/er 
uiaSy en chemin; comp. Plante, Aul.^ 
371 : « Deinde e^omet mecum cogi- 
tare inter uias Occepi » ; Poen., 1159; 
Turpilius, 196 : « Inter uias epistula 
excidit mihi. » — Don. : « Hic nunc 
causa narratur, cur statim in urbem 
redeat Phaedria, qui discesserat abfu- 
turus biduum... Iam tempus est reuo- 
candi in scenam Phaedriam, postquam 
acta sunt omnia (la remise de Pam- 
phila à Thaïs, la substitution de Ghae- 
réaàreunuque),quae illius absentiam 
desiderabant. » 

630. In animo. Phaedria ne parle 
pas de lui seulement* 

631. Ea omnia; le changement de 
genre est tout naturel, le féminin 
aliam rem ex alia étant aussi peu 
précis que ce neutre. 

632. In peiorem partem [in à la fm 
du V. 631), to. Don., U m pf. ; joeiorem 
m partem^ Bentl, Fleck., Dz., Wag. 
Comp. Adelph., 3 : « Rapere in peio- 
rem partem » ; Ajid.^ 193 : «f Ipsum 
animum aegrotum ad deteriorem par- 
tem adplicat » ; HeauL, 440 : « Vehe- 
mens in utramque partem »; Eun., 
876 : « In eam partem accipio >»; 
Adelph.yllà : « In istam partem potius 
peccato ». On remarquera que la pré- 
position, dans tous ces exemples, est 
avant l'adjectif ou le pronom. — Quid 



opust uerbis? Comp. And. y 99, 165; 
Phoi^., 75, 100; Plante, Capt., 932; 
etc.; et les formules analogues citées 
plus haut, au V. 496. — Puto^ A*, Don. 
et tous les éditeurs modernes; reputo, 
A* <y, impossible pour le mètre. 
Don. : « Putamus instantia, reputamus 
praeterita. » — Haec puto^ je réfléchis 
à cela; comp. Adelph., 796: « Rem 
ipsam putemus. » 

633. Inprudens; voy. 27. 

634. Redeo rursum^ je reviens sur 
mes pas. Pléonasme familier; comp. 
Adelph.j 71 : « Rursum ad ingenium 
redit »; 579 : « In porticum rursum 
redi »; etc. — Vero met 7nale en 
relief. — Maie me habens, « allant 
mal. » Ce malaise moral est la consé- 
quence de ses réflexions moroses. 

635. Dèuorticulum; Don. : « Diuer- 
ticulum (l'orthographe dèuorticulum 
est garantie ici par l'autorité de 
presque tous les mss. et de Priscien) 
est ubi iter de uia flectitur ». Comp. 
Labérius, 96 : « Viae sunt perditae et 
deuerticula » : Cic, In Piso?i., 22 à la 
fln : « Quos tu Maeandros, dum omnes 
solitudines persequeris, quae deuerti- 
cula, flexionesque quaesisti »; Suétone, 
Nero, 48 : « Yt ad dèuorticulum uen- 
tum est..,, inter fruticeta ac uepres, 
perharundineti semitam,etc. » Ce mot 
a aussi un autre sens, celui d'hôtelle- 
rie, refuge, etc. — Constiti. Arrivé 
au point de la route où s'en détache 
le sentier qui conduit à sa maison de 



Occèpi mecum tôgitare : 'Hem, bîduom hic 
Man^ndumst soli sine illa? Quid tum p&slea? 
Nil Kst. Quid? nil?Si nùn laogendi cùpiasl, 
Eho, QÛ uidcadi quîdem ei;it? si iilud ni'in licet, 
Saltem liâc licebit. Cèrte extrema llnea 
Amâre Ijaud nil est.' VlIIam praetereô scîens. 
Sed quîd lioc, quod Umida subito egredilor Pjthias? 

SCENA 111 

PYTHUtj, LORIAS, iinciUac duBO; PHAKDHIA, adalesfi 

Py. Vbi ego lllum scelerisum misera atque inpium ioueii 
ai'it iibi quaeram? 



campagne. Phaedria s'nrrtle. Don. : 
" Plus est nnncsrientem slPlisse, quam 

6M. Ocee/i; 



-HeiiiHinr 






timentpËniljle : il'jiilL-itr, iniii^niilion, 
frayeur, etc. Ne pus le confondre avec 
elirin; voy. 8fl; ni avec ein: voy. 837, 
— Hfo, Don. ; « Tamqoam in loco 
solo ntque tristi. " 

637. Scandai : sine Illa. — Quid lum 
poitea? Voy. 330. El après? c'osl-iV- 
dire : « k quoi bon ces plainles? Il est 
impossible de faire autrement; k ce 
mat il n'y a aucun remède, ni' est. - 

638. Nil fat. Je ne crois pas qu'il 
faille entendre, comme Wagner ; 
" Cela, cet exil de deu:c jours, n'a au- 
cune importance » ; voy. le v, précè- 
dent. — Quid? nil? Après avoir 
constaté avec Irislesse qu'il n'y a rien 
à faire, Phaedria se reprend : ii Com- 
ment 7 Bien ? Mais j'ai un moyen 
d'alténuer ma souffrance...! •> — Si 
non tangendi, etc. ; camp. Ovide, 
Milam., m, 748 : « Liceat, quod tan- 
gère non est, Aspicere... n 

839. ëAo; voy. :i31. 

fl*0. Krlrema lineuAmai-e; Don. : 
1 yuinque lineae perfectae sunt ad 
-imorem. Prima uïsu», secunda loqul, 



lertia tactus, quarla osculnri, i 
coitus. " LactantiuB Placidus.à 
Tbéb.. m, 283 : " Puellam es 
amoris llnea diligens. salis anin 
facieliat aspeclu. « ETlrema iii 
l'ablalif de la queelion iiM : « 
tenant sur la dernière ligne, à la 
extrême de l'amour. " Comp. h 
Episl., 1, 16, 79 : « Mors ultlmt 



Ul. . 



■e( 



comp. Heaut.. 333 : n Vis : 
poliri. " — Hiiud iiil est, c'a 
quelque chose. — Scient op] 
inprudens Au v. 633. 

642. Quid hoc. A, Don., to 
éditeurs récents; a : gtiid ht 
impossible pourle mètre. — So 
Quid hùc. — Quid [est] lioc, i 
egredilw; voy. 5&8. — TitHii 
frayée; comp., Adelph,, 3B5: 
nam«t quod sic uideo limidi 
properanlem Getam «; Hée., 
Il Intro ut me corrlpui Umidus • 
Plante, Amph., lOSH : n Eade 
formido limidas lerrore inpuiil 

ScENA III. Voy. Introd; pp. 8 

643. Scelemma. Ce mot est ei 
aussi par Afranius, 66, et par 
lius. I, 31. C'est le synonyme di 
ratiis que Térence emploie ém 
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Hicine tam audax fàcinus facere esse aùsum ! — 

Ph. Perii : hoc quid sit uereor. — 

Py. Qum etiam insuper scelus, postquam ludiflcatust uirginem, 645 
Vestem âmnem miserae dlscidit, tum ipsâm capillo cÂnscidit. — 

çPh. Hem! — 

Py. Qui nunc si detùr mihi, 
Yt ego unguibus facile iili in oculos inuolem uenëfico ! — 

Ph. Nescio quid profecto absente n&bis turbatumst domi. 



i4nrf., 151 et Adelph., 553. Sceleslus 
est plus faible : Don. : « Scelerosus est 
roultorum, scelestus uel unius. » — 
Inpium; comp. sacrilegumùu v. 419. 
Voy. Plaute, Pseiid., 978 et suiv. : 
«Malum, Legirupam, inpurum, periu- 
rum, atque inpium »; Most,^ 494: 
« Scelestae hae sunt aedes, inpia est 
habitatio »; Rud., 607 et suiv., inpio- 
i-um opposé à « innocentum qui se 
scelere fieri nolunt nobilis. » 

644. Hocine... facere; voy. 209. — 
Audax facinus fncere esse nusum^ 
double paronomase; voy. 959. — 
Perii; voy. 292. Les mss. attribuent 
ce mot à Phaedria ; Bent. le donne à 
Pythias ; Dz. songerait plutôt à Dorias. 

— Hoc quid sii uereor; comp. And., 
234 : a Vereor quid siet » ; 126 : 
« Verebar quorsum euaderet » ; Cic, 
Ad Att., 7, 7. 

645. Insuper est adverbe, comme 
1014 et Adelph., 246. Dans ces deux 
passages aussi il est joint à etiam. Il 
n'y a aucun exemple ù'insuper prépo- 
sition chez les comiques. — Scandez : 
scèlûs postquam. — Scelus désigne 
Chaeréa, le faux eunuque. Le même 
mot abstrait neutre appliqué à une 
personne, 941, 1018; Ajid., 607, 
667, etc., et souvent chez Plaute. 
Scelus = scelestus. Comp. aussi 302. 

— Ludiflcatust = uitiauit. Comp. le 
grec {»6p(Ceiv. 

646. Vestem^ etc. Don. : « Adeo ut 
nonamore fecerit, sed iniuria. Et uide 
ut ex his appareat, multum uirginem 
reluctatam esse. » -— Ipsam capillo 
conscidity il lui a arraché les cheveux. 
Littéralement : « Il Ta déchirée par les 



cheveux. » Comp. Plaute, Cist.^ 385 : 
« Capillo scisso. » Ipsam, c'est la per- 
sonne de Pamphila opposée à ses 
vêtements. Pythias exagère évidem- 
ment : Chaeréa a dérangé la coiffure 
de Pamphila, voilà tout. Remarquons 
que Plaute ni Térence n'emploient 
jamais que le singulier de capillus; 
le pluriel est l'exception chez les 
prosateurs classiques. 

647. Hem;\oy. 636. 

648. Menace analogue de Pythias 
contre Chaeréa, v. 859 et suiv. Comp. 
aussi Adelph., 317 : « Adulescenti ipsi 
eriperem oculos » ; Plaute, Most. 198 : 
« Vix comprimer, quin inuolem illi in 
oculos stimulatrici. » Voy. aussi plus 
bas, 740. — Facile = libenter; comp. 
liée, 710: « Amarae mulieres sunt; 
non facile haec ferunt » ; And., 203 : 
« Vbiuis facilius passus sim quam in 
bac re me deludier. » — Venefico, au 
sens propre : *orcie/', magicien; voy. 
Plaute, Amph., 1059 : « Thessalum 
ueneficum Qui peruorse perturbauit 
familiae meniem meae. » Ici, terme 
de mépris et de haine, comme plus 
bas, 825; Plaute, Most., 213 : « Vt 
ueneficae illi Faucis prehendam atque 
enicem scelestam stimulatricem » ; 
comp. aussi £/}t£f., 222, Pe»'s<?, 277, etc. 

649. Scandez : nesctô (ne — scio). — 
Absente noàis. Construction archaïque 
et familière dans laquelle le participe 
à l'ablatif absolu et placé avant le 
sujet reste au singulier, quoique 
celui-ci soit au pluriel. Il s'agit le plus 
souvent des participes praesens ou 
absens. Comp. Afranius, 6 : « absente 
nobis » ; Pomponius, 47 : « praesente 



IM EVKVCHVS. 

Adîbf). — Quiilistuc? quîd J'estinas ? aût quem quaeris, P; 

Pt. Ehem, Phaêdria! Ego quem quaéram?In'Mnc(nio.t 

cum donls tuis ^à 

Tam lûpidis? ^ 

Ph. Quidistuc èsLreï? 

py. RogAs me ? Eunuchum quèm dedisli nibis, quas 

dédit! 
Quâm erae dono dèderat miles, uîrginom uitiâiiit. 

Ph. Quid aï: 
Py. Pêrii. 

Ph. Temulénta's. 

Pr. Vlinam s!c sint, qui milii mâle uo! 



amicis >, IBS ; • praeseiite lestibus « ; 
Noviut), bl : • pcaeseiile omnibus, « élu. 
Le participe joue lo rflle d'une pri?- 
paitilion. connue dans les locutions 
françaises pendant le.i i/uerves , 
durant les disasives. Voy. aussi 
Riemann, p. 4î, — Bomi ; Phaêdria 
parle de la maison de Thaïs, comme si 
c'élaltla sienne. 

SSO. Adibù; comp. 607, 4B1. — 
Quid isluc {eHyî Que t'm-rive-t-it? — 
Scandei: qtiîd Uiiic. — Qiiidfestiiui»; 
comp. Adelpti., 333 : u Quid festinas, 
mi Geta? u Phaêdria a vu Pythias 
sortir précipitamment de la maison, 

651. Ehem; voy. 88. — Scande»: 
thim. — Ego quem quaei'am? voy. 
191. — Ego, X' et tous les éditeurs 
récents; l'ellipse de la particule inter- 
rogative est fréquente dans le langage 
familier; ego», A'u, Don. — In [isne] 
Allie, A', Beiit. et tou» les éditeurs 
récents: a6i Ame, A"P;i7i"ie,BCEFG'; 
« nune, DG'. Comp. Phorm., 930: 
u In in malam rem hinc cum istac 
magniQcentîB ?» — Quo iligmis ; 
comp. â36 : « Malam rcra tiinc ibis? n ; 
Heaul., 8I>):>> lliintuhinc, quoilignus 
es? •• — Ciini, à cause de... ; voy. 152. 

652. Tant lepidis. A, Benl., lous les 
éditeurs récents; tam inlepidis, a. 

653. Rogas me ? voy. 336. — Eumi- 
chtis giiem dédiait. L'antécédent attiré 
au cas <lu relatif, comme Plautc, 



Amp/i., 1002 : « Naucratcr 

Kpid,, d43 : 1 1slum quem quB 
sum ", etc. Altraction assez fi 
dans le langage familier, 
quand le relatif esta l'accusa: 
tous ces exemptes, l'antécédt 
plus représenté dans la pn 
principaleà laquelle il apparti 
quemenl ; maïs souvent auss 
représenté par un démon 
Comp. 5â4 ; Plaute , Capl. 
" Islos captiuos duos..., Is ind 
nas ■, etc. — Turbas dédit; i 
comp. aussi Heaut., OIO : ■ 
turbas conciui l » Cneciliui 
> Turbam aliquam dédit « ; 
Bacck., 351 : u Quas ego hi 
dabo»; P,;«u(J., Ul. Tiirlia, 
passages, signifie enmà, disai 
comp. 73a, 701. 

664. Virginem gimm erae, 
Pourque le vers, qui est un lr< 
octonaire, soit coupé aprê» 
pieds, Dï. transpose uirgine 
mliauil. l«s autres éditeun 
adoptent la conjecture de Lat 

septénaire. — Scandez : ^iiàn 
Dono ; voy. 109. — Quid ais 
" Hoc admirantis est, mag 
interroganlis » ; voy. ^25; co 
8if>. a.î7, 

665, Pe.'ii; voy, Slia. — J 
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Do. Au, obsecpo, mea Pythias, quod îstuc nam monstrûm fuit? 

fo Ph. Insànis : qui istuc fàcere eunuchus pôtuit? 

Py. Ego illum néscio 
Qui fùerit; hoc quod fecit, res ipsa Indicat. 
Virgo îpsa lacrumat néque, quoin rogites, quîd sit audetdicere. 
nie aùtem bonus uir nùsquam adparet. Ëtiam hoc misera 660 

sùspicor, 
Aliquid domo abeuntem àbstulisse. 

Ph. Nequeo mirarî satis, 
30 Que ille hïnc abire ignâuos possit l6ngius, nisi si domum 



/a's ; comp. Plaute, ^?n/)/i., 570(Ainphi- 
tryon, en parlant de Sosie qui lui 
raconte son aventure avec Sosie- 
Mercure) : « Homo hic ebriust, ut 
opinor »; Mén., 366 : « Certe haec 
mulier aut insana aut ebria est, Mes- 
senio, Quae hominem ignotum conpel- 
lat me tam familiariter. » — Vtinam 
sic sint ; Don. : « Non negat se esse 
ebriam, sed non uino, uerum malo 
ebriam. » Gomp. Plaute, Asin.^ 833 : 
(( Vtinam maie qui mihi uolunt, sic 
rideant. » 

656. Au^ interjection propre aux 
femmes; elle exprime la stupeur et la 
frayeur causées par une chose, non 
seulement inattendue, mais encore 
incroyable et déraisonnable. Comp. 
899 ; And., 751 ; Phoiin., 754 et 803, etc. 
Dans ces deux derniers passages, elle 
est suivie, comme ici, de obsecro^ sur 
lequel elle ne s'élide dans aucun des 
trois cas. — Quod isiuc nam. Chez les 
comiques nam est parfois séparé du 
mot interrogatif qu'il renforce; comp. 
Plante, ^7n;>/i., 586 : « Quo id, malum, 
pacto potest nam... fieri? » — Quod... 
monstrûm. Don. : « Monstrûm est 
omne contra naturam. Si igitur eunu- 
chus et uitiauit uirginem, ... recte 
monstrûm est.» — Çttod, A*BC*P? 
tous les éditeurs récents ; quid , 
A«C*DEFGP? Don. (voy. les Addenda 
d'Umpf). — Monstrûm^ A; monsb% 
<r, Don. 

657. Ulum nescio qui fuerit; pro- 



lepse; voy. 160. — Scandez ; ego 
Ulum. 

658. Res ipsa indicat; comp. 705; 
voy. 469. 

. 659. Quom rogites. Le subjonctif, 
parce que la deuxième personne est 
indéfinie; comp. Adelph.,'20Q et suiv.: 
« Quando eum quaestum occeperis,... 
mussitandainiuriaadulescentiumest»; 
voy. Riemann, p. 246. — Quid sit 
audet dicere; Don. : « Haec... iniuria 
apud uirginem non habet nomen. » 

660. Bonus uir. Ironique; comp. 
850, 918 ; And., 616, 846 ; Adeiph., 476, 
556 ;. Plau te, Ca5., 688; Capl., 9i9, etc. 
— Scandez : bô?iûs uir. — Misei^a 
sùspicor; voy. 615. — Hoc annonce la 
proposition infmitive qui suit. 

661. Nequeo mirari salis; vov. 547, 
290. 

662. Quo ille abire, iù. Don., Conradt ; 
mais on a ainsi un trochaïque septé- 
naire isolé dans une série d'ïambiques 
octonaires ; quo illic abire, Fleck., 
Wag.,Umpf., en allongeant la dernière 
svUabe éCillic sous Tiniluence de 
Yidus; quo ille hinc abire, Dz. ; Bent. 
avait proposé : hinc ille. — Longius, 
bien loin ; comp. Adelph., 882 : 
« Orat frater ne abeas longius » ; 
Heaut., 212 : » Vide sis ne quo hinc 
abeas longius »; Plante, Mén., 323 : 
« Proin tu ne quo abeas longius ab 
his aedibus. » — Nisi si; voy. 524. — 
Domum sera précisé par ad nos; 
voy. 205. 



1B6 EVNVCHVS. 

Forte kd nos rediit. 

Pt. Vîse, amabo, nim sit. 

Ph. lam, faxi, scies. — 
Do. Perii, ibsecro! tam infàndum facinus, méa tu, ne audJul 

quidem. 
Py. At piSlegoamatorèsaudieram mùlierum esse eos mâxumos, 66 
Sed n!l potesse ; uèrum miserae nin in mentem uéneral ; 
K Nam illum àliquo condusîssem neque illi cômmisisseni uîrginem. 

SCENA IV 
PHAEDRIA, adulrscPDS; DORVS, cunuchus : PYTHIAS. DOtlIAS, sodilac duaf. 

Ph. Exl foras, scelèste. At etiam réstitas, 
Fugltiue? Prodi, mâle conciliate. 

.Uo(rv8). Obsecro. 

Ph. Oh, 



663. Amnbo; voy. 130. — Num ail 
{domi), A< a, Don., tous les éditeurs 
récents; num ibi sil. A'. — Foxo 
scies; ïOj, S85; scias, BE'FGP. — 
Phnedria entre chez lui. 

664. Pe>ii; voy. Î92. — O'/secro. 
en parenthèse, renrorce giïnérnlemenl 
un impératif oa une intarrogatian. lui 
il sert A donner plus il' énergie à une 
interjection. Comp. Piaule, Trac., 188 : 
o (Juam, obsecro, cupiehat le era 
uidere! « — Mea lu. Expression ca- 
ressante; comp. Adelph. ,9SS. Don. : 
« Mea, et tnra lu, amabo, et nlta 
huiuscemodi, mulieribu» apta sunt 

666. Amalores aadieram inulienim 
eise eos, o (moins E). Benl., Umpf., 
Di.; c'est lu leçon qui donne pour le 
vers la meilleurB coupe. A : nmatoi-es 
muliei'um e»«e autiieram eos; ¥\eck. 
et Wag. : amatarfs eos niulierum esse 
a>idiei-am. — Scanileï : iôs ou ios, 

666, Sed nit polesse; Don. : « Vt 
uoluntalis reï sint, non etiam facli. « 
— Potesse, a; passe. A, impossible 
pour le mélre. Il n'y a pas d'autre 
exemple, cheï Tùrence. de la forme 



archaïque 'polesse dont passe n'est que 
la contraction : mais elle est fréquente 
cheiPlaute;vov..p.e£.,Cw/.28;Jlloj/., 
997; ïoy. aussi Luciiius, V,4B; SSX, 
108; inc, 9, etc.— Non in menttm 
ueneral [tos esse amalores maxumos 
mulieritm me aiidisse). 

667. Concliisissem ; Don. ; n Mire 
conclwînscm dijcit, ut saeuam ferani. 
Sic aliiii {Phorm., 744) : Concliiaam 
hic/iiibeotixoremsaeunm.a- — Scande:: 
nique UH. — Neque illi commliissem 
uirginem. Maigre les instructions ils 
TliaTs (voy. 577 et suiv.) qui avait 
plai!^ Pamphila eous la garde du faux 

ScENA IV. Voy. Inli-od., pp. 8, 37. 

668. Don. : n locundus error, in qun 
non duhilal Phaedria ipsum esse qui 
queeritur. » — Exi foras; comp, 46B; 
Pttoiin., 481; And., 174, 580, etc. — 
Al eliam reilittu ? Don. : " Necessario 
refitilat, qui miratur seprolrahi. " Ce 
n'est pas seulement de la surprise, 
c'est aussi de la frayeur. Le même 
itératir. Piaule, Capl., 49(i. Ti-aduiseï : 
I. Et lu t'arrêtes encore? » 

669. Fii-iiiiite. C'est bien répilhète 
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Illud uide, os ut sibi distorsit cârnurex ! 670 

Quid hue tibi reditiost? quid uesiis muiâiiost? 
5 Quid narras? Paulum si cessassem, Pylhias, 
Domi n&Q offendissem, itaiam adornarât fugain. 
Py. Habenh&minem, amabo? 

Ph. Quid ni habeam? 

Py. factùm bene. 



qui convient à Dorus, si, comme le 
croit Phaedrla, il a quitté clandesti- 
nement la maison de sa maltresse. Le 
mot s'emploie aussi au figuré, comme 
terme de mi^pris : Phoi^m., 931 (Démi- 
phon à Phormion); Plante, P^ei/rf., 
366. — Maie conciliaie. Comp. Plaute, 
Pseud., 133 (Ballio à ses esclaves) : 
« Ëxite, ignaui, maie habiti et maie 
conciliati. » Conciliave a souvent, chez 
PJaute, lé sens A'acheier; voy. Capi., 
131; Epid., 471. 652; Perse, 536. Don. : 
« Omnis conuentio conciliatio nomina- 
tur. » Maie = cuin damno. — Oh! 
interjection qui sert à exprimer divers 
sentiments violents, ici la colère et 
l'indignation. 

670. Illud annonce w/, etc. — 
Vide... ut... distorsit. L'indicatif dans 
une proposition subordonnée modale 
avec M^ comme Adelph., 659 : « Vide 
ut discidit labrum >» ; 513 : « Vt res 
gestast narrabo ordlne », etc. ; Plaute, 
Bacch., 1060 : « Dico ut res se 
habet», etc. — Os ut sibi distorsit. 
Quelle horrible grimace lui fait faire 
la peur. — Distorsit. Exemple unique, 
chez les comiques, de ce verbe qui ne 
se trouve pas chez les prosateurs clas- 
siques. — Caimufex. Terme injurieux à 
radresse des esclaves, fréquent dans la 
comédie latine; comp. And., 183, 852 ; 
Adelph., 363, 777; Plaute, Amph., 
514, etc. 

671. Scandez : quïd hûc. — Hue tibi 
reditiost. A, tous les éditeurs récents; 
hue reditiost, a. — Çuid uesiis, cd, 
Umpf. ; uestis quid, Bent , Fleck., 
Wag., Dz. — Mutatiost, A, tous les 
éditeurs récents; mutatio, <r, Don. — 
Dans le latin archaïque et familier, le 
substantif verbal en io avec la copule 
e»5c s'emploie souvent au lieu de son 



verbe; comp. And., 400 : « Ne rescis- 
cat... cautiost » (= cauendum est); 
Adelph., 421 : « Mihi ne corrumpan- 
tur cautiost »; Plaute, Amph., 515: 
« Quid tibi hanc curatiost rem? » 
[quid hanc rem curas)', Asin., 911: 
(( Quid tibi hanc receptio ad te est? » ; 
Truc, 613 et suiv. : « Quid tibi hue 
uentio est? Quid tibi hanc aditio est? 
Quid tibi hanc notio est, inquam, 
meam amicam? » ; Rud., 491 et suiv. : 
« Quid mihi scelesto tibi erat auscul- 
tatio? Quidue hincabitio? Quidue in 
nauem inscensio...? », etc. On voit par 
ces exemples que, chez Plaute, la 
notion verbale prédomine encore et 
que Tobjet se met au cas voulu par le 
verbe ; comp. aussi Caecilius, 62 : 
« Quid tibi aucupatiost Argumentum 
aut de meo amore uerbificatio est 
patri? » 

672. Quid' narrai? Dans le langage 
familier, narrare, de même que racoîi- 
ter en français, a souvent le sens de 
dicere; comp. And., 434, 477, 734; 
Adelph., 557, etc. 

673. Scandez : dômï. — Adornarât, 
E*G*, Eug., Don., Bent., tous les édi- 
teurs récents; adotmabat, DG*, Eug., 
Don. ; mais l'imparfait ne saurait 
convenir ici, puisqu'il s'agit du tra- 
vestissement de Dorus, qui était déjà 
chose faite lorsque Phaedria est entré 
dans la maison; ornarat. A; mais le 
vers, avec celte leçon, n'aurait pas de 
césure. — Adornai'at fugam ; Eug. : 
« Veste mutata se ad fugam praepara- 
rat»; voy. 572, 702 et suiv. Comp. 
Plaute, Cas., 398 : « Adorna nuptias» ; 
Epid., 613 : « Quin tu mihi adornas 
ad fugam uiaticum. » Voy. aussi plus 
haut, 582. 

674. Scandez : hàbèji [habesne). — 
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ACTVS IV, SCENA IV. 

fs Honésta facie et lîberali. 

Ph. Ita uisus est 
Dudum, quia uaria uèste exornatùs fuit. 
Nunc tibi uidetur foédus, quia illam non habet. 

Py. Tace, ôbsecro : quasi uèro paulum intèrsiet !. 
Ad nos deductus hôdiest adulescèntulus, 
30 Quem tu uidere uèro uelles, Phaèdria. 
Hic est uietus, uètus, ueternosus senex, 
Colore mustelîno. 

Ph. Hem, quae haec çst fabula? 
Eo rédiges me, ut quid ègerim egomet nésciam? 
Eho tu, émin ego te ? 

Do. Emîsti. 

Py. lube mi dênuo 



189 



685 



690 



6S2. Honesta facie et libellait; voy. 
230, 473. 

683. Dudum; voy. 359. — Varia 
ueste. Eujç. : « Eunuchi utebantur 
ueste uersicolore. » — Plaute, Epid.^ 
576 et suiv. : « Scio quid erres. Quia 
uestitum atque ornatum inmutabilem 
(changé) Habet haec » (Périphanès à 
Philippa qui refuse de reconnaître sa 
fiUe dans la jeune personne qu'il lui 
présente). 

684. Nunc tihi uidetui\ A*, Nonius. 
tous les éditeurs récents ; nunc eo tibi 
uidetui\ DEFG, Don.; nunc eo uidetur 
BCP, Bent. (« non soli Pythiadi, sed 
cuique ita foedus uidebatur »); nunc 
tibi uidetur eo, A*. — Scandez : quïa 
îllam. 

685. race, « cesse de soutenir cette 
opinion »; comp. 899; And.^ SST. — 
Quasi ue?'o, S.-ent. une proposition 
principale telle que loqueris; comp. 
And., 372, 499, 502, 544, etc. — Pau- 
lum; Eug. : « Vestis adiectio aliquid 
formae adicit uel detrahit, non tamen 
nouam efflcit. » — Intèrsiet; voy. 66. 

687. Quem tu, etc. » Il faut bien re- 
marquer l'adresse de Térence qui, 
pour mieux relever la beauté de Ché- 
rée, trouve le secret de la faire louer 
par la personne qui est le plus en co- 



lère contre lui » (M"* Dacier). — Vero^ 
à coup sûr. 

688. Vietus; Don. : « Mollis flacci- 
dusque. » — Vêtus; Don. : « Ad uitu- 
perationen\ modo, non ad laudem po- 
nitur )» ; comp. And,, 6 et suiv. : « Mali- 
uoli Veteris poetae. » — Veternosus = 
ueteimo laborans. Don. : « Et recte. 
Nam saepe eunuchi in senecta ueter- 
nosi fîunt etcito hoc laborantmorbo. » 
— Vietus, uetus, ueternosus. Allitéra- 
tion. — Scandez : uëtûs. 

689. Colore; voy. 242. — Mustelino 
= fusco. Sur le passage correspondant 
de Méandre, voy. Introd., p. 57. — 
Hem ; voy. 636. — Quae haec est fabula, 
a quelle sornette est-ce là? » Même 
locution. And., 947 ; Plaute, Most., 919 
(mais le sens de fabula est plutôt, dans 
ce passage, comédie, au figuré). 

690. Scandez : èô ou èo. — Rédiges, 
A, tous les éditeurs récents; redigis, 
<r. — Egerim, w, Fleck., Umpf., Dz.; 
emerim. Don. (?), Bent. et Wag. Con- 
jecture spécieuse, d'autant plus que 
Cicéron semble faire allusion à ce vers, 
ad Att., 1, 19, 4 : « Ille alter ita nihil 
est, ut plane quid emerit nesciat. » 

691. Eho tu; voy. 384. — Jubé... 
i*espondeat; voy. 196. — Scandez : 
iûbë. 



■ 


^"^^^^^H 


^^H 




^^H 


fiufcç.. ■ 


^^^1 


PT-T^rtîhi«eaiaâs?!iic«al. ■ 


^^^^1 


Il illri iHii ■■■a tiMii u^ut w'*i^. ^1 


^^H 


0»w>ie— ill iriiMi— H 


^^^1 


rx. A^B^aB. Imk Bi Ixpedi 


^^1 


PmMB : irtn. ^ob kibn. àale kibes oest^m ? Taces ? 


^^1 


Do. Yeait ChaênL J 


^^^1 


»Pk. Fnlrrw? H 


^^H 


Do. Ita. fl 


^^1 


PS. QvUMio* H 


^^H 


Do. Hidie. H 


^^H 


Ph. QwndadÛD? H 


^^^1 


Do. Modo. ■ 


^^H 


PH.QBic;m? ■ 


^^H 


Do. CuD Panaeatinp. H 


^^H 


Pa. Norasnee&m prias? B 


H 








sgne que non. 






an. Samld : â( ilU.~UU atUr; 


pasécrire i/aw.BenLproposait : i 




TOJ. 300.— AUKJ. »o/i« »-rf*ri» .■ »ot- 


fnttrmr. — lia [at), oui ; comp. 




/nfro</.. p. 13. 






est. Age dun: Don- : < HorUntîs 


dmdmm: comp. And.. 850; PI. 




en, . _ Eipwfi; toi. «0. 


Ampl,., C85 : . Qoam dadam 




«6. SiKaaAet-.quAm hâbet—Taert; 


for.ium Esiî • .4ifii., «S, etc. 


^^^^^1 


Don. :. Tacet, quia metui t Chaeream . ■ 


(m. Quicum; abl. archaïque, 




U Ml évident que le jeune homme a 


sert pour Ions les genres; a 




<U lui (aire iei plus lerriMes menace 


Adelph.. 476 et suit. : . Psallrii 






qtiicaro uiuat .. ele., et, chei PU 




vrirai«til le stralagème. 


pour les deux nombres; toj, C 




686. Morutrum hominâ: Don. ; 


998 : ■ Columices danlur, qni 




. Itene eunucho dictum est moiulrum 


lusilent. • — Eum t^ Chaertan 




liominU. - Sur le génitif, vov. ô60. - 


Scaodei : ta,a ou ifum.- dans le 


^^^^^1 


Venit Chnerea. Dorus, lïpauvdiité, se 


mler cas U faut reporter lac 


^^^^^1 laiAiM! arracher l'aveu, niais mut par 


métrique sur ne. 


^^^V 


M*. I*s mois nec quû etsel 


^^^^V 697. Entre fvaleme el ila, ou bien 


quam audïxram dicier ne se trou 


r 


cuire luando et hodie, il y a un hiatus 


pas dans AB'P<. Après Béni., te 

4 


■ 




^^H 





700 



ACTVS lY, SCENA IV. 191 

Ph. Vnde îgitur fratrem méum esse scibas? 

Do. Pârmeno 
Dicèbat eum esse. Is mihi dédit hanc. — 

Ph. Occidi. — 

35 Do. Meam ipse induit ; post ùna ambo abierùnt foras. 

Py. làm satis credis sobriam esse me et nil mentitàm tibi ? 
lam satis certumst uîrginem uitiâtam esse ? 

Ph. Age nunc, bèlua, 
Credis huic quod dîcat? "^os 

Py. Quid isti credam? Res ipsa îndicat. — 



considère comme une interpolation; 
il ne reste alors de ce vers que non 
qu'il joint au v. suiv. où il supprime 
igilur, malgré l'autorité de tous les 
manuscrits. — Dicier ; voy. 169. 

700. Vnde igitur, etc. ; Don. : « Haec 
sunt obliquae interrogationes, quibus 
uti oratores uidemus, cum deriuare 
testimonium nituntur. Et ideo sic ait 
Phaedria, ut frustretur omnia, quae 
confessus est Dorus. Vult enim fratri 
esse consultum. » Phaedria voudrait 
se persuader que Dorus a été trompé 
sur l'identité du jeune homme avec 
lequel il a eu affaire. — Scandez : 
mëum ësse. — Scibas; voy. 113 ; scie- 
àasy ci> et Don.; impossible pour le 
mètre. 

701. Is mihi dédit Jianc, Klette, 
Fleck., Umpf., Dz., en allongeant la 
deuxième syllabe de dédit, à cause de 
sa quantité primitive et de Victiis, Is 
dédit mihi hanc, ADG ; impossible 
pour le mètre, à moins de changer 
avec Wag. Tordre relatif des mots 
dicebat eum: alors il faut scander 
dédît mihi. Is dédit mihi hanc ues- 
tem, BCEFP ; mais uestem a tout l'air 
d'être une glose; comp. 695. — Occidi; 
voy. 292. Ce mot est dit à part. 11 
exprime l'émotion de Phaedria, bien 
assuré maintenant que Dorus ne s'est 
pas trompé. 

702. Scandez : meam îpse, 

703. Changement de mètre. La ré- 
vélation de Dorus a provoqué chez les 



personnages en scène une émotion que 
le rythme calme du sénaire ne saurait 
traduire. — Scandez : sàtîs credis. — 
Sobriam; allusion à temulentd's du 
V. 655. — Sobriam esse me, o-, Don., 
Eug., tous les éditeurs récents; A : 
me sobHam esse, impossible pour le 
mètre. 

704. Scandez : satis certumst. — Age 
nunc; comp. Phorm., 1027 ; ^nd.,866 : 
« Age nunciam. » — Betua, « grosse 
bête que tu es » ; comp. Phot^m., 601 : 
« Sed quid pertimui autem, belua? »; 
Plaute, Most.. 558 : « Abi sis belua. » 
— Age nunc , belua ; réprimande à 
l'adresse de Pythias ; voy. 99, 301. 
Dziatzko pense que c'est une apos- 
trophe à l'eunuque par laquelle est 
annoncé et préparé le v. 706, et il met 
une ponctuation forte après belua. 
Interprétation peu naturelle. — On 
voit quelle est maintenant la préoccu- 
pation de Phaedria : sa conviction est 
faite, mais il voudrait donner le 
change à Pythias. 

705. Credis huic quod dicat. Credere 
aliquid alicui, croire quelque chose 
sur la parole de quelqu'un : 884, 1069 ; 
A7id., 409, 497 : « Credon tibi hoc 
nunc, peperisse Pamphilam ? »; Héc.^ 
265 ; Phorm.y 996 : « Quid ego... Huic 
credam qui nil dixit? » — Quod dicat, 
A*©-, tous les éditeurs récents ; dicat 
est un potentiel. Quid dicnt, A* ; quod 
dicit, Don. — Scandez : qutd ïsli. — 
Quid isti credam? v Que croirais-jc sur 
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Ph. Cincede istuc paûium; audin? etiâm nuncpaululùm: î 
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est. 
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40 Dîc dura hoc riirsum : Cliaèrea luam uûstem detraxÎL libj^ 
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Do. Fàctuin. H 


^^1 


Ph. Eteamst indûtus? ^ 


^^1 


Do. Faclum. 


^^1 


Ph. Etpn'. telmcdcduclûst 


^^1 


Do. Ua. 


^^1 


Ph. lîippiter magne, 'i sceleslum atquu aîidacem hominem 1 
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Py. Vaè mil 


sa parole 7 Je n*ai rien à oroire sur sa 


Heaid.. 5ti8 ; Adeiph.. 561 : Pha. 




pnrole ; j'ai de meilleures raisons. » 


5Î1, etc. L'ellippe de la copule iH 




Comp. Piaule, Capl., 551 : - Uuîdî lu 


règle, comme dans le;! locutions l 




aulem eiiam huîc credis? — Quid 


fachim, maie faclum ; vov. 671. . 




ligo uredam huit:? ■• — Çuirfest l'au- 


fartamal. — Saïast indulùi, u, Bc 




cusalif de l'objet. — Res tpaa indiciil ; 


Fleck.. Wag., Di. ; comp. 1015 




voy. CôH et 469. 


Euiï. : > Vbi uestem vidil Illam < 




708. Concède ; à Dorus. — Islue, 


eum indutum pater. * Dans les d 




adverbe. <- du cûlé où tu es déjà .. 


cas, indutus est un moyen : Chai 




Phaedrlti veut le prendre A part et 


s'est reïêtu lui-même des habit 




s'iiloiBue avec lui du grouiw des lieux 


l'eunuque ; voy. 70î. A, limpf., [ 




BervanteB. — Bapprocbei de tout ce 


cien : eiwt indutiu. — Hue. Phae 




vers, Adalph.. 168 ec suiv. : » Accède 


montre la maison de Thaïs. — Du 


^^^^1 


illuG, Parineno; Nimiumislucabigti ; 






bic propler hune adsiste ; ero, sic 


mètre. — lia ; voy. 6«7. 




uolo " ; voy. aussi plus lias, 1069 : 


709. Phaedria parle mainteoft! 




■1 Tu toncftde paulum istuc. Thraso. ■■ 


haute voix. — Juppitei- magne. Co 




— Les mss. ont : concède istiiipaiclu- 


550, 948; Adeiph., 106 : . 




lain... etiain nitnc paulatain, impos- 


suprême luppiter ! ", etc. — j« 




«ible pour le mètre. Dz. remplace le 


lum. etc. Phaedria alTecle de W 


^^^^M 


lieeond païUulmii par parilum. Maie 


toujours que Dorus ment. — Vue n 




alors l'ordre relatif des deux .idverbes 


Pythias se rend très bien compi 
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n'est pas logique. Fleck., Wag., Umpf. 


voir la colère de Phaedria ce 




saerilicnt mmc. Je iTuis qu'il est pré- 


Dorua, que l'eunuque, dans leur 




riîrable il{> subsiiitier p/iiilum au pre- 


loque secret, a maintenu son atfiri 




L mier piiuliilum : - Éloigne-toi un 


lion. Elle gémit et sur te malheur 




^^^ peu.... encore un petit peu. « 






^^^^ IffJ.Dk dum. Dans le langage fami- 
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^^^^M 
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^ lltaut., ii9 : " Abl dum - : 550 ; a Fucito 
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017, -IbO-.lléc., iill5: Adelph.,m, 


^^^^f haut, 631 ; <. Age, dum ", etc. — 


383. Plautene n'astreint pas àc 


^^^V Sc-iiidez : lùùia ou lOain. 


limite et construit même une fois 


^^^g 708. Faclum {est); comp. 851 ; 


avec l'accusatif Mjùi., 479 : »VM« 
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ACTVS IV, SCENA IV. 193 

Ëtiam non credès indignis n&s esse inrisàs modis? 7i0 

Ph. Mirum ni tu crèdis quodiste dlcat. — Quid agam nëscio. — 
4ô Heùs, negato rùrsum. — Possumne ègo hodie ex te excùlpere 
Vèrum? Vidistîne fratrem Chaèream ? 

Do. Non. 

Ph. Non potest 
Sine malo fatèri, uideo; sèquere hac. Modo ait, mc^do negat. 
Ora me. 715 

Do. Obsecrô te uero, Phaèdria. 

Ph. I intro nunciam. 



710. Etiam non, Guiet, tous les édi- 
teurs récents ; etium nunc non, w, 
Don., impossible pour le mètre (à 
moins qu'on ne sacrifie esse) ; etiam 
nunCj Bent. — Credis^ impossible pour 
le mètre (à moins qu'on ne supprime 
esse en gardant nunc) w, Don. ; credes 
Bent., Bothe, Umpt'., Dz. ; cvedas^ 
Fleck., Wag. — Indignis nos esse invi- 
tas modis; comp. Plaute, Rud.^ 147 : 
•« Deiudificauit me ille homo indignis 
modis. » — Inrisas; comp. 645 : « Ludi- 
ficatust uirginem.» — Indignis modis; 
4;omp. Adelph.y 166: « Indignis accep- 
tas modis»; Plaute, Az^c/., 661. Les 
«omiques emploient souvent, au lieu 
d'un adverbe, l'ablatif pluriel modis 
avec Tadjectif correspondant ; comp. 
955. — Comp. Plaute, fiwd., 147 : 
4t Deludificauit me ille homo indignis 
modis. » 

711. Mirum ni; voy. 230. — Mirum 
ni tu crediSj Don., G. Fabricius, Bent., 
Dz. (après mirum ni on trouve tou- 
jours l'indicatif chez Plaute et chez 
Térence) ; mirum ni tu credas^ o- ; 
mirum nec tu credas, A* ; mirum, ne 
credaa. A* ; mirum ni credis, Fleck., 
A\'ag., Umpf. — Scandez : quôd îste. 
— Dicat, (ù ; comp. 705 ; dicit^ Don.— 
KJuid agam nescio. A part. 

712. Heus, negato rursum. Bas à 
Dorus. — Heus ; voy. 102. — Negato 
rursum ; Don. : «< Rétro, id est e 
•contrario, ac per hoc contrarium 
superioribus dicito »; comp. 251 :« Id 
rursum si negant. » — Excùlpere^ 
faire sortir en creusant, au propre: 

EVNVCHVS. 



Phorm.j 989 : « Oculum exculpe » ; au 
figuré : arracher de force ; comp. 
Plaute, Cw^, 366 : « Vix exculpsi ut di- 
ceret.» — Les moi^possumne, etc., sont 
dits à haute voix. Après avoir dicté à 
Dorus sa réponse, Phaèdria, affectant 
de tenir ses précédentes déclarations 
pour mensongères, recommence l'in- 
terrogatoire. 

713. Non potest sine malo fateri. 
Don. : « Ampliatio et dilatioquaestio- 
nis... Adde quod poenam minatur, non 
tamquam incerto, sed etiam ifalso 
testi. Deinde ipsum fateri considere- 
mus quale sit. Non est testis fateH, 
sed rei. Hic igitur, ut in illum culpam 
transférât uniuersam, fateri dixit, non 
indicare, ut ipse reus, non alieni facti 
testis esse dicatur. » 

714. Sine malo fateri; comp. 
Plaute, r^'wc, 767 et suiv. : « Rogitaui 
ego uos uerberatas ambas pendentis 
simul. Commeminiquo quidque pacto 
sitis confessae; scio. Hic nunc uolo 
scire, eodem pacton sine malo fate- 
amini. » — Malum, c'est ici le châti- 
ment des esclaves, le fouet. — Sequere 
hac, avec un geste indiquant la direc- 
tion; comp. Heaut.f 664, etc.; i6zd., 
743 : « Sequere hac intro » ; 832 : «Se- 
quere hac me. » — Modo ait^ modo 
negat. La contradiction où l'eunuque 
s'est laissé réduire, dans sa pusilla- 
nimité, fournit un prétexte à Phaèdria 
pour le faire rentrer dans la maison 
et couper court à cette scène embar- 
rassante. 

715. Ora me, « prie-moi, tu as bien 

13 



IflJ EVHVCHVS. 

Do. Oîei. — 

Ph. Alio pâcto honeste qui modo hinc abeam nèscio. — 
■0 Actumst, siquidem tû me hic eliam, nëbulo, ludiflcàbere. — 
Pt. Pârmenonis tâm scio esse hanc téchmam quam me uluere. 
Do(HrA8). Sic est. 

Py. InueniÂm pol hodie, pàrem ubi referam gràtîam. 



eujet de me prier. « Phaedria feint 
d'être dans une violente colère contre 
l'eunuque. Celte explication me paraît 
plus simple que celle de Donal, qui 
croit que ces mots sont dits bas A 
Donig : r Nam quia ille dixerat ut 
simularet preces, hic anxius uero 
addidit, osteiidens uero se rogare et 
ex animo, non, ut ille iutiebat, ilolo. •> 

— Obsecro te uero, Phaedria; comp, 
669; Plaute, MiU), I38S (le soldat 
S0U3 le couteau du cuisinier) : ■ Obse- 
uro hercle, Periplecomene, te «iJUin., 
9£n(leIo'-ai'iuj battu par Ménechme) : 
ce Obsecro hercle », etc. — I iatro 
nunciam; camp. And., 431; Adelph., 
168. C'est la leçon île tous les éditeurs 
récents. A' : in (une) inlro nunciam; 
nunciam manque dans A* a; D<BCEF : 
i intro; D'GP : int}-o (sans i). - Nun- 
eiam; \0Y.3TJ. 

716. Oiei,-cri de douleur et d'effroi; 
comp. Plaute, Milet, 1100 : h Oiei, 
eatis sum uerberatus; obsecro.» — 
AUopactu; Don. : " NuUo alio sciiiuet 
nisi per hanc fallaciam »; Eug 

n Quoniam, inquit, constat de in ur a. 
nuîlo pauto me hinc liberare possum 
nisi dum neganli eunucho uehemenler 
irascor. Haec aulem secum loquitur 

— Quo modo hinc abeam, u, Dz. h ne 
ifua modo abeam, Bothe, Fletk 
Wag., tImpC. — Je n'ai pas, dit Phae 
dria à part, d'autre prétexte spéc eux 
pour m'éloigner d'ici, pour mettre fin 
à cette scène pénible. Alio paelo 
quo modo := quo alio pacto. — bftan 
dez : tnôdo kine. — L'interjection oiei 
Torme hiatus avec a/io. 

717. Aciumst, etc. A haute voix; 
Don. : « Hoc rursum clare; et sic 
dixit, tamquam adhuu iratus eunucho 



suo. a — Actumsl, siquidem... ludifi- 
cabe}'e; voy. 185. — Hic etiam, ici 
aussi. Par sa conduite dans la maison 
de Thaïs, l'eunuque a fait une pre- 
mière injure à Phaedria, il lui en fait 
une seconde par son altitude dansent 
interrogatoire. — JVeèiiio.-voy. Ï68.— 
Scandez ; quidim. — Phaedria entre 
chez lui poussant Dorus devant lui. 
718. l'armenonis. Si Pytbias incri- 
Parménon, c'est que Dorus l'a 









qu'elle le connaît. De même, dans les 
Adelphes, v. 315, Géta conjecture 
d'après ce qu'il sait du caractère de 
l'esclave Syrus et de son influence sur 
Eschine, que la mauvaise action (ap- 
parente) faite par le jeune homme a 
été conseillée par lui. — Tam scia.-. 
quam me uiuire. Façon expressive el 
familière de dire : « J'en suis sûre. > 
— Techinam ; lo ùani\A : tecknam; An 
mèmeff«au^,i71: lechnis. Lacorrer- 
tioii, dans les deux passages, e^^t de 
Ritechl; tous les éditeurs récents l'ont 
adoptée Ici techna serait impossililu 
pour le mètre, la première devant être 
brève EU vant l'usage des comiques, 
chez lesquels une muettesuivied'uiie 

I qu de ne forme pas position; pour la 
même a son il faut restituer dra- 
chu a And., i^l, ^i drachumaram, 
Heaut 603. D'ailleurs, pour Plau[«, 
latormed ocftumnestparfoisattestée 
pa les mss. Comp. Atcumenn — 

A),x;i vi] etc. Voy. Rltschl, Opusc, 

II 469etsuiv. — Techijiam = f'-aa- 
dem (Eug.). 

719. Sic est; voy. bl3. — Iniic- 
ntc7>n, etc. Don. : " Haec est npsoixo- 
vottia ad futurum exitum fabuiae. 
Nam, dum se ulciscitur Pythias(voy- 




ACTVS IV, SCENA IV. 195 

Sèd mmc quid faci?indum censés, Dirias? 

DoB. De istâc rogas 
Virgine ? 

Py. Ita ; utrum praêdicemne an tâceam ? 

DoB. Tu pol, s! sapis, 
55 Quàd scis nescis, nëque de eunucho nèque de uitio uirginis. 
Hàc re et te omni tùrba euolues et illî gratum fëceris. 



720 



941 et suiv.), fit indicium patri Chae- 
reae (voy.9ë8 et suiv.) et confirmantur 
nuptiae(voy. 1036 et suiv.). » — Hefe- 
mm; A : feram^ impossible pour le 
mètre; G : ei referam, — Referam 
gratiam ; \oy . 3SÔ. — Pavem... refe- 
ram gratiam; comp. Plaute, Merc.^ 
987 et suiv. : « Spero ego mihi quoque 
Tempus taie euenturum, ut tibi gra- 
tiam referam parem. » 

720. Censés; BCEFP : suadea. 

m. Ita; voy. 691 .— Vtrum praêdi- 
cemne an taceam, Bent., tous les édi- 
teurs récents ; utrum taceamne an 
praedicem, ABC*EFP, impossible pour 
le mètre, de même que utmmne 
taceam an praedicem^ D, Don., leçon 
contre laquelle il y aurait en outre 
une raison de langue ; voy. plus bas. 
Pour la construction utrum... ne an, 
com^.Adelph.y 382 :« Vtrum studione 
id sibi habet an laudi putat...?»; 
Plaute, Bacch., 73 : « Vtrum ego istuc 
iocon adsimulem an serio ? » ; de 
même dans l'interrogation indirecte : 
Plaute, Bacch.j 497 : « Inimiciorem 
nunc utrum credam magis Sodalemne 
anBacchidem, incertum ^dmodumst »; 
Capt., 267 ; Trin., 306. Dans l'un et 
l'autre cas, on en trouve encore des 
exemples chez Cicéron : de /ÎJi., 4, 24, 
67 « Vtrum igitur tandem perspi- 
cuisne...an...?» Tusc, 4, 27, 59: «...et 
utrum illudne non uideatur aegre 
ferendum... an... ». Dans cette cons- 
truction, ubnim garde quelque chose 
de sa valeur pronominale originaire ; 
il pose l'alternative {lequel des deux), 
ne et an en opposent les deux termes. 
^e, à l'époque archaïque et à l'époque 
classique , est toujours séparé de 
uti^m au moins par un mot. Vtrumne 



se rencontre peut-être pour la pre- 
mière fois chez Horace, Epod., I, 7. 11 
est fréquent chez les prosateurs post- 
classiques. — Si sapis ; comp. 76 ; 
Adelph.f 706 ; etc. 

722. Quod scis, nescis; comp. Heaut., 
748 : u Tu nescis, quod scis, Dromo, 
si sapies»; Plaute, Miles, 572 et suiv. : 
« Ne tu hercle, si te di ament, linguam 
comprimes. Posthac illud etiam quod 
scies, ne sciueris, Nec uideris, quod 
uideris »; Bacch., 786 : « Nescio etiam 
id quod scio. » — Neque de eunucho; 
A : de isto eunucho (sans neque), mais 
alors le second ?ieque ne se conçoit 
plus. — De eunucho ; Don. : « Quod 
Chaerea sit, non eunuchus. » —Nescis, 
neque... neque... ; comp. 305. — Vilio 
ui?*ginis, le viol de la jeune fille. 

723. Te omni turba euolues; comp. 
Phorm., 824 : « Ego nuUo possum modo 
me euoluere ex his turbis» ; Adelph., 
614 : « Quo modo me ex bac expediam 
turba ? M Pour le sens de turba, vov. 
653. — Scandez : et îlli. — lUi. A qui"? 
A Phaedria, répond Wagner; à Thaïs, 
dit M"' Dacier ; « c'est à Thaïs que 
Pythias devait faire plaisir en cachant 
ce qui était arrivé à Pamphila ; car 
Thaïs devait souhaiter que cela fût 
tenu secret jusqu'à ce que Chrêmes eût 
reconnu sa sœur, de peur que, si 
cela éclatait auparavant, TafFront qui 
retomberait sur lui ne l'empêchât de 
la reconnaître. » L'argument est faible : 
Pythias devait faire plaisir à Thaïs en 
cachant aux autres, mais non en lui 
cachant à elle le viol de Pamphila ; 
Donat a très bien vu que illi désigne 
Pamphila. « Pamphila était trop bien 
née pour vouloir taire ce qui lui était 
arrivé », objecte M"* Dacier. Mais voyez 
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IM EV?iVCllVS. 

M modo die, abîsse Donim. 

Pt. lia fâciam. 

DoR. Sed uideôn Chremem ^ 
Th^s iam aderit. 

Py. Qnîd ila? 

Do». Quia, quom iode àbeo, iam tum incèpe 
Tûrba inter eos, 

pT. Aûfer aurum hoc. Ego scibo ex hoc, quîd si 



ce qui esl dit de son attitude au retour i 
de Thaïs, v. ROJ : ■< Virgo... oblicet. • | 
Philuména, de VHrcyrt, ne se laisse- i 
t-ellepas marier à Pomphllus sans lui 
rien dire de la violence dont elle a Hé \ 
victime quelque temps auparavant î 
D'ulleurs, c'est Darias, une senanle, ' 
une Ame vulgaire, que le poète Tail j 
parlerdans le passage qui nousoccupe. 
Lesavanlages que le parti proposé par | 
Dorias vaudra A Pythias de la part de , 
Thaïs et de Phaedria sont exprimés 
par les mots ; le omni lurba euolurs, 
•■ tu seraa A l'abri de tout ennui, de | 
tout reproche de leur part, a Hais ce ; 
parti est avanla(;euic aussi par rap- 
port à la troisième personne inté- 
ressée ; ■ en outre Pamphïla te saura 
gré de ton silence. <• — Gratum feceris : 
« tu lui feras plaisir ■ ; comp. Cic, de 
Amie, 4, 16 : • Pergratuni mihî fece- 
ris n ; on trouve encore gratum Bub- 
slantivé, Plaute, Ciifef^, 315. 

724. Id annonce abisse Dorum. — 
lia faciam. Malgré le silence de 
Pythias, Thaïs, une fois rentrée chcx 
Plie, ne pent ignorer longtemps le viol 
de Pamphïla; le Eeul aspect de la jeune 
fille (voy. 659) lui révélera qu'il s'est 
passé quelque chose d'eitraordinaire. 
Mais, du moins, elle ne saura rien 
avant d'avoir vu Pamphila, avant 
d'être rentrée cheï elle, et cela suffit 
aux besoins de l'intrigue. Don. : 
Il Causa queesila, cur anle iurgium 
cum milite Thais nesciat uitiatam 

uirginem Videamus cur nolil poeta 

de uillo uirginis conlinuo scire Thai- 






illam et Thais et fn 



défendant repetitu m < 
Nam quo ore praeit 
diceret Thai» Chremetl de sor 
puilore sollicilo : •■ Educta eit ila, 
ttque iliaque dîgnum est (v. 748) 
sciret eam uirginem non esse? m — 
nideon Chremem? comp. Pharm., 
"Sed uideonGeiam? «;lTI:"Viil 
egoGeiam? ••-, if^c.Bl : « Seduîd 
ego Philotium ? v, etc. — Chi'cmt 
A-f : Chremen ; mais au v. SOS. 
forme Chretntm est garantie pu 



7S. Quid Ha ? voy. 366. — Ç( 
abco, inceperal; voy, 345.— Inde 
cher Thrason. — Incepei'Ol lur 
voy. 615 et suiv. — Tvrba, broa 
querelle ; voy. 616. 

726. Inter eos, entre te soldat, d' 
parl.Thal's et Chrêmes de l'autre; 
plus exactement, entre le soldai 
Thaïs, à cause de Chrêmes. — Puis 
voici Chrêmes, labrouille <ton( la 
vante a vu le commencementi 
s'est pas arrangée, Chrêmes a 
quitter la lahle avant la fin du fe) 
et Thaïs, qui tient à causer avec 
ensecret, ne saurait tardera le sui 
— Aufer.-n-.taaufef.—Auferau. 
hoc. Il s'agit des bijoux de Tlii 
voy. 627. — SciÈo. Térence n' 
ploie jamais seiam à la 1" pars, 
sing. du futur. A la 2*, il enif 
concurremmenl jci6is(voy . EiH]eti 
[voy. 663), à la 3", »eiii( {voy. P4oi 
765), sciel (voy. Bée., 576). Setë 
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SCENA V 



CHREMKS, aduioscons; PYTHIAS, ancilla. 



Ce. Attât, data hercle uêrba mihi sunt : ulcit uinum qu&d bibi. 
At dum idcubabam, quàm uidebar mihî pulchre esse s&brius ! 
Postquâm surrexi, nëque pes neque mens sâtis suom officium 
facit. — 

Pr. Chrêmes. t^ 

Gh. Qais est? £hem,Pythias I uah, quànto nunc form&nsior 
5 Yidère mihi quam dudum ! 

Py. Certo tu quidem pol multo hilarior. 

Ch. Verbum hercle hoc uerum erît : 'Sine Cerereet Lîbero frigèt 
Venus'. 



sciet se trouvent généralement à la fin 
des vers. — Quid siet, ce qu'il en est. 

— Siet ; voy. 66. 

ScENA V. Voy. Jntrod.j pp. 9, 22. 

727. AUat ; voy. 228 ; Donat : 
« Interiectio est paulatim percepti 
atque intellecti mali. »> — Data uerha; 
voy. 24. — Data hercle uei'ha mihi 
sunt^ par Thaïs. Chrêmes la soup- 
çonne, depuis leur première ren- 
contre, de lui tendre quelque piège 
(voy. V. 507 etsuiv.) ; aujourd'hui elle 
a si bien manœuvré qu'il s'est grisé. 

— Vicif uinum ;coïn^. Plante, Pseud., 
1251 : a Magnum hoc uitium uino 
est : pedes captât primum, luctator 
dolosust. » 

728. Pulchre esse; a. Don. : esse 
fiulchre. 

729. Neque pes neque mens^ etc. ; 
Bon. : ce Neque pes ad incessum, neque 
mens ad facta ac dicta. » Comp. 
l'apostrophe de Pseudolus ivre à ses 
pieds : « Quid hoc ? Sicine hoc fit ? 
pedes, statin an non? An id uoltis, ut 
me hinc iacentem aliquis tollat ? » — 
Scandez : sàtls suom. 

730. Ehem; voy. 86. Scandez: ëhèm. 

— Vah; interjection dont Térence se 
sert pour exprimer des sentiments 



très divers : la colère, la surprise, 
l'inquiétude, le mépris, la résignation, 
la joie ; c'est ce dernier sentiment 
qu'elle rend ici, comme Adelph,^ 439 : 
« Si salis cerno, is est hercle. Vah, 
Homo amicus nobis iam inde a 
puero ! » — Quanto nunCj etc. ; Don. : 
« Hoc multum Academicos iuuat, qui 
aiunt, prout habiti fuerimus atque 
affecti, ita nobis aliud atque aliud 
uideri, et ideo nihil certi comprehendi 
posse. » 

731. Dudum; voy. 359. — CevlOy A*, 
tous les éditeurs récents ; cer/e. A* o-, 
Don., Bent. — Scandez : qutdèm. — 
Hilarior; Don. : « Honoriflce atque 
ut sobria non dixit temulentior aut 
lasciuior, sed hilarior. » Le contraste 
est frappant, comme le remarque 
Pythias, entre l'attitude de Chrêmes 
dans cette scène et son attitude de 
tout à l'heure ; voy. 531 et suiv. 

732. Verbum hercle hoc uerum erit; 
comp. And,, 426 : « Verum illud 
uerbumst, uolgo quod dici solet » 
Plante, Merc.^ 760 : « Nunc ego uerum 
illud uerbum esse experior uetus » 
Truc, 875 : « Verum est uerbum 
quod memoratur. » En latin uerbum 
comme en français un mot, signifie 



1U8 EV^Vl;HVS. 

Sed Thaïs mullmi iolo uonil? 

py. An ahiit iam a milite? 
Ch. Iiim (iLidinii, aolatem. Llles faclue sùut inler eos en 
Pv. Nil dî\il, lu uL sequerère sose? 

Ch. N!I, nisi abîens nii 1 
fl Pv. Bh(», nùniie id sal eral? 

Ch. Alneseibam id dîcere illaiti, 
C'irrèxiL miles, quôd intellexi minus; nam me exlrusît 
Sed eccam Ipsam : miror àbi ego huic aDlem'irlerim. 



souvent vn prooerlie, une maxime. — 
Kril; eomp. Phottn- 601 : « Cogna* 

tam coniperi esse nobiB. — Quiil 1 
âellrBB. — Sic erit ! = sic eit ) « ; 
Htaut., 1U14 : ■ Subditum, aln lu? — 
aie erit II ; Pieiul.. 680 : . Sud pro- 
fecto hoc sit) eril : Centuni Uoctum 
hominum consllia sola haec deuincii 
ilea 'iAtiii; 787; « Hic iaerunl( = 
insuiil) uiginli minae . ; Perse. 641: 
" Haec eril liono génère nata : nihil 
Bcil niiïi uerum Icxjui •, etc. Ce futur, 
dont il y a quelques exemples mËrae 
chez Clcéron, bât appelle par Draeger 
rulur de vraisemblance. Il n'y a donc 
pus lieu il'uilopler la lefon de y : ettl. 
Traduiaex: «Ce mot rfoii être vrai.»- 
Sine Ca-ere et Libero fvifiet Venus. 
Don. : a Friget auteni quia oninU 
«lusmodi uoluptaain cal ore sanguin Is 
conslituta est, qui h is rébus nlitur. • 
Proverbe cité par Clcéron, de ?{al. 
dtof.t II, sa, 60, et, souvent par les 
grammairiens. 

133. Multon aille, luus le-: (^'.lili^ars 
sibit! pour I. I :■ ■ ■ ■ 

Benl., 1(1,11 I. .. I ; ■ . I 



; accut^alir de durée. 



iioiiuntur, dum 



Plaute, Asin., UTO : » Aetatam ueiim 
seriiire » ; '2»i, etc. Quant A l'Iiyper- 
bole, nous disoas de même : « Il va 
UD siècle » ;comp. //eau^, 3dO:"Dum 



735. ru.-iT, Don. : lum. 

736. Eho; voy. 33i. — H 
m. Don. ; netciebum. vojr. 1 
diceit iilam, n qu'elle vou 
cela, que ce geste m'invil 

At ego neieibam 
t jeun 






illam. Chrêmes et 
peu initia au langage n 
tisanes (vo;. Plaute 
a Naque jllaulli horn 
adnuat v, Naevius, 16 ; " Âlii 
alii adniclat... " ]. N'oubl: 
d'ailleurs qu'il était ivre c 
prËs. Don. : n Adeo simples 1 
cLtur ailote^cens. ut a Pjth 
hendi possit. Nam quid ( 
dicere, si innuit! >i — Nisi gri 
n'esl que, avee cette reatrieti' 
en français : mais... 

737. Correxit, « il a arranj 
plus clair, mieux expliqué. » 
A", 5, Don., Flecfc., Wag., 
t'mpf. : quo, qui ne donne a.t 
[■.ii-i-iiiii.ihli-- — Scanden : qii 

'■ ■ ■■ . .■..(,.,- vnm. - Me 

l'I.iiii.v Je;/., ;i8:.i An 

. , :;. ; f',(i,.'lU : " (Sein 

iiiU ex aediiius K, etc. 

738. Scandez : Sid ëeenm.- 
voy. 79. — Iptam ; a t ipia 
impossible pour le mÈtre. - 
voy. 390. — Vbi : Don. : ■ 
parte uiae. n — Huic antei 
Piaule, Capl. 1)34 : - Mnerc 
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Se EN A VI 

thaïs, mcrctrix; CHREMES, adulcsccns ; PYTHIAS, anciUa. 

Th. Credo equidem illum iam àdfuturum esse, ût illam a me 

eripiât : sine ueniat. 
Atqui si illam digito attigerit ûno, oculi ilico ècfodientur. 740 

Vsque adeo [ego] illius ferre possum inèptiam et magnificauerba, 
Yérba dum sint ; uèriim enim si ad rem cônferentur, uàpulabit. 

5 Ch. Thaïs, ego iam dudum hic adsum. 

Th. mi Chrêmes, te ipsum éxpectabam 
Scîn tu turbam hanc propter te esse fàctam? et adeo ad te 
âttinere hanc 



anteuortunt gaudiis » ; Bacch., 5*24 : 
« Rébus aliis anteuortar (ou anteuor- 
/am)... Mnesilochum ut requiram. » — 
Ce sénaire forme la transition entre 
lesïambiques octonaires qui précèdent 
et les trochaïques octonaires de la 
scène suivante. 

ScENA VI. Vov. Introd.^ pp. 9, 23, 29, 
42. 

739. Credo equidem^ etc. Don. : 
«Videsne ex ipsis apparere uerbisquam 
concitata et recens a litigio ueniat 
Thaïs, liaque nec nominat militem, 
nec uirginem. » — Scandez : ût îllam, 

— A me eripiat; A : evipiat tout court, 
impossible pour le mètre. — Sine 
ueniat ; voy. 165 et 196. 

740. Digito attigerit uno ; Don. : 
« Moris comminantium est ad exiguum 
reuocare commissa, quae se ulturos 
praedicent. » Comp. Plaute, Perse, 
790 : « Ne, sis, me. uno digito attige- 
ris » ; Rud., 799: « Si hercle illic 
iiias hodie digito tetigerit » ; 710 : 
» Tange utramuis digitulo minumo 
modo » ; Cic, Tusc, V, 19. — Oculi 
ilico ecfodientur; comp. 648, avec la 
note ; Plaute, Aul., 53 (Euclion à sa 
servante) : « Oculos hercle ego istos, 
inproba, eclbdiam tibi »; Capt,, 468, etc. 

— Ilico ; voy. 133. — Fleck. corrige 
inutilement : « Qui si illam digito uno 
attigei'it, oculi illi ilico ecfodientur. » 



741. Vsque adeo ego, w. Don.; mais 
la scansion du vers n'est pas possible 
avec ego. — Scandez : îllius. — Jnep- 
tiam ; D»G*B?CEFP, Don. : ineptias, 
impossible pour le mètre. — Magni- 
fica uerba, hâbleries ; comp. Plaute, 
Cure, 579 (Cappadox répondant aux 
menaces grotesques du soldat Thera- 
pontigonus) : « Tua magnifica uerba 
neque istas tuas magnas minas. » — 
Vsque adeo.., dum ; comp. usque 
adeo... donec. And., 662; Plaute, 
Cistell., 417; usque donec, Adelph., 
718; Plaute, M/es, 271. 

742. Scandez : ëntm. — Si ad rem 
conferentur, « si des menaces il vient 
à passer aux actes. » 

743. Adsum ; A : sum, impossible 
pour le mètre.— mi Chrêmes, Cares- 
sant ; comp. 535, — Expectaham; o- ; 
expecto, impossible pour le mètre. — 
Expectaham ne signifie pas je Vat- 
tendais : Thaïs n'a pas eu à attendre 
Chrêmes ; elle le trouve arrivé avant 
elle ; il signifie : je te désirais ; voy. 
447 ; comp. Adelph., 322 (Géta arrivant 
à la maison s'adresse à Sostrata qu'il 
trouve devant la porte) : « Te ipsam 
quaerito ; Te expecto. » 

744. Turbam; voy. 616. •— Adeo; 
voy. 303. — Attineî^e; A : pej'tinere, 
impossible pour le mètre. 



300 EVXVCHVS. 

Omnem rem ? "^♦'^ 

Ch. Ad me? Qui, quaeso, istuc? 

Th. Quia, dum tibi sorôrem studeo 
Réddei'e ac restiluere, haec atque huîus modi sum mùlta passa. 

Ch. Vbieast? 

Th. Domi apud me. 

Ch. Hèm! 

Th. Quid est ? 
10 Educta ita uti tèque illaque dignumst. 

Ch. Quid aïs? 

Th. Id quod res est. 
Hànc tibi do donô neque repeto pro îUa quicquam abs tè preti. 

Ch. Et habètur et referètur, Thaïs, [tibi] îta uti méritais grâtia. 750 



745. Ad me? Don. : « Et rusticus 
et timidus et pudens commotus est 
meretriculae dicto. » 11 croit de plus 
en plus que Thaïs veut l'avoir pour 
amant. — Qui^ quaeso^ istuc ? Correc- 
tion de Bent., adoptée par Fleck., 
Wag., Dz. ; qui quasi istuc, tù, que 
garde Umpf., en ponctuant : qui? 
quasi istuc... Mais le sens n'est pas 
clair. Comp. 307 : « Qui, quaeso?» 

746. Reddere ac reslituere ; même 
expression redoublée au v. 147, mais 
les deux verbes y sont placés dans 
Vordre relatif inverse. Donat s'efforce 
de trouver une nuance entre ces deux 
synonymes : « Proprie redditur 
cupientibus, ut domino seruus ; resti- 
tuiturcupiens, ut patriae ciuis; reddi- 
tur et restituitur cupiens cupientibus, 
ut parenti filius. » Un passage de 
VEécyre^ v. 818 et suiv. suffit à mon- 
trer combien cette distinction est fac- 
tice. Bacchis se félicite d'avoir, par 
son intervention, rendu à Pamphilus 
et sa femme qu'il allait répudier et son 
fils qu'il allait refuser de recon- 
naître : « Gnatum ei restitue, qui 
paene harunc ipsiusque opéra periit; 
Vxorem, quam numquam est ratus 
posthac se habiturum, reddo. » — 
Raec atque huius modi... multa; 



Don. : «Mulierfacundameretrix haec 
imputât adolescent!, quae uidit, et 
alia quibus non interfuit. » Chrêmes 
n'a vu que cette scène; mais, au dire 
de Thaïs, à cause de lui elle a subi 
d'autres ennuis. Nous savons que ceci 
n'est pas vrai. — Huius ne compte 
que pour une syllabe. 

747. Domi apud me =: domi meae; 
comp. Heaut.^iâQ\ voy. aussi, plus 
haut, 205. — Hem! voy. 636. Don. : 
« Ëxtimuit adolescens cum sororem 
suam in domo meretricis esse audi- 
uit; cui rei statim occurrit Thais. » — 
Quid est? Yoy. 427. 

748. Educta ita ; o-. Don. : educta 
est ittty impossible pour le mètre. — 
Educta; voy. 117. — Quid ais ? voy. 
C54. — Id quod res est; comp. 
ilrfWpA., 206. Plante, Amph., 785 et 
suiv. : « Quid ego audio? — Id quod 
uerum est »; Aul.y 727 et suiv.; 
Epid.j 247; voy. aussi, plus bas, 979. 
— Res, la réalité, la vérité. 

749. Tibi do dono, A, Umpf., Dz.; 
tibi dono do, y. Don., Bent., Fleck., 
Wag. ; dono tibi do, D*G*. — Dono; 
voy. 109. — Neque repeto, etc. ; Don. : 
« Beneficium demonstrauit. » — Abs 
te; voy. 94. 

750. Referetur.., gratia; comp. 
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Th. At enim caue, ne prius quam hanc a me accipias amitt&s, 

Chrêmes; 
Nam haèc east, quam miles a me u! nunc erepiûm uenit. 
n Abi tîi, cistellam, Pythias, domo ècfer cum monuméntis. 

Ch. Viden lu illum, Thaïs,... 

Py. Vbi sitast? 

Th. In rîsco ; odiosa cessas. 



Plaute, Capt., 936 ; « Quod bene 
fecisti, referetur gratia (a we), id 
quod postulas. » — Thais a meita, 
BGEFP, impossible pour le mètre; 
Thais tibi ita, AG, Fleck., Wag., 
Umpf. ; mais tihi n'est sans doute 
qu'une glose comme a me; Thais ila, 
D., Bent., Dz. — f/i, co, Bent., Dz. ; 
ulj Priscien, Fleck., Umpf., Wag. — 
Vti méritais ; comp. 458 : « Merito 
tuo. » 

751. Scandez : càuè et prîûsquatn. 
-— Chrêmes; w, Don. : Chrême; mais 
voy. 53ft, où ci> donne Chrêmes^ et 743, 
où cette forme est attestée par A 
contre o- ; au v. ISO elle a aussi pour 
elle les meilleures autorités. D'ailleurs, 
aux V. 730 et 743, comme ici, elle est 
nécessaire pour le métré. 

753. Scandez : àbï, — Abi... ecfer; 
voy. 763. — Cistellam... cum monu- 
méntis. C'est à un coffret contenant 
aussi des objets propres à établir 
l'identité et à produire la reconnais- 
sance d'une jeune fille par sa famille, 
que la Cistellaire de Plante doit son 
titre; voy. Cist., 487 et suiv. : « Cis- 
tellam cum crepundiis. » Un cotfret 
joue le même rôle dans le Rudens; 
voy. V. 1096 et suiv. : « Cistellam... 
ubi sunt signa, qui parentis noscere 
haec possit suos, quibuscum parua 
Athenis periit. » Monumenta^ ce sont 
les objets propres à raï)peler aux 
parents la mémoire de l'enfant perdu, 
les signes auxquels cet enfant pourra 
être reconnu. Ils sont appelés signa^ 
plus bas, 808 et 914, comme dans le 
passage du Rudens cité plus haut. 
Plaute, ibid., 1143 et suiv., donne le 
détail des objets contenus dans 
le coffret de Palaestra : « Ensiculus 



aureolus litteratus. .., securricula 
ancipes, itidem aurea litterata..., sici* 
licula argenteola et duae conexae 
maniculae etsucula... et bul la aurea. » 
Tous ces objets, Palaestra les définit 
d'un mot, ibid.^ 1141 : » Sunt crepun- 
dia » ; comp. 1068 et suiv. : « Ea quae 
olim parua gestauit crepundia Isti in 
ista cistula insunt», etc.; Ctj/e//.,469 
et suiv. : « Nam hic crepundia insunt, 
quibuscum te illa olim ad me detulit..., 
parentes te ut cognoscant facilius. » 
Ces objets, les enfants les portaient au 
cou; voy. Miles^ 1392 : « Quasi puero 
in collo pendeant crepundia. » Ces 
breloques jouaient le rôle d'amu- 
lettes : « Sunt autem haec, quae 
monilibus puerorum fascinationis 
prohibendae causa inseruntur »(Us- 
sing, à ce vers de Plaute). — Don. : 
« Monumenta sunt, quae Graeci 
dicunt yvcop^apiaTa xal (nrap")f«va. » — 
Domo ecfer. 11 ne faut pas que Thaïs 
et Chrêmes entrent dans la maison : 
ils sauraient trop tôt le malheur de 
Pamphila; voy. au v. 724. D'autre 
part, ils doivent rester devant la porte 
pour tenir tête au soldat dont l'arrivée 
est imminente; voy. 739. 

754. Viden tu illum ? Justement, le 
voici qui arrive ; Chrêmes l'aperçoit 
au bout de la rue. — Scandez : uïdèn. 
— In risco. Don. : « Cista pelle con- 
tecta, nomen Phrygium »; Eug. : 
« Riscum cistcllae genus de uimine 
factum et tectum corio intelligimus » ; 
au contraire, Servius : « Paruam in 
pariete fenestram, ad rerum repositio- 
nem relictam » ; donc, un coffre ou 
un placard. — Odiosa^ ennuyeuse; 
comp. Phorm., 937 : « Si porro esse 
odiosi pergitis » ; Plaute, Perse ^ 348 : 



Mî EVNVCIIÏS. 

Ch, Milileni secum àd te quanlas copias addîicoro ? ": 

ÀUat. 
Th. Num forraidulosus, ôbsecro, es, mi homo? 

Ch. Apa^çË, sis : 
Kgon formidulwsus? nemost himinuni qui uiuÂt, minus. 
" Th. AUjui ita opust. 

Ch. Ah, méliio qualem tûme essehomincm e.xîslumi's. 
Th. immo hoc cogitâto : quicum rès libist, peregrînus est, 
Minus polens quam ti'i, miniis notus, minus amiconim h'icit 
habens. 



» Enimueroodlofa es i',Bai:ck., 1D5B: 
« ndiose facLS »; uorap, odiiim, 404, 
uvdc la note. — Odioaa ceêsag; comp. 
Adelph.,bB6 : " AeEchinus odioee ces- 
sai. ■■ L'adjectif est préUicalif; comp., 
plus baut,31ft; Adelph.,^1 : «Lnbens 
bene faxim « ; Piaule, Âmph., 1131 : 
• CituB K cunls exilit «, eic. Construc- 
tion plus fréquenlfi à. ['époque classi- 
que que ehei les comiques. 

756. La questian de Thnïs et In. 
réponse de Pythlos ont coupé la parole 
à ChrÉitiÉs. U reprend sa phrase Virlen 
lit iltum, mais non au point où elle 
avait ét^ interrompue : il e.Tprime île 
nouveau le «ujetde addiicei-e, mais en 
le précisaiil'. Biililem au lieu lieillum, 
— Viden tu milileai t/Tianttu, etc. La 
phrase est â. la fois interrogative et 
exclamaLfve. 

756. Atlol; voy. iilS. — Fonnidii- 
losvs, peureux. Signiflcalioii rare. 
Comp. Naevius, 45 : « Nimis homo 
formidulosust. » — Mi homo; apOK- 
iropbe dédaigneuse. Comp. Adelpli., 
93G; " Mi homo, sanun es? »; P/ioiin., 
1004. — Apofie {U) ; comp. tlOl : 
n Apage te »; Plante. Amph,, Hib : 
. Apage te a me »; Trin., 358, 268 ; 
Amph., 300 ; ■ Apage, non pla- 
cet «, etc. Au sens propre : Éloigne- 
loi: voy. Al'ranius, 383 et suiv. ; 
" Apage, sis. Diram tuam animam in 
naribus primoribus Vî^pertull »; au 
sens figuré : fi/— Sà.-Toy.ail. 

767. Er/oit foiiaiduiosus {stim ou 
siHi)7 Comp. Cic, l'IdL, 13, Ml -, u Ego 



lanisLa? Et quidem non îiisipiens, > — 
Scandez : igùn. — NemoH liamimim, 
gui uiuat, »ii»us,-comp. Piaule, Aul-, 
411 ; H HomoEt uullus te scelestior qui 
uiuat hodie " ; JMei'C, 5B7 : > Inpetra- 
bilior qui uiuat, nullus est. ' — Semo 
hominiim; tov. 549 : ncino Aowio, et 
la note. 

758. Atqui, A, Priscien, Umpf.: 
atque, a. Don., Fleck., Wag., Dz. — 
Opu^l (este le). — Ah, Al); au, 
BCEFGP ; voy. 208, 656. — Metuo. je 
me demande avec inquiétude; camp. 
//enu/.,720:«Metuoquidaesmii;369: 
« Melui quid futurum deiiique easfll. '• 
Don. : <• Videtur ebrius factus hic 
Chrêmes iam etiam dixplicere aolle 
mulieri; nam idcirco fatelursetimere 
malam apiuionem Tbaidis de se. > 

759. Quicum; voy, 698. —Peresri- 
niig eH. Les soldats Tanfarons Oa la 
comédie nouvelle sont généralemeni 
des ËiolieJiK, ile^ Acarnaniens, etc. 
Comp. les l'éQexIons de l'Andrien 
Griton. And., 810 et sniv. : "Nunc 
me liospitem Lites lequî. quam îil 
mihi sit facile alque utile, Allorum 
exempla commonent. » A Athènes, 
non plus qu'à Itome, un étranger, 
dans une contestation avec un citajeu, 
ne pouvait guère compter sur l'impar- 
tialité des juges. 

700. Scandez : minas poleni. — 
Polenii, influent. Comp. Adelph., 501 
et suïv. : 1 Quam eslis maiume 
Potenles, dites, fortunati, nobilea. ' 
— Scandez : minus nodis. 
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Ch. ScIo istuc. Sed tu quod cauere pôssis, stultum admltlere est^ 
Malo ego nos prospicere quam hune ulcîsci accepta iniùria. 
^5 Tu abi atque obsera ôstium intus, dùm ego hinc transcurro àd 
forum . 
Volo ego adesse hic àduocatos nôbis in turba hàc. 

Th. Mane. 
Ch. Mèliusest. 765 

Th. Omîtte. 

Ch. lam adero. 

Th. Nîl opusest istîs, Chrêmes. 
Hoc modo die, sororem illam tuam esse et te paruam uîrginem 



761. Admittere, commettre. Litlé- 
ralement : donner accès en soi-même. 
Il y a une nuance de sens entre com- 
mittere et admittere; celui-ci désigne 
plutôt la culpabilité morale, celui-là 
l'action extérieure soumise aux péna- 
lités légales; comp. Cicéron, adFam,, 
3, 10, 2 : « Si quid a mepraetermissum 
erit, commissum facinuset admissum 
dedecus confitebor. » On dit aussi 
admittere in se; voy. Adelph.^ 682 : 
« Delictumadmisissein me»; Phorm.^ 
270: « Culpam ut Ântipho in se ad mi- 
sent » ; Cicéron, Pro Milone, 37, 103 : 
« Quod in me tantum facinus admisi. » 

— Pour la pensée, comp. Ménandre, 
frag. 620 : Eyr)6la jjloi çacvexai... xb 
vostv (liv oaa 8eî, {jlyi çuXaTTE0"6ai Ô'à 
Seî. — Chrémès couvre sa poltronnerie 
du prétexte spécieux de la sagesse et 
de la prudence. Tout à l'heure son 
adversaire, le soldat, émettra un apho- 
risme analogue et pour la même rai- 
son; voy. 789. — Scandez : scïo ïstuc. 

762. P7*08picere^ « prendre nos pré- 
cautions, prouidere ne fiât iniuria. » 

— Hune, celui qui arrive, le soldat ; 
hune est l'objet de tdcisci. — Vlcisci a 
toujours chez Térence le sens de 
punir, tirer vengeance de, voy. 942; 
i4nrf.,624; P/io?"?w.,189, etc. 

763. Tu abi atque.,, \ comp. 538, 
753; Adelph., 349 et suiv. : « Tu... 
Abi atque Hegioni... rem enarrato »; 
Phorm,. 445 : « Abi, uise redierit- 



ne », etc. Le premier impératif an- 
nonce le second, il indique seulement 
qu'il y a une démarche à faire, laquelle 
est définie ensuite. — Obsera. Seul 
exemple de ce verbe chez les comiques, 

— Scandez : Tû abi, dûm ego. — 
Transcurro; voy. 537; Plciute, Miles, 
524 et suiv. : « Cilo transcurre curri- 
culo ( = cursu) ad nos. » — Ad forum. 
La place publique était le lieu de 
réunion ordinaire des^ citovens, dans, 
la matinée surtout; comp. Phorm., 
312 et suiv. : « Inde ibo ad forum 
atque aliquod mihi Amicos aduocabo, 
ad banc rem qui adsient. » 

764. Aduocatos ; voy. 340. - Turba; 
voy. 653. Don. : « Vide timidum turbam 
appellare, quam mulier non timeat. » 

— Majie. Don. : « Hoc gestu iam 
adiuuatur. » 

765. Omifte, abandonne ce projet; 
comp. Plante, .45m., 5"1 : « Omitte 
ista » ; Perse, 639 : « Tandem istuc 
rogare omitte ». o-et Don. ont iMelius 
est. — Th. Mane. — Ch. Omit te. Don. : 
« Ex huius uerbis apparet etiam manu 
comprehensum esse adolescentem. » 
Leçon adoptée par Fleck. et Wag. — 
Jam adero; Don. : « Cum causam 
probari non uidet, celeritatem rede- 
undi pollicetur. » — Istis. Don. : 
« Vtrum aduocatis, an istis omnibus, 
quae dixisti? » — Chrêmes; ADEG : 
Chrême; voy. ^51. 

766. Hoc annonce sororem, etc. — 
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Amisîsse, nunc cognosse; signa osten de. 

Py. Adsunt. 

Th. Cape. 
so Si uim faciet, în iusduciio hâminem; intellextin? 

Ch. Probe. 
Th. Fàc animo haec praesènti dicas. 

Ch. F&ciam. 

Th. Atlolle pâllium. — 
Pèrii ! huic ipsist ôpus palrono, quèm defensorèm paro. — 



770 



SCENA VII 

THRASO, miles ; GNATHO, parasitus ; SANGA, seruos ; CHREMES, adulcscens ; 

thaïs, meretrix. 

Thr. Hancîne ego ut contumèliam tam insîgnemin me accipiâm, 
Gnatho? 



lUani tuam esse^ A, Umpf., Dz. ; esse 
illam tuam, o-, Bent., Fleck., Wag. 
Avec la première leçon, scandez : 
tûam èsse ; avec la seconde : tûam et. 

767. Cognosse; voy. 226. — Signa; 
voy. 753. — Adsunt, les voici. Pythias 
les a pris dans le nsciis; voy. 754. 

768. Hominem; voy. 358. — Probe. 
Formule usuelle d'assentiment ; comp. 
773; Adelph.fibiy etc. 

769. Fac, etc. Don. : « Haec non 
dlcerentur a Thaide, nisi in illius 
uultu pauor nimis appareret. » — 
Fac... dicas; voy. 196. — Animo prae- 
senti; comp. Phorm.^ 957 : « Animo 
uirili praesentique ut sis para. » — 
Fac animo haec praesenli dicas ^ tous 
les éditeurs récents; A : fac haec 
animo^ impossible pour le mètre, car 
il faudrait faire du premier pied un 
procéleusmatique et les exemples de 
procéleusmatique dans le trochaïque 
septénaire sont tous douteux; DG : 
fac haec animo w/, même objection; 
Y, G (en marge), Don. : fac animo 
haec ut, impossible pour le mètre; 



Bent. : fac animo haec praesenti ut. 
— Attolle pallium. C'est le geste de 
l'homme qui se dispose à agir. Comp. 
Plante. Capt., 772 : « Goniciam in 
collum pallium, primo ex me hanc 
rem ut audiat » ; 783 : « Conlecto 
quidemst pallio; quidnamacturust? » 
Térence, Phorm., 844 : « Sed ego 
nunc mihi cesso, qui non umerum 
hune onero pallio Atque hominem 
propero inuenire. »> Avec son manteau 
traînant, non seulement Chrêmes 
n'est pas prêt pour l'action, mais 
encore sa tenue manque de dignité; 
comp. Piaule, Cist., 101 et suiv. : 
« Cura te, amabo,... Amiculum hoc 
sustolle saltem. » 

770. Peni; voy. 292. — Ipsist opus 
patrono^ A, Eug., tous les éditeurs 
récents ; ipsi opus est patrono, DG ; 
ipsi opus patrono est, BCEFP. — 
Scandez : ôpus patrono. 

ScENA vu. Voy. Introd.^ pp. 9, 23, 
28 et suiv., 31 et suiv., 36, 39, 42. 

771. Hancine ego ut contumèliam... 
accipiam; s.-ent. une proposition 
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Mori me satiust. Simalio, Donâx, Syrisce, sèquimini. 
Primum aédis expugnâbo. 

Gx. Recte. 

Thb. Vîrginem eripiâm. 

Gn. Probe. 
Thb. Maie mulcabo ipsam. 

Gn. Pùlchre. 

Thb. In médium hue àgmen cum uectl, Donax 
s Tu, Sîmalio, in sinisirum cornum; tu, Syrisce, in dèxterum. 
Cedo âlios : ubi centùriost Sanga et mànipuius furum? 

Sa. Eccum adest 



principale, comme fieri potest. Tour- 
nure vive par laquelle on repousse 
avec énergie une affirmation ou une 
supposition; voy. Riemann, pp. :^54 et 
suiv. Elle est très fréquente chez les 
comiques et les orateurs en font volon- 
tiers usage; comp. Phoiin.^ 669, 875, 
955, 992, etc. — Accipiam = patiar 
aequo animo. — Comp. Phoi*m., 955 
et suiv. : « Hicine ut a nobis hoc tan- 
tum argenti auferat, Tarn aperte inri- 
dens? Emori hercle satiust » ; Plante, 
Asin,, 803 : « Egone haec patiar aut 
taceam? Emori me malim »; Time, 
915 (le soldat Stratophanes) : « Meosne 
ante oculos ego illam patiar alios am- 
plexarier? Mortuom hercle me hodie 
satius. » 

772. Satius est, fréquent, surtout dans 
le langage familier, au lieu de melius 
est ; voy., outre les exemples cités au 
vers précédent. And. , 307 ; Adelph. , 29; 
Héc, 730, etc. — Syrisce, diminutif 
familier de Syre; Adelph., 763. 

773: Recte ; comp. 612 : « Recte 
dicis. » — Probe; voy. 768. — Fidèle 
à sa grande règle de conduite (v. 251 
et suiv.), Gnathon approuve le plan 
de Thrason. 

774. Maie mulcabo ipsam ; comp. 
Adelph,, 89 et suiv. : « Omnem fami- 
liam mulcauit usque ad mortem » ; 
Plante, Miles, 163 : « Ni usque ad mor- 
tem maie mulcassitis » ; Trin., 984 : 
<» Ego hic te iubeo mulcari maie. » — 



Maie; voy. 438. — Ipsam, Thaïs. - 
Pulchre; comp. 376 : « Dixisti pul 
chre. » — Hue {procède). Ellipse d 
verbe de mouvement, assez fréquent 
chez Térence ; comp. 826, 844 ; Aiid 
361 : « Ego me continuo ad Chre 
mem », etc. — Vecti ; B C* D E F G P 
wec/e, impossible pour le mètre. - 
Vectis est un pal en fer dont Tacolyi 
de Thrason se servira pour forcer 
porte. 

775. Comum, ABC*P, tous les éd 
leurs récents ; cornu, C*DEFG, Don. 
Dèxterum ; <j. Don. : dextrum, impo 
sible pour le mètre. 

776. Cedo, Thrason s'adresse 
Gnathon. L'impératif cedo, très fr 
quent chez les comiques, n'est pas ra 
chez Cicéron. — Alios ; Don. : « N( 
reliquos dixit, sed alios, quasi mu 
sint. » On peut aussi donner à alios 
sens de reliquos qu'il a parfois dans 
langage familier; comp. P/iorm., 102 
« Teoro, ut alla facta tua sunt, aeq 
animo hoc feras. » — Centurio, ma) 
pulus, termes spéciaux à la lang 
militaire romaine, qui font disparu 
dans une palliata; voy. Introd,, p. [ 
— Manipulus furum ; c'est le perso 
nel de la cuisine, dont Sanga est 
chef; voy. 816. Les cuisiniers pî 
saient pour être d'insignes voleurs ; 
mot français coquin n'est-il pas 
dérivé de coquus ? Voy. toute 
scène ii du 111" acte du Pseudohis, 
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Thr. Quid, ignàue? peniculon pugnare, qui istum hue portes, 
c&giias ? 

Sa. Egon? împeratoris uirtutem nôueram et uim mîlitum ; 
Sine sanguine hoc non pôsse fieri : qui àbstergerem u&lnera ? 

10 The. Vbi àlii ? ' 780 

Sa. Qui, malum, ' àlii '?Solus Sànnio seruàt domi. 

Thu. Tu hosce Instrue ; ego ero pôst principia : inde omnibus 
signùm dabo. — 

Gn. Illûc est sapere ; ut hôsce instruxit, ipse sibi cauît loco. — 



particulier les v. 855 et suiv. : « An tu 
inuenire postulas quemquam coquoivi, 
Nisi miluinis aut aquilinis ungulis ? » 
— Eccum ; voy. 79. 

777. Scandez : quid ïgnaue. — Peni- 
culo^ éponge ; Festus : « Peniculi 
spongiae longae propter similitudi- 
nem caudarum appellantur ; pênes 
enim uocabantur caudae. • » Comp. 
Plaute, Mén.^ 77 et suiv. : « luuentus 
nomen fecit Peniculo mihi, Ideo quia 
mensam, quando edo, detergeo. » — 
Don. : « Apparet coquum ad repenti- 
num strepitum sic exisse, ut ad artem 
suam fuerat expeditus. » — Istum, 6, 
tous les éditeurs récents ; A : istut ; y, 
Don. : istunc^ impossibles pour le 
mètre. — Portes ; DEG : portas. — 
Pugnare cogitas. CogitarCj « avoir 
l'intention de», avec Tinfinitif, comme 
plus bas, 897 ; Ileaut., 607 : « Quid 
nunc lacère cogitas ? » 

778. Egon ? (quid cogiiem rogas). 

779. Hoc non posse fieri, a, tous les 
éditeurs récents ; hoc fieri non posse, 
A. La première leçon donne au vers 
une meilleure coupe. — Qui, « avec 
quoi »; A : quiji {=quine), impossible 
pour le mètre. 

780. Aln = reliqui; voy. 776. Thra- 
son voit bien le centurion Sanga, mais 
non son manipule. — Malum, excla- 
mation de surprise provoquée par une 
chose absurde ou inepte, et qui ren- 
force une interrogation. Peut-être 
était-ce à l'origine une formule ellip- 
tique de prière par laquelle, en pré- 



sence de quelque grand mal , on 
demandait aux dieux de l'éloigner. 
Comp. Heaut., 318; Adelph.,Mà, 557: 
Phorm.j 723, etc. — Qui, malum 
« alii » (dicis) ? En français : Com- 
ment, «« les autres »? — Sannio. C'est 
l'aide de Sanga, son discipulus ; voy. 
Plaute, Pseud., 869 et 889. — Domi, 
A*D, Nonius, Don., Eug., Bent., 
tous les éditeurs récents ; domum, 
A*BCEFGP, correction maladroite 
d'un copiste qui ignorait l'emploi 
absolu de seimare. — Seruat domi ; 
comp. Plaute, AuL,Sl : « Intus serua»; 
Cistell., 103 : « Seruare apud me » ; 
Most., 415; : « Nemo in aedibus 
seruat. » — Les mots : Qui, malum, etc. 
sont attribués à Gnathon par A, 
Umpf., à Sanga par a, Fleck., Wag., 
Dz. C'est bien en effet, semble-t-il, au 
centurion qu'il convient de répondre 
à cette question sur l'absence de son 
manipule. 

781. Tu. A Sanga ou à Gnathon. — 
Ego ero, Bent., tous les éditeurs 
récents; DG : ego hic ero; ABGE?F*P : 
hic ego ero, impossible pour le mètre. 
EF* : ego uero, même objection. — 
Post pinncipia, derrière la première 
ligne. Eug. : « Principia dicuntur acies 
et frons prima exercitus »; comp. Tite- 
Live, II, 65, 2 : « Ab tergo erant cHui, 
in quos post principia integris ordini- 
bus tutus receptus fuit. » 

782. Illuc est sapere ; comp. 
Adelph., 386 : « Istuc est sapere » ; 
Héc, GOS.^ipse; B?GL, Don., Fleck., 
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Thb. Idem hoc iam Pyrrus f&clitauit. 

Ch. Viden tu, Thaïs, quam hic rem agit? 
Ni mirum, consilium Illud rectumst de occludendis aédibus. 

/5 Th. Sané, quod tibi nunc uîr uideatur esse hic, nebulo màgiius 785 
est : 
Ne mètuas. 

Thb. Quid uidètur? 

Gx. Fundam tibi nunc nimis uellëm dari, 
Vt lu îllos procul hinc ex occulto caèderes : facerènt fugam . 



Wag. : ipsus. — ïpse sibi caiiit locOj 
« il a pourvu à sa propre sûreté par la 
place qu'il a prise. » 

783. Idem.,, factitauit^ attribué par 
a à Gnathon. En ce cas, le parasite, 
après avoir en a parte raillé la couar- 
dise du soldat, approuverait à haute 
voix et admirerait sa tactique renou- 
velée d'un illustre capitaine. — Pyrrus; 
voy. Introd.^p. 57. — Thrason invoque 
ici le précédent spécieux de Pyrrus ; 
de même, il invoquera plus loin celui 
d'Hercule ; vov. 1027. — Scandez : 
utdèn lu. — Viden tu^ quam hic rem 
agit ? voy. 338. 

784. Ni mirum; voy. 230. — Consi- 
lium illud, celui que je te donnais 
tout à l'heure ; voy. v. 763. — Consi- 
lium... rectumst ; comp. Heaut., 327 : 
« Consilium quod cepi rectum esse et 
tutum scio. » — Occludendis aedibus; 
comp. Plaute, Aul.^ 266 : « Occlude 
aedis » ; Most., 392 : « Aedes iam face 
occlusae sient. » 

785. Quod tibi nunc uir uideatur 
wse hic, « pour ce qui est de ce fait, 
que celui-ci peut te paraître... ». Le 
subjonctif est potentiel ; la proposition 
commençant par quod n'est rattachée 
^ la proposition principale que par un 
lien très lâche; voy. Riemann, pp. 265 
etsuiv., 255. Cette construction, que 
l'on retrouve chez Cicéron( voy. p. ex., 
In Verr. H, 5, 68, 175), mais qui appar- 
tient surtout au langage familier, sert 



à introduire une possibilité ou un 
exemple. Comp. Id^i; Adelph., 162 et 
suiv. : M Quod te posterius purges..., 
huius non faciam »; Plaute, Asin., 
751 : « Quod illa aut amicum aut 
patronum nominet.,., fores occlusae* 
sint omnibus nîsi tibi»; AuL, 91 : 
« Quod quispiam ignem quaerat, 
extingui uolo », etc. —Nebulo; \o\. 
269. 

1S6. Ne metuas ; impératif négatif 
familier. — Quid uidetur? « quel est 
ton avis au sujet de la conduite que je 
dois tenir à présent. » Comp. And., 
314 et suiv. : « Byrria, quid tibi uide- 
tur? Adeon ad eum? » Don. : « Non 
dicerel miles, si staret in sententia 
{celle qu'il a exprimée aux v. 773 et 
suiv.), sed iam uidetur timoré muta- 
tus. » — Fundam, etc. Don. : « Funda 
pugnant, qui com minus non possunt, 
et ex occulto (voy. v. suiv.), qui non 
audent palam. » Gnathon se moque 
du soldat qui, bien entendu, ne s'en 
doute pas. — Nitnis; voy. 597; comp. 
Plaute, Asin., 582 : « Nimis uellem 
habere perticam. » — Scandez : nïjms 
uellem. 

787. Illos, les ennemis, Chrêmes et 
Thaïs. — Facei^e fugam signifie ici 
fugere, d'ordinaire fugare. Perlet 
propose donc de corriger : facen^es. 
Mais comp. Salluste, Jug., 53, 3 : 
« Numidae... fugam faciunt, ac pie- 
rique, abiectis armis... abeunt » ; 
ibid., 58, 4; Tito-Live, VllI, 9, 12. 
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Thb. Sed èccam Thaïdem Ipsam uideo. 

Gn. Quâm mox inruimus? 

Thr. Mane : 
Omnia prius èxperiri quam irmis sapientèm decet. 
90 Qui scis an quae iùbeam sine uî facial? 

Gn. Di uostràm fîdem, 
Quântist sapere! Nûmquam accedo, quîn abs le abeam dôclior. 

Thr, Thaïs, primum hoc mîhi responde : quôm libi do islam 

uîrginem, 
Dixlin hos diès mihi soli dàre le? 

Th. Quid lum poslea? 

Thr. Rôgilas? quae mi anle ôculos coram amâlorem adduxtî 
luom. 
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ISS. Eccam; voy. 19.— Quam mox; 
comp., dans l'interrogation directe, 
Plaute, Miles, 1400 : « Quam mox 
seco? »; Rud., 340 : « Quam mox 
coctumst prandium? » ; 1214 : « Quam 
mox licet te conpellare? » ; dans 
l'interrogation indirecte, Térence, 
Adelph., 889; Phoi^n., 161; etc.; 
Plaute, Mén.y 692; Miles, 306. — 
Inruimus; le présent au lieu du futur; 
voy. 338. Il s'agit, dans la pensée de 
celui qui parle, d'un futur tout à fait 
immédiat. — Don. : « IIoc parasitus 
irridens mil item dixit. Et irruere pro- 
prie dicuntur, qui eu m furore proe- 
lium ineunt. » 

789. Changement de rythme. Le 
soldat a vu Thaïs et va essayer de par- 
lementer avec elle ; la scène entre dans 
une phase nouvelle. — Omnia prnus 
experiri quam armis (agei'e)\ comp. 
■une ellipse aussi hardie du verbe 
agendi, Heaiit., 554 : « Neque eo 
nunc dico, quo quicquam illum sense- 
rim (facere ou facturmn esse). » Pour 
le surplus de la locution, comp. And.^ 
311 : « Omnia experiri certumstprius- 
•quam pereo. » — Armis; Bent. : 
ai*ma. — Sapientèm. Don. : « Mire non 
^ixit me, sed sapientèm. » 

790. Qui scis an^ peut-être que... ; 



sens classique, voy. Riemann, p. 268. 
— Jubeam ; Don. : « Mire non uelim^ 
sed iubeam dixit. » — Di uoslram 
fidem; voy. 418. 

791. Accedo [ad te), — ^6$ te; 
voy. 94. 

792. Primum hoc mihi responde; 
comp. Phorm.f 255 : « Hoc responde 
mihi.» — Quom tibi do... y dixtin? 
voy. 345. — Istam, celle qui est main- 
tenant chez toi. 

793. Dixti; voy. 98. — Hos dies mihi, 
(T,Umpf., Dz. ; hosmihidies^ A,FIeck., 
Wag. D'après Rein, la place du pro- 
nom dans la première leçon est con- 
forme à l'usage de Térence. — Quid 
fum poslea? voy. 339. Don. : « Aut 
dixi respondendum erat, aut no» dixi. 
Sed uide contumaciam meretricis in 
contemptionem personae militis inter- 
rogantem. » 

794. Rogitas; voy. 326 et 675. — 
Mi ante oculos coram ; comp. Adelph., 
269 : « Vereor coram in os te lau- 
dare », avec la remarque de Don. : 
« Coram ad ipsum pertinet quem lau- 
dat et ad eos qui audiunt, in os ad 
ipsum qui laudatur. » — Amatorem 
adduxti tuom; voy. 623. — Adduxli; 
voy. 98. Sur l'indicatif, voy. 293. La 
proposition relative est ici concessive. 
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S5 Th. Quid cum illoc agàs? igs 

Thr. Et cum eo te clam subduxtî mihi? 
Th. Lùbuit. 

Thr. Pamphilam èrgo hue redde,. nîsi ui mauis èripi. 
Ch. Tîbi illam reddat aùt tu eam langas, omnium... ? 

Gn. Ah, quid agis? tace. 
Thr. Quîd tu tibi uis? ego non tangam mèam? 

Ch. Tuam autem, fùrcifer? 



795. Illoc; AD, Don., Eug. : i7/o, 
impossible pour le mètre. — Quid cum 
illoc agas? « Peut-on sérieusement 
traiter une afï'aire, causer de quelque 
chose avec un tel homme? » Comp. 
Heaut., 642 : « Quid cum illis agas, 
qui neque ius neque bonum atque 
aequom sciunt? Melius, peius, prosit, 
obsit, nil uident, nisi quod lubet. » 
L'erreur de Thrason qui, dans son 
aveugle jalousie, a pris Chrêmes pour 
un rival, inspirée. Thaïs cette réflexion 
à la fois irritée et méprisante. Don. : 
« Omnino meretrix non putat illum 
idoneum, cui reddenda sit ratio, 
cuique se purget. » Bent. et Ruhnkhen 
se sont grossièrement mépris sur le 
sens de ces mots en les attribuant à 
Thrason et en rapportant illoc à ama- 
torem. —Scandez : cûm eo. — Te clam, 
A, Umpf., Dz. ; comp. 627 : « Sibi 
clam mulier démit »; Phorm.y 943: 
«et eam clam educat»; <t, Don., 
Fleck., Wag. : clam te, — Cum eo 
te... subduxti. Chrêmes n'est point 
parti en même temps que Thaïs; mais 
Thrason a vu que Thaïs, en s'esqui- 
vant, lui faisait signe de la suivre; 
voy. 735. — Te clam subduxti; comp. 
628 : <f Vbi primum poterit, se illinc 
subducet. » Clam est pléonastique 
3i\ec subduxti. — Subduxti; voy. 98. 

796. Lubuit. Même réponse imperti- 
nente de la courtisane Phronésium au 
soldat Stratophanès, dans le Truculen- 
tus, V. .'>99 : M Cur ausa es alium te 
(licere amare hominem ? — Lubitum 
est. » — Hue redde, « rends-la ici, 
remets-la entre mes mains » ; comp. 

EVNVCHVS. 



Héc, 502 : « Renumeret dotem 
hue. » — Nisi ui mauis einpi; comp. 
773. C'est la leçon de A, Don., Umpf., 
Dz.; (T : nisi si ui, impossible pour 
le mètre; d'où Fleck. et Wag. nisi 
si mauis ui ; Bent. : nisi si mauis 
(sans ui). 

797. Tibi illam reddat; voy. 389. — 
Scandez : tîbi ïllam et èàm ou ëam. — 
Aut tu eam, y, Bent., tous les éditeurs 
récents ; aut tu illam, AS, Don., Eug., 
impossible pour le mètre. — Om- 
nium...-, Chrêmes allait ajouter pes- 
sume ou nequissume ; mais Gnathon 
lui coupe la parole, comme Chrêmes 
à Simon, And., 872 : « Quid ais, om- 
nium...?— Ah, mitte maie loqui. » — 
Eug. : « Tandem excitatus Chrêmes, 
intercedit »; Don. : « Hic se primum 
interponit Chrêmes, ut adolescentulus 
potuit iam fracto milite. » — Ah; voy. 
208. — Quid agis ? Formule usuelle 
pour avertir quelqu'un d'un danger 
auquel il s'expose; comp. And., J34 : 
« Mea Glycerium, inquit, quid agis? 
Quor te is perditum ? » ; plus haut. 378. 

798. Quid tu tibi uis ? Ces paroles 
sont attribuées par A à Gnathon, par 
B?CFG«P, à Chrêmes, mais elles ap- 
partiennent évidemment à Thrason, à 
qui les donnent DE?G et tous les édi- 
teurs récents; elles annoncent et pré- 
parent : ego non tangam meam ? — 
Quid tibi uis, comme quid uis ? comp. 
804, 1007. — Ego non tangam meam? 
Sur le subjonctif, voy. 389. — Scan- 
dez : mèàm ou mèam. — Tuam autem ? 
Autem sert souvent chez les comiques 
à renforcer l'interrogation directe, 

14 



210 EVNVCHVS. 

Gn. Gâue, sis : nescis quoi maie dicas nunc uiro. 

Ch. Non tu hînc abis? 
so Scîn tu ut tibi res se hàbeat? si quicquam hôdie hic turbae soo 
coèperis, 
Fàciam ut huius loci dieique meique semper mèmineris. 

Gn. Mîseret tui me, qui hùnc tantum hominem fàcias inimicùm 
tibi. 

Ch. Diminuam ego tibi caput hodie, nîsi abis. 

Gn. Ain uero, canis? 
Sîcine agis? 

Thr. Quis tu homo es? quid tibi uîs? quid cum illa reî tibist? 



surtout lorsqu'elle exprime l'indigna- 
tion ou la slupeur. Voy. Adelph.^ 185, 
404, 462, 934, etc. Chrêmes, reprend 
et souligne dans sa question le mot 
essentiel luam; comp. Héc.^ 100 : 
« Vxorem habere. — Habere autem?», 
etc. En français : « La tienne, dis-tu ? 
— Furcifer; injure qui ne s'applique 
d'ordinaire qu'aux esclaves. Chrêmes 
dépasse la mesure. Don., au v. 618 de 
VAnd. : « Furciferi dicebantur qui ob 
leue delictum cogebantur a dominis, 
ignominiae magis quam supplicii 
causa, circa uicinos furcam in collo 
ferre subligatis ad eam manibus et 
praedicare peccatum suum simulque 
summonere ceteros ne quid simile 
admittant » ; comp. plus bas, 989. 

799. Sis; voy. 311. — Scandez : 
càuë. — Dicas nunc uiro ; A : dicas 
uiro^ impossible pour le mètre. — Non 
tu hinc abis ? comp. 861 : « Abin 
hinc, insana? » Phorm.^ 541 : « Etiam 
tu hinc abis? : Plaute, Most., 834 : 
«Abin hinc in malam crucem?», etc. 
«T'en vas-tu d'ici ? Veux-tu bien t'en 
aller? Laisse-moi la paix » ; voy. 
aussi 651. 

800. Turba^ désordre, tapage, scan- 
dale; comp. Iléc.^ 43 : « Nunc turba 
non est, otium et silentium est » ; 
Caecilius, 102 : « Mirum adeo nisi 
frater domi turbam aliquam dederit 
ebrius »; Turpilius, 199 et suiv. : 
« Nemo umquam uidit ebrium ire 



interdiu neque turbam faccre neque 
fores exurere. » 

801. Faciam, etc. Ce vers se retrouve 
presque textuellement dans les Captifs 
de Plante (791) : « Faciam ut huius 
diei locique meique semper memi- 
nerit. » Voy. aussi Heaut., 950 et suiv.: 
« Adeo exornatum dabo... ut, du m 
uiuat, meminerit semper mei. » — 
Don. : « Moris est magnas esse minas 
hominum meticulosorum. » — Scan- 
dez : huius en une seule syllabe. 

802. Scandez : tûî ou tûi. — Hu7ic 
tantum; k : tantum hunc^ impossible 
pour le mètre. 

803. Diminuam ego tibi caput r 
comp. Plaute, Afcw., 301 : « llli homini 
diminuam caput » ; Most. , 260 ; 
Térence, Adelph.^ 571 : « Diminuetur 
tibi quidem iam cerebrum. » — Ego 
tibi caput; presque tous les mss. de 
Calliopius ont : ego caput tibi. — Ain 
uero? Voy. 392. — Canis. Comp. 
Plaute, Mén.y 702 et suiv. : « Non lu 
scis, mulier, Hecubam quapropter 
canem Graii esse praedicabant ? — 
Non equidem scio. — Quia idem facie- 
bat Hecuba, quod tu nunc facis : Omnia 
mala ingerebat, quemquam adspexe- 
rat ; Itaque adeo uere coepta adpel- 
lari est canes. » Il n'y a aucune raison 
d'attribuer ce mol à Chrêmes, avec 
Paumier et Guiet. — Scandez : ài7i 
uero ou ain uero. 

804. Sicine agis ? Voy. 99. Gnathon 
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35 Ch. Scibis : principio èamesse dico llberam. 

Thr. Hem ! 

Gh. Giuem Atticam. 
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805 



Thr. Hui! 



Gh. Mèam sororem. 



Thr. Os duruml 

Gh. Miles, nûnc adeo edicô libi. 
Né uim facias ûllam in illam. Thaïs, ego eo ad Sôphronam 
Nùlricem, ut eam adducam et signa oslèndam haec. 

Thr. Tun me prôhibeas. 



finit par être intimidé par l'attitude 
menaçante de Chrêmes et laisse le 
soldat se défendre lui-môme. — Quis 
tu homo es, etc. ; Don. : « Multa terri- 
biliter interrogantur. » Gomp. Plaute, 
Trwc, 597 (le soldat au cuisinier) : 
« Loquere, unde es, quoius es, cur 
ausu's mihi inclementer dicere?» — ■ 
Quid tibi uis ? Le soldat se répète ; 
comp. 798; \oy. aux v. 405 et 412. — 
Quid cum illa rei tibist ? Voy. 511. — 
lUa, Pamphila; comp. 797. —■ Scan- 
dez : tû hômo et 7*èt ou m. 

805. Scibis; voy. 726; A : scies ^ 
adopté par Wag., qui scande : scïès. 
— Principio se met en tête d'une énu- 
mération dont le premier terme est 
aussi le plus important; comp. 1069 
etSHiv., 1078 et suiv. ; ce que Chrêmes 
a de plus important à dire au soldat, 
c'est la véritable condition de Pam- 
phila. — Scandez : êam èsse. — Hem! 
toy. 636. — Hui! voy. 223. 

806. Meam sororem. Si Pamphila 
est libre, en droit, elle échappe par 
cela seul à toute revendication de 
Thrason ; si elle est Athénienne, les 
lois la protègent encore plus effica- 
cement contre l'étranger (v. 759) 
Thrason; enfin, si elle a un frère, 
« constat praesto esse defensionem 
puellae » (Don.). — Scandez : mëàm^ 
ou mèam. — Os durum = vipudens ; 



comp. Cicéron, pro Quinct,, 24 ; « Ore 
durissimo esse » ; Ovid., Met., v. 451 : 
« Duri puer oris et audax « ; Lucilius, 
XI, 27 : « Ore inprobus duro. » — 
Miles; voy. 395 et 454. — Adeo; voy. 
303. Comp. Plante, Riid., 718 : « Nunc 
adeo, meam ut scias sententiam... »>; 
Cure, 711 : « Nunc adeo, ut tu scire 
possis..., Libéra haec est. » — Edico; 
voy. 578. 

807. Ad Sophronam nutricem. En 
somme, quoique l'identité de Pamphila 
avec la sœur de Chrêmes soit infini- 
ment probable, d'après les renseigne* 
ments que Thaïs a déjà obtenus de lui 
(V. 517 et suiv.), elle n'est pas encore 
absolument certaine : le témoignage 
de la vieille nourrice (v. 914 et suiv.) 
ne laissera plus aucune place au doute. 
— Sophrona est aussi le nom d'une 
vieille nourrice dans le Phormion 
(voy. acte V, se. i). 

808. Signa oslèndam haec. Chrêmes 
a dans ses mains (voy. 767) la cassette 
contenant les monumenta (v. 753). — 
Il a fait assez bonne contenance, mais 
il n'a pas récité jusqu'au bout le rôle 
que Thaïs lui avait appris (voy. 765 
et suiv.), et il va abandonner le champ 
de bataille avant la retraite de l'enne- 
mi. — Tun, A*Y, tous les éditeurs ré- 
cents; tu, A*G*D*. — Tunmeprohibeas 
ne, etc.; voy. 160. 
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Mèam ne langam? 

Ce. Prohibebo, inquam. 

Gn. Audin tu? hic furli se àdligat : 
''o Sàt hoc tibist. sio 

Thb. Idem hoc tu, Thaïs? 

Th. Quaére qui respondeat. — 

Thr. Quîd nunc agimus? 

Gn. Quîn redeamus : haèc tibi iam aderit sùpplicans 
Vitro. 

Thr. Credin? 

Gn. Immo certe : noui ingenium mùlierum : 
Nolunt ubi uelîs, ubi nolis cùpiunt ultro. 

Thb. Bène putas. 



809. Scandez : meàm ou mêam. — 
Hic fur H se adligat^ « il se rend cou- 
pable de vol », en revendiquant une 
esclave qui est la propriété de Thra- 
son; comp. Plaute, Rud., 1247 : « Et 
Ipsum sese et illum f urti adstringeret » ; 
Poen.^ 73(5 : « Homo furti sese adstrin- 
get. » — Don. : « Gnatho occasionem 
fmiendi litigii iamdudum quaerit ob 
desiderium mensae et cibi (et surtout, 
ajouterons-nous, parce qu'il sent que 
le soldat, malgré ses fanfaronnades 
de tout à l'heure, n'est pas à l'aise 
devant la résistance de Thaïs), et ideo 
quasi de iure consilium suggerit hune 
reum militi esse posse, qui paratus sit 
alienam rem suam dicere. » 

810. Sat hoc tibist^ tous les éditeurs 
récents; satis hoc tibist, ABGEFPG, 
mais le premier pied serait un procé- 
leusmatique et le procéleusmatique ne 
parait pas avoir été admis dans les 
trochaïques latins; satis hoc est^ D*; 
satis hoc est tibi, D*, Don., Faerne. — 
Ces paroles sont attribuées, à tort évi- 
demment, par <T à Chrêmes. — Scan- 
dez : sàt hoc tibi. — Idem hoc tu, Thaïs ? 
Le verbe est facile à suppléer; idem 
hoc tu ais Thaïs, A*, Don., ce qui 
pourrait bien être la bonne leçon, 



malgré la cacophonie (on scanderait 
alors àîs ou âis); idem tu hoc ais, 
Thais, <t{?: agis), impossible pour Je 
mètre; quid nunc tu ais, Thais, A^, 
qui ne peut guère se concilier avec 
quid nunc agimus du v. suiv. — 
Chrêmes est déjà parti; Thaïs rentre 
chez elle. 

811. Quid nunc agimus; Don. : « Vide 
uteuanueritactiomilitis») ; comp. 1081 . 
— Quin redeamus. A*, tous les édi- 
teurs récents ; quin, en tête d'une pro- 
position impérative, lui donne plus 
d'énergie; comp. And., A^b; Adelph., 
533, etc.; GD* : quin redimus? adopté 
par Bent.; A' : quid redeamus, qui n'a 
pas de sens . — Haec tibi iam aderit^ 
A, Umpf., Dz.; iam haec tibi aderit, y, 
Fleck., Wag.; haec iam tibi aderit, DG, 
impossible pour le mètre. — Aderit 
sùpplicans ultro; comp. 53 : « Vitro 
ad eam uenies, etc. » 

812. Credin ? Don. : « Ex parle con- 
sentit, qui sic interrogat. » — Comp. 
And., 399 : « Itan credis? — Haud du- 
bium id quidem est. » — Immo certe 
(aderit). — Noui ingenium mùlierum; 
comp. Adelph.,Q^'6 : « Noui ingenium 
tuom libérale. » 

813. Nolunty etc.; comp. Héc, 312 : 
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Gx. làm dimîtto exèrcitum? 

Thr. Vbi uis. 

Gn. Sànga, ita uti fortis decet 
45 Milites, domî focique fàc uicissim ut mèmineris. 

Sa. lâm dudum animus est in patinis. 

Gx. Frùgi es. 

Thr. Vos me hac séquimini 
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thaïs, mcretrix; PYTHIAS, ancUla. 



Th. Pergîn, scelesta, mècum perplexe loqiii? 
' Scio, nescio, abiit, aùdiui, ego non àdfui.' 
Non tu îstuc mihi dictùra aperte es, quidquid est? 
Virgô conscissa uéste lacrumans ôbticet ; 



« Itideni illae mulieres sunt ferme ut 
pueri leui sententia »; Virgile, En., 
IV, 569 : « Varium et mutabile semper 
Femina. » — Cupiunt ultro ; voy. 69. 
— Vbi uelis, uhi nolis. Pour le sub- 
jonctif, voy. 838. — Remarquez la 
construction en croix ou chiasma. 

814. Jam dimilto exèrcitum ? Don. : 
« Dimitti exercitus dicitur, uel pace 
facta uel uexatis hostibus. Ridicula 
ergo magnificentia dictorum est, cum 
sint facta deformia. » — Vbi uis; voy. 
460. — Sanga. Gnathon transmet au 
centurion (voy. 776) l'ordre du général 
en chef (voy. 778). — F/i, A, Dz.; ut, 
<r, Don., Eu g., Fleck., Umpf., Wag. 
//a, omis par BCDEFP, nécessaire pour 
le mètre. 

815. Domi^ génitif; comp. Plaute, 
Trin., 842 : « Domi cupio » ; Caecilius, 
284 : « Décora domi » ; voy., d'ailleurs, 
la note au v. 237. — Foci. N'oublions 
pas que Sanga est cuisinier. — Fac... 
ut mèmineris; voy. 196. 

%iB.Jamdudum animus est; A : iam- 
dudum est animus, impossible pour le 
mètre. — Animus est inpatinis, « nous 
y sommes en pensée, nous ne songeons 



qu'à cela »; comp. Plaute, Pseud., 3 
« Istic meus animus nunc est, non 
pectore » ; Perse, 706 : u Animus ia 
in naui est mihi. » — Frugi es; vc 
608. — Vos me hac séquimini ; voy. 7] 
AcTUs V, SCENA I. Voy. Introi 
pp. 10,26. 

817. Pei'plexe loqui ; comp. Plau 
Asin., 785 : <i Neque ullum uerbu 
faciat perplexabile » ; Stich., 79 : « E 
perplexim lacessam oratione »; 8^ 
« Perploxabiliter earum hodie paue 
ciam pectora m ; AuL, 251 ; ••• Scio q 
uos soleatis pacto perplexarier >» ; Mil 
437 : « Qui me perperam perplexo i 
mine appelles. » — Don. : « Perple: 
quia statuerat crimen (?) uirgii 
celare » (voy. v. 721 et suiv.) . 

818. Don. : « Mire ex dictis omnil 
pauca decerpit et ostendit quod pi 
plexe dixerit, et stomachum saeuien 
expressit. » Comp. le résumé du ré 
de Thaïs par Phaedria, v. 155 et su 
— Scandez : scïô. 

819. Istuc, ce que je te demande. 
Aperte, le contraire de pei'plexe, 
V. 817. 

820. Conscissa ueste; voy. 646. 
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E Eunùchii& abiit : quam ib rem aut quid fact&mst? Taces? 
Pr. Quid libi ego dicam misera? illum eunuchi'im oegant 
Fuisse. 

Th. Quis fuit îgitur? 

Pt. Iste Chaèrea. 
Th. Qui Chaêrea? 

Py. Iste ephèbus frater Phaèdrîae. 
Th. Quid aïs. uenefica? s 

Py. Atqui certe cimperi. 
'0 Te. Quid is, 6bsecro, ad nos? quam 6h rem adductust? 

Py. Nèscio, 
Nisi amasse credo Pâmphilam. 

Th. Hem, misera ôccidi, 
Infélix, siquidem tu Istaec uera praèdicas. 
Num id làcrumat uirgo ? 

Py. Id, opinor. 

Th. Quid aïs, sàcrilega? 



Laci-umansnblicet. Elle a devant Thaïs 
l'atlitude qu'elle avail tout à l'heure 
devant Pythias; voy. 659. — Oblicet; 
ferberare;coinp. Henuf., 938;Plaute, 
Bacch., 60. 

821. Aul, \', Umpf. Dz.; omis par 
AV, Don., Fleck., Wag. Sur sa signi- 
ficalion, voy. S.'io. — Tacts? Même 
formule d'insislance, 695. 

S23. Ute, celui que tu connais, au 
moins par oui-dire. En Trançais : 
•■ Chaeréa; lu sais bien? » 

824. Bphebas; voy. Î90, et Inlrod., 
p. 13. 

825. Quid ais? voy. J25, 654. — 
Vene/ica; voy, 648. — Alqui, « eh 
bien, pourtant.. ■ o; tu as beau t'inil 

gner, me traiter (leaene/îca Certe 

BÎDF, Fleck., Wag. : cerlo; mas 
comp. And., 503 : " certa enim acio 
Heaut., 7SG et auiv. : » cerle Renu 
lïarit. " — Cfile comperi; par l'inler 
rogatoire de Doru; auqud file a. 
assisté (acte IV se. iv). ■ 



826. Quid il... ad nos? s.-enl. : 
ueni(,voy. Til; mais ici l'ellipse est 
encore plus excusable, à cause du 
verbe de la proposition coordonnée 
diiituc/usf, quiconlientuen t — Quan 
oùfem;BCFP,Bent. :nu/9 anobren 

— Nescio; niai...; voy. S48 

827. Hem, voy. 636 — JW n 
occidi; comp. 615 : « timeo n sera 

— Occidi; voy. 393. — M eia occid 
infe/ix; comp. Plante. Aul Vt 
« Hodie auri tantum perd d nfe 

828. Occidi, si quidem tu laec elc 
comp And 465 - •• Actumsl si qui 
den haec era praed ca comp 
au s liée 111 Vera haec prae- 
d cat P autf Cas 19 M ra 
sunt {ea guae des uera prae- 
d ai Dan ou s ce eiemp 

I H jett r e a est prâil cal f vay <tSl 
40i< 
S2B Id a cusat t le qua ncst 
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Istucine interminàta sum hinc abièns tibi ? 

/5 Py. Quid fàcerem? Ita ut tu iusti, soli crèditast. 

Th. Scelèsta, ouem lupo commisisti. Dîspudet 
Sic mihi data esse uèrba. Quid illud hôminis est ? 

Py, Era mèa, tace, tace, ôbsecro ; saluaè sumus : 
Habèmus hominem ipsum. 

Th. Vbiisest? 

Py. Em ad sinisleram. 
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835 



conséquences. » — Opinor; Don. ; 
« Callide Pythias opinor dixit, cum 
sciât. » — Quid ais? voy. 425. En 
français : « Et, dis-moi... » — SaciH- 
lega; voy. 419. 

830. Islucine^ « ce que tu as fait là » ; 
comp. 578 : « Edicit ne uir quisquam 
ad eam adeat. » — Inlei^ninata sum; 
comp. And.i 496 : « Interminatussum 
ne faceres »; Plante, Capt., 788 : 
« Minor interminorque ne quis... »; 
en tous ces passages, intenninor 
signifie défendre avec force menaces; 
ailleurs, il signifie me?iacer fortement; 
Yoy. Plante, Cas. y 632; Asin., 360; 
Pseud., 780. — Abiens, en partant 
pour aller chez le soldat; voy. 580, 
505 et suiv. 

831. Quid facerem? Potentiel du 
passé : « Que pouvais-je faire? » — 
Haut tu iustiy A*, Don., tous les édi- 
teurs récents ; ita ut tu iussistiy A'DEG, 
impossible pour le mètre; ut iussisti, 
BCFP ; ut iusti, Eug. — Justi; voy. 98. 
— Ita ut tu iusti, soli crèditast ; Py thias 
a raison; voy. 577 et suiv.; elle s'est 
conformée strictement aux instruc- 
tions de Thaïs. Mais on conçoit que 
Thaïs, dans son émotion, s'en prenne 
à la servante qui n'en peut mais. 

832. Commisisti, w, Acron, Nonius, 
Dz. (si on adopte cette leçon, il faut 
scander : lùpù); commisti» Fleck., 
Wag., Umpf., afin que le vers soit 
mieux coupé; commisi, Bent., parce 
que c'est Thaïs qui est responsable de 
tout le mal, comme Pythias vient de 
le lui faire observer ; mais la contra- 
diction qu'implique ce reproche de 
Thaïs à Pythias est très naturelle, et 



la conjecture superflue. — Ouem lupo 
commisisti ;comTp. Plante, Pseud. ,140 : 
« Mauelis lupos apud oues linquere 
quam hos domi custodes » ; Ti'uc.y 648 : 
« Ouesillius haud longe ahsunt a lupis » 
(le jeune Strabax, ayant sur lui le prix 
d'un troupeau vendu par son père, va 
pénétrer dans la maison d'une courti- 
sane); Cicéron, Philipp., II, 11, 27 : 
« praeclarum custodem ouium, ut 
aiunt, lupum. » — Dispudet; plus fort 
que pudet; comp. Plante, Most.j 1145 
et suiv. : « Si hoc pudet, fecisse sump- 
tum, supplici habeo satis. — Dispudet »; 
Bacch., 478 : « Nam alia memorare, 
quae illum facere uidi, dispudet. » 

833. Data esse uerba; voy. 24, 727. 
— Illud; BCD*P*, Don., Bent., Fleck., 
Wag. : illuc; D«FG«P«, Eug., Don. : 
illic. — Quid illud hominis est ? voy. 
546. — Donat croit que Thaïs aperçoit 
Chaeréa toujours en eunuque. Don. : 
« Non continuo cognoscit hune homi- 
nem meretrix, quia, etsi adhuc eunuchi 
ueste indutus est, attamen exuit spa- 
donis incessum, uultum habitumque 
mutauit, et praeter uestem totus in 
Chaeream rediit. » Mais il se trompe; 
elle l'aperçoit seulement lorsque Py- 
thias le lui a montré; voy. 835. Quid 
illud hominis se rattache à ce qui 
précède : « Quelle sorte d'homme est 
donc ce Chaeréa, pour m 'avoir ainsi 
dupée? » 

834. Tace; Don. : « Non silentium 
indicentis est, sed securamfacientis » ; 
comp. Adelph., 209. — Saluae sumus; 
comp. 268 ; « Salua res est. » 

835. Habemus hominem; comp. 674 : 
« Haben hominem? » — Em, CP, 
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90 Viden ? 

Th. Video. 

Py. Conprendi iube, quantum potest. 

Th. Quid illô faciemus, stùlta ? 

Py. Quidfaciàs, rogas? 
Vide, amàbo, si non, quom àspicias, os înpudens 
Vidètur ! Non est ? Tùm quae eius confidèntiast ! 



Umpf., Dz., Wag. ; voy. 237 ; ABDEFG, 
Fleck. : Aew, qui ne convient pas pour 
le sens ; voy. 636. — Sinisteram ; w : 
sinistram, impossible pour le mètre. 

836. Scandez : iiïdên. — Quantum 
potest; voy. 377. 

837. Scandez : quïd îllo. — Wo, 
AC*, Priscien, Don., tous les éditeurs 
récents; iZ/i, BC*DEG. La première 
leçon seule convient pour le sens : 
« Que ferons-nous de lui? » et non : 
« Que lui ferons-nous » ? En d autres 
termes : « Tu me conseilles de le faire 
arrêter; à quoi bon? » Au v. 849 : 
« Quid faciet mihi? », le sens est tout 
autre. — FaciemuSj A*, tous les édi- 
teurs récents ; faciamus^ D* ; faciarriy 
BCEFP, Don.; facimus. A*, impos- 
sible pour le sens. — Quid facias, 
rogas .^Dans sa colère contre Chaeréa, 
Pythias ne voit en lui que l'esclave 
dont il porte le costume et ne réfléchit 
pas que la courtisane, même s'il ne 
s'agissait pas du frère de Phaedria, ne 
saurait songer à faire exercer quelque 
violence sur un citoyen, sur le fils du 
riche Lâchés. 

838. Amaho; voy. 130. — Vide... si 
non.., videtur; voy. ôd."). — Quom 
aspicias; le subjonctif, parce que la 



2* personne est indéfinie; comp. 813, 
And., 856 : « Quom faciem uideas, 
uidetur esse quantiuis preti »; Plaute, 
Pseud.^ 111 : « At faciès quom adspi- 
cias eorum, haud mali uidentur » ; 
Ca5., 511 : « At, quom adspicias tris- 
tem, frugi censeas »; voy. Hiemann, 
p. -246. 

839. Non est {inpudens)^ D«E«G«L, 
Don., attribuent non est à Thaïs, qui 
prend ainsi la défense de Chaeréa. 
Don. : « Non est impudens, inquit, non 
est, nisi similis impudenti. » Bent. 
adopte cette distribution, mais il sup- 
prime est. Fleck. et Wag. suppriment 
non est et remplacent tum par tum 
aulem. Dz. supprime tum (il propose, 
en outre, cette conjecture assez ingé- 
nieuse, au lieu de non est^ mais sans 
l'admettre dans son texte : non ? Th. 
St! (= chut!, voy. Phorm., 743). Je 
conserve /w7w,avec Umpf., en scandant 
eius. — Confidentia et confidens se 
prennent en mauvaise part; comp. 
And., 8.55, 876; Phonn., 123 : « Homo 
confidens; qui illum di omnes per- 
duint! » Voy. Cicéron, Tusc, 111, 7, 
14 : « Qui fortis est, idem est lidens, 
quoniam confidens malaconsuetudine 
loquendi in uitio ponitur. » 
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SCENA II 



GHAEREA, adulcscens; THAÏS, moretrix ; PYTHIAS, ancilla. 



Ch. Apud Antiphonein uterque, mater et pater, 
Quasi dédita opéra domi erant, ut nullâ modo 
Intro Ire possem, quin aidèrent me. Intérim, 
Dum ante ostium sto, notus mihi quidam ôbuiam 
Venît. Vbi uidi, ego me in pedes, quantum queo, 
In àngiportum quAddam desertum, înde item 
In âliud, inde in àliud : ita misêrrumus 
Fui fugitando, ne quis me cognôsceret. 
Sed èslne haec Thaïs, quâm uideo ? ipsast. Haèreo, 



840 



845 



ScENA II. Voy. Introd.^ pp. 10, 19 et 
suiv.,26, 29. 

W. Vlerque.,. eranl. Même quand 
uterque n'est pas développé, comme 
ici, par une apposition. Térence le 
construitparfois avec le pluriel ;comp. 
1022 : u Vterquein te exempla edent. » 
Parfois, au contraire, il met le verbe 
au singulier qui est de règle dans la 
prose classique; comp. Phorm.^ 880 : 
« Ait uterque. » 

841. Dedita opéra = de mdustna ; 
comp. Piaule, Tnw., 67; Poen.jbOl; 
Afpariius, 373 ; Pomponius, 142. — 
Quasi dedita opéra; comp. Naevius, 8. 

842. Possem ;X : possim^ impossible 
pour la syntaxe. — Intérim^ dinn; 
comp. interea, dum^ 894; Heaut., 
242; Pkorîn.^ 91; dum..., interea^ 
Eun.^ 255; Adelph., 78,% etc. Intérim 
est développé et précisé par dum, etc. 

843. Notus; voy. 238. 

844. Ego me in pedes (conicio)\ 
comp. Phorm., 190 : « Atque hinc me 
conicerem protinam in pedes » ; Plante, 
Cap/., 121 (avec un jeu de mots) : 
« Si non est {argentum) quod dem 
(pour acheter mon affranchissement), 
mené uis dem ipse in pedes? » ; Bacch., 
^il : « Quae ut adspexi, me conti- 
nuo contuli protinam in pedes » ; 
Naevius, 35 : « Vbi uidi, exànimabili- 
ter timedus, pedibus protinam me 



dedi. »> (Nonius qui cite ce vers ajoute : 
« Id est, pedibus longius fugi.) » In 
pedes est mis par analogie avec in 
fugam. — Pour Tellipse du verbe de 
mouvement, voy. 774. — Ego me est 
une correction de Bent., adoptée par 
tous les éditeurs récents; les mss. ont 
egomel, qui est possible pour le mètre, 
en scandant pedès; mais l'ellipse du 
pronom objet serait bien dure; en 
tout cas Térence n'a sous-entendu que 
le verbe dans un passage très sem- 
blable de y And., v. 361 : « Ego me 
continuo ad Chremem {contuli) »; 
(là, D*, Priscien et Don. écrivent aussi 
egomet), — Vbi uidi...,me [conicio)..., 
quantum queo » ; le changement de 
temps est tout naturel, le présent 
étant historique; comp. 576. — Quan- 
tum; voy. 377. — Me in pedes [coni- 
cio) in àngiportum = fiiQio in àngi- 
portum. 

845. Angiportum, ruelle, par oppo- 
sition à platea, rue large. Le mot est 
toujours neutre chez Térence; comp. 
Phorm., 891 ; Adelph., 5*76 et 578. On 
le trouve à l'époque classique masculin 
et de la 4* déclinaison. 

847. Fui; Madvig : rui. — Fugi- 
tando. L'itératif a toute sa valeur. — 
Ne quis, etc., dépend de misei^rumus 
fui. — Cognosceret ; voy. 226. 

848. Sed estne, etc. ; voy. 546. — 
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/« Quid fàciam. Quid mea aùlem ? qiiid facièL mihi "] 
Th. AdeAmus. — Bone uir DiVe, salue : dlc mihi, 
Aufûgistin? 

Ch. Erii. fâutum. 

Th. Satine id libi placel? 
Ch. Non. 

Th. Crédin le inpiineliàbilurum? 

Ch. Vnam liane nôxi: 
Amitte : si aliani admUero umquam, occIdiLo. 
m Th. Num meim saeuitiam uêriliis es ? 

Ch, Non. 

Th, Quid igitur? 



mfluo, quuleiii, 
« Primus metus 
seil recogilatio 



haereo.je suis dans l'embnrrus, duiit: 
rincRrlitude, j'hésiCe (:= ëtyniolotti- 
quementftnesiVo); comp.Pliiule.Mew., 
593, 715, 739. Ce sens est. d'ailleurs, 
classique. — Haeri 
miror, quid, aOU; 
7ôfi, elc. — Don. 
adimit consilium. 
reddtLconfldentîam. » 

U9, Quiilmea(i-efert) ; mfime ellipSH, 
Ueaut.. '-.93: IIi'l:, 510: Adflfih., 913; 
Phorm.. ma. :m; Plaute, Amph., 
8«j, etc.— Aulem.-yo-j.l^S.— Quid 
faviel mihi? Sorte de diïli; comp. 
Plaute, Perse. Î07 : . Virtust, ubi 
occasio admaiiet, dïspicere. Quid 
fauïet mihi ? Verberilius Ciiedi ius- 
serit,,. Ne sihi ma crednt suiipliceni 

850. .Weomi/j; Don. : 1 Hic magna 
occasio datur merclrici adeundi ado- 
lescenlia, gui habitum non mulauit 
et adhuc quasi eunuchuR et senius 
ftst i; Eiig. : ri Fingit adhiic mei'etrix 
illum eunuchum esse, utl sic aaluta- 
tum faciliufi tanquiim silbiectum et 
eibi diïdilum inuehi possit. ° — Bone 
uir: ïoy. 6(10. Même salulalion iro- 
, And., Sl(t : » shIui', bone 



boue 



» ; Phoi 






" Oh, 
- Die mihi ; 



1 Aa-tu déserté? » 



De TiK^me, en parlant d'un esclnvv, 
Hec. J3i; Piaule, Bacch., 360, etc.— 
Facliim: ïOï. 708. — Satine ifl libi 
pince/? (1 Approuves-tu cela, peux-lu 
lejustifler? »; comp. Adelph., 13B el 
suiï. : Il Celerum placettibi faclum, 
Miclo? - 

S£3, Itipiinc habilamm; comp. 
)[)I9, — Viuim hanc noxiam, etc 
Don. ; >■ Vei'hu seruorum, qurbus nihil 
hopribile est praelor praesente» pla- 
gns. i> Chaeréa imite à nierteille ^'^ 
Inneagedel'esclaTeoude l'enfant pris 
en faute. Comp. Plaute, Miles, âfifl fI 
suiv. : « Ego ne si post hune diein 
Mutlluero.,.. Dalo excruciandum 
me..,. Nunc hoc mihi ignosce, quac- 
EO « ; Cîcéroii, Pro Ligai-io, 10 : 
» Ignoscile, iudices ; errault, lapsus 
est, non putauJI; si umquam posl- 
hac..,; ad parentem sic agi soiel '. 
Voï. iiussi, Phorm.. Hl et sui»., Ifi 
plaidoyei' pour la forme de l'intercfis- 

quaeïo, hune; ceterum poslhac ti 
quicquam, nil precar, u — Comp, 
Piaule, Poen.. 401 : " Etiam tibi liane 



853. 



„Uoi 



admiatro iimquaii\: 
A : SI uliaiii umquam ullam «rfiRiieru. 
— AdmisnfO: voy. 761, 

854. Suande» : mtàvi ou mftini. — 
VeHIiia e.., Umpf., Di. ; neiilua ? CB, 
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Ch. Hanc mètui, ne me crîminaretir tibi. 855 

Th. Qiiid fèceras? 

Ch. Paulum quiddam. 

Py. Eho, *paulum\ înpudens? 
An paulum hoc esse tibi uidetur, uirgînem 
Vitiàre ciuem ? 

Ch. Cônseruam esse crédidi. 

so Py. Conséruam ? uix me côntineo, quin înuolem in 

Capillum monstro : etiam ùltro derisum àduenil. 860 

Th. Abin hinc, insana? 

Py. Quîd ita uero? Dèbeam, 
Credo, îsti quicquam fùrcifero, si id fécerim ; 
Praesèrtim quom se sèruom fateatùr tuom. 



Non. Te, Non? etc., Bent., Fleck., 
Wag. — Saeuitiam ueiHtus es? « As-tu 
craint d'avoir en moi une maîtresse 
trop sévère? » 

855. Hanc metuiy ne me, etc.; voy. 
160. — Hanc. Chaeréa montre du doigt 
Pythias. 

856. Eho: vov. 334. — « Paulum » 
{dicis), 

857. Ciuem. Chaeréa entend pour la 
première fois qualifier ainsi Pamphila. 

858. Consevuam ? etc. Ce qui exaspère 
Pythias, c'est l'aplomb avec lequel 
Chaeréa joue sa comédie. — Vît me 
contineoy quin; comp. Plaute, Rud., 
1159 : « Contineri, quin amplectar, 
non queo; Mén. 1104; ibid., 251 : 
« Nequeo contineri, quin loquar. » — 
Inuolem, etc. ; voy. 648. 

859. Inuolem in \ Capillum mons- 
tro; AP : inuolem in \ Capillum mons- 
trum, — il faudrait alors faire de 
monstrum le sujet ou une apposition 
au sujet d'aduenit ; mais un datif 
régime indirect (ïinuolem paraît plus 
vraisemblable ici ; comp. la locution 
analogue du v. 648 et le passage de 
Plaute cité à ce vers; — les autres 
mss. et UmpF. : inuolem \ In capillum 
monstrum (scandez alors : capillum); 



Fleck., Wag., Dz. : inuolem \ Monstro 
in capillum. — In capillum; Don. : 
« Apparet more ueterum intonsum 
esse. » 

860. Etiam ultro derisum aduenit ; 
comp. Plaute, Atnph., 582 et suiv. : 
« Quoniam erus quae imperauit ne- 
glexisti persequi, Nunc uenis etiam 
ultro inrisum dominum » ; rWn-, 450 : 
« Neque te derisum aduenio »; Aul., 
216 : « Neque edepol ego te derisum 
uenio »; Térence, Phorm., 669 : « In- 
puratus me ille ut etiam inrideat ! » — 
Vitro; comp. 47, 69 et suiv. 

861. Scandez : àbïn. — Abin hinc; 
voy. 799. — BCDEF : abi. — Quid ila 
uero ? voy. 366. — BCDEFP : quid ita 
uero abeam? Abeam n'est (qu'une 
glose; comp. Don. : « Abeam subaudi- 
tur. » — Vei'o? /)e6ea7w;Faerne,Bent., 
Wag., Fleck. : Vero debeam. — De- 
beam... isti quicquam; Don. : « Sane 
deberedicimur poenas pro iniuria ei, 
cui iniuriam fecerimus; quas se non 
debituram Chaereae... dicit Pvthias. » 

862. Furci/'ero; voy. 798. — /rf, ce 
qu'elle a dit aux v. 859 et suiv. 

863. Fateatùr. Cet aveu résulte, pour 
Pythias, de l'attitude et du langage de 
Chaeréa. 
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35 Th. Missa haèc faciamus. Non te dîgnum, Chaèrea, 
Fecisti ; nam si ego digna hac contumèlia 
Sum màxume, at tu indignus qui facerès tamen. 
Neque èdepol quid nunc consili capîâm scio 
De uirgine istac : ita conturbasti mihi 

so Rationes omnis, ut eam non possim suis 
Ita, ut aèquom fuerat àtque ut studui, trâdere, 



865 



870 



S6A. Missa haec faciamus ; voy. 90. 
Haec^ « cette comédie que nous 
jouons ici, toi et moi » ; en d'autres 
termes : « Parlons sérieusement. » — 
Non te dignum fecisti; comp. Phonn., 
430 : '< ïuis dignum faclis feceris. » — 
Chaerea^ et non plus Dore^ comme au 
V. 850. Ce mot révèle clairement au 
jeune homme ce qu'il a pu deviner 
depuis le v. 860 : « Etiam ultro deri- 
sum aduenit », que Thaïs a découvert 
son stratagème. — Non te dignum, etc. 
Don. : « Mira accusatio mixta laudi 
et blandimento » ; Muret : « Eo artifi- 
cio Chaeream obiurgat perita trac- 
tandorum iuuenum meretrix , ut 
ilH contumeliose respondendi omnem 
adimat occasionem. » 

865. Digna^ en ma qualité de cour- 
tisane; vov. le raisonnement de 
Chaeréa, 382 et suiv. 

866. Indignus. « Le finançais indigne 
se prend proprement en mauvaise 
part : on est indigne du bien et non 
pas du mal. Indignus se prend tantôt 
en mauvaise part, tantôt comme ici 
en bonne part » (P. Thomas, à //éc, 
477); comp. le passage de YHéc. : 
« Sese esse indignam deputîit, matri 
meae quae concédât » ; Adelph., 165 et 
suiv. : « Dabitur iusiurandum, indi- 
gnum Te esse iniuria hac. » — bidi- 
gnus (eras)^ parce que tu es un jeune 
homme bien né; comp. Adelph., 408 
et suiv. : « Haec te admittere Indigna 
génère nostro ! » ; 448 et suiv. : « Ex 
illan l'amilia Tam inliberale (= in- 
digne d'un homme libre) facinus esse 
ortum ! » ; 463 et suiv. : « Neque boni 
Neque libéral is functust officium 
uiri »; au contraire, Phorm., 281 : 
« Functus adulescentulist Officium 



libéral is. » — Digna, indignus. Même 
antithèse, Phorm., 376 : « Te indignas 
seque dignas contumelias. » 

867. Consili; A : consilii; mais voy. 
519. -— Comp. Phonn.j 578 : « Quod 
quidem me factum consili incertum 
facit; Plaute, Me?»c., 342 : « Nec quid 
corde nunc consili capere possim, 
scio. » — Thaïs, indirectement et habi- 
lement, invite Chaeréa à demander 
Pamphila en mariage. 

868. Istac, celle que tu as outragée. 
— Conturbasti, plus fort que turbasli: 
« tu as bouleversé » ; rationes omnis, 
« tous mes plans » ; comp. Plaute, 
Most., 589 : « lUisce hodie hanc con- 
turbabunt fabulam. » 

870. Aequom fuerat, « il aurait été 
juste»; comp. Phonn., 651 ; sur cet 
emploi de Vindicatif, voy. Riemann, 
pp. 238 et suiv. — Thaïs pourra tou- 
jours rendre Pamphila à sa famille, 
mais elle ne pourra pas la rendre 
vierge. 

87l! Vt ne dépend plus de ita du 
V. 878. Il introduit une proposition 
modale, de façon à..., ou finale, dans 
Vintention de...., qui se rattache à 
studui (tradere). La phrase, où un 
second ita est (v. 870) se greffe sur le 
premier, est construite avec un laisser- 
aller tout familier et même avec une 
certaine lourdeur. — Solidum = plé- 
num atque integi*um; comp. And., 
647 : « Solidum gaudium »; 964 ; 
« Solide gauisurum » ; Plaute, Cure, 
405 : « Inibis a me solidam et gran- 
dem gratiam »; Bacch., 185 : « Salu- 
tem solidam »; Épid., 391 : « Male- 
facta solida »; Merc, 21 : « Magno 
atque solido infortunio »; etc. — 
Parère beneficium ; voy. 149 : «parère 
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Vt sôlidum parerem hoc mî beneficium, Chaérea. 

Ch. At nùnc dehinc spero aetérnam inter nos gràtiam 
Fore, Thaïs. Saepe ex huîiis modi re quâpiam 
35 Malo principio màgna familiàritas 
Conflàtast. Quid, si hoc quîspiam uoluît deus ? 

Th. Equidèm pol in eam pàrtem accipioque et uolo. 

Ch. Immo îta, quaeso. Vnum hoc scîlo, conlumèliae 
Non me fecisse causa, sed amons. 

Th. Scio, 
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amicos ». Parère beneficium =zparere 
beneficii (fratiam. — Hoc mi; Fleck., 
Wajç. : wi hoc. 

Sra. Scandez : dehinc en une syl- 
labe. — Gratiam = amiciliam. 

873. Scandez : Amh/s en une syllabe. 
— Huius modi re. Chaeréa emploie à 
dessein une expression vague et dé- 
cente. — Il n'est pas rare, en effet, 
dans la comédie latine, qu'un jeune 
homme épouse une jeune fille après 
l'avoir violée; voy. Intrud.,p. 2.— C'est 
le langage que tient, dans Tite-Live, 
I, 9, l.ô, Romulus aux Sabines enle- 
vées : « Saepe ex iniuria postmodum 
gratiam orlam, etc. » — Quapiam; 
ABCD«FP : quapiam et; voy.217; D« : 
quapiam ex; E : quapiam et ex. 

874. Malo pnncipio; ablatif absolu ; 
Bent. : malo ex prijicipio. — Ma<jna 
familiàritas; comp. Heaut.^ 183 et 
sniv. 

875. Conflata est. Comp. And., 650 : 
« Quantasque hic consiliis conflauit 
mihi sollicitudines. >» — Quid, si hoc 
quispiam uoluit deus? Excuse com- 
mode et banale. C'est justement celle 
qu'invoque le jeune Lyconidès, dans 
une situation analogue : Plante, AuL, 
730 : « Deus inpulsor mihi fuit; is me 
ad iliam inlexit » ; 735 : « Deos credo 
uoluisse; nam, ni uellent, non fieret 
scio. » Comp. aussi Merc, 316 : « Hu- 
raanum amare est, atque id ui obtin- 
gitdeum. » — Deus ne désigne pas un 
dieu en particulier, l'Amour, comme 
le croit Donat. 

876. In eam partem; voy. 632. — 



In eam partem accipio; comp. 82. — 
Accipio, je prends, j'entends, comme 
82; Adelph., 606 : « Ad contumeliam 
omnia accipiunt » ; And.^ 367 : « Non 
recle accipis »; Heaut.^ 264 : « Aliter 
tuom amorem atque est accipis. » 

877. Immo ita, quaeso :=. immo ut in 
eam partem accipias et uelis^ quaeso. 
Comp. Adelph.^ 247 : « Immo hercle 
hoc quaeso »; Heaut.y 502 : « Ita 
quaeso. » Thaïs a répondu trop froi- 
dement au gré de Chaeréa; il insiste. 

— Vnutn hoc scito; comp. And.,2S2 : 
« Vnum hoc scio, meritam esse »; 
506 : « Hoc ego scio unum, neminem 
peperisse hic »; Phorm.y 137 : 
« Vnum hoc scio : Quod fors feret, 
feremus aequo animo »; Plaute, 
Most., 70 : « Vnum hoc scito : nimio 
celerius Venit, etc. » — Contume- 
liae^ etc. Réponse à hac contumelia 
du V. 865. 

878. Amoris^ le désir amoureux. C'est 
une des excuses communément invo- 
quées en pareil cas; comp. Adelph., 
470 : « Persuasit nox, amor, uinum, 
adulescentia » ; Plaute, Aul.^ 738 : 
« Vini uitio atque amoris feci » ; 742 : 
« Si deprensi simus, excusemus ebrios 
nos fecisse amoris causa »; Ovide, 
Amor., 1, 6, 59 et suiv. : « Nox et amor 
uinumque nihil moderabile suadent. •> 

— Scio; Don. : « Vnde sciât Thais 
inepte quaeritur, cum ipsa res clamet 
numquam hanc condicionem subi- 
turum Chaeream, ut pro eunucho 
etiam seruo se fingeret, sine amoris 
impulsu. » 
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^0 Et pâl propterea mâgis nunc ignosc6 tibi. 
Non àdeo inhumano ingenio sum, Chaerea, 
Neque ita inperita, ut quid amorualeat nèsciam. 

Ch. Te quôque iam, Thaïs, ita me di bcne amènt, amo. 

Py. Tum pôl tibi ab istoc, éra, cauendum intéllego. 

45 Ch. Non aùsim. 

Py. Nil tibi quîcquam credo. 

Th. Désinas. 

Ch. Nunc ego te in hac re mi iro ut adiutrix sies, 
Ego me tuae comméndo et commiltô fîde, 
Te mîhi patronam càpio, Thaïs, te ôbsecro : 
Emôriar, si non hânc uxorem dûxero. 
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885 



879. Scandez ainsi : màgïs nunc. 

880 et suiv. Comp. Plaute, Trin.^ 
667 et suiv. (Lysiteles excusant les 
dissipations de son ami Lesbonicus) : 
« Pernoui equidem, Lesbonice, inge- 
nium tuom ingenuom admodum ; Scie 
le sponte non tuapte errasse, sed amo- 
rem tibi Pectus obscurasse ; atque ipse 
amoris teneo omnis uias. Ita est 
amor, bailista ut iacitur; nihil sic 
ce 1ère est neque uolat. » 

881. Quid amor ualeal; comp. 
Naevius, 55 : « Edepol, Cupido..., 
nimis multum uales. » 

882. Te quoque iam... amo; Don. : 
« Bene quoque. Non enim iam hanc 
ita amat, ut negligat il Iam, sed hanc 
illius causa. » — Ita me di bene 
ament; voy. 474. — A?nent, amo. 
Rapprochement voulu. Sorte d'adno- 
minatio ou paronomase recherchée 
dans le même but que l'allitération. 

883. JMm, en ce cas. — Abistoc; 
AD : ab isto, impossible pour le mètre, 
à moins d'écrire aussi, avec A, cauen- 
dum esse; mais alors la coupe du vers 
sera mauvaise. Esse a été interpolé 
pour parfaire le vers, après la substi- 
tution de isto à istoc. — Don. : 
« Facete, tamquam qui soleat capil- 
lum ac uestem eius conscindere, quam 
amauerit. » Pythias donne au verbe 
amo toute sa valeur et redoute plai- 



samment pour Thaïs un amant aussi 
dangereux que Chaeréa. 

884. Non ausim; Eug. : « Quoniam 
Pythias dixerat timendum esse demi- 
nae Chaeream, hoc est, ne quam uim 
pateretur, respondit ille non audeo; 
scit enim fratris amicam esse. » — 
Don. : « Vtrum propter aetatem an 
propter fratrem suum Phaedriam 
potius? » — Nil quicquam; woj. 226. 

— Nil tibi quicquam credo ; voy. 705. 

— Desinas, attribué par AD à Pythias. 
C'est Thaïs qui impose silence à 
Pythias, comme plus haut, 861, et 
plus bas, 899. — Desinas (loqui) ; voy. 
348. Desinas^ au lieu de desiney est 
familier. 

885. In hacre, etc.; comp. JTec, 
720 : « At te oro porro in hac re 
adiutor sis mihi. » — Sies; voy. 66. 

886. Don. : « Satis amatorie, ut 
appareat nunc maxime captum Chae- 
ream ac mancipatum uirgini. » — 
Fide; datif archaïque; comp. ^nd., 
296 ; Eun., 898 ; Plaute, Trin., 129, etc. 

— Fide^ protection ; voy. 418. 

887. Obsecro a ici toute sa valeur ; 
nous l'avons très souvent vu employé 
simplement pour donnerplus de force 
à un impératif ou à une interrogation. 

888. Voici une demande formelle en 
mariage; c'est précisément là que 
Thaïs voulait amener Chaeréa. 



ACTVS V, SCENA II. 

50 Tk. Tamen si pater quid..? 

Ch. Ah uolet, certo scio, 
Giuis modo haec sil. 

Th. Paululum opperîrier 
Si uis, iam frater îpse hic aderit uirginis ; 
Nulricem accersitum lit, quae illam aluit pàruolam ; 
In cignoscendo tu te ipse aderis, Chaèrea. 

55 Ch. Ego uéro maneo. 

Th. Vîn interea, dum uenit, 
Domi ôpperiamur pôtius quam hic ante ôstium ? 

Ch. Immô percupio. 

Py. Quàm tu rem actura, ôbsecro, es ? 

Th. Nam quid ita ? 

Py. Rogitas?hunc tu in aedis cogitas 
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889. Scandez : tàmën si. — Tamen 
si pater quid [obiecerit) ? C'est la 
leçon de Bent., Fleck., Wag. , Dz. ; 
cotnp. Aîîd.f 919 et suiv. : « Causa 
opturnast, nisi quid pater ait aliud. » 
Quid est attribué à Chaeréa par les 
inss.. Don., Eug., Umpf. — Ah; 
voy. 208. 

890. Ciuis; Eug. : « Apud Athenas 
dedecoris maximi erat non ciuem 
ducere uxorem. Vnde et in Andria 
Simo ita loquitur : Adeon est 
démens? ex peregrina ? » (v. 469). — 
Modo, pourvu que...; comp. Heaut.^ 
981 : « Modo liceat uiuere, est spes » ; 
voy. Riemann, pp. 351 et suiv. — 
OpperiHer; voy. 164. 

891. Jam fratet\ etc. ; voy. 807 et 
suiv. 

892. Scandez : m yiiac ;DEFP* : it. 
— Nutricem..., quae illam aluit 
pat*uolam. Thaïs aurait pu dire : 
nutricem eius. Mais elle insiste à des- 
sein : cette nourrice est le témoin 
dont les déclarations établirent indis- 
cutablement ridentité de Pamphila. 

893. In cognoscendo; voy. 226. 



894. Vin (= uisne). A*, tous les 
édlleurs récents; uisiie, X*<t. — Duin 
uenit; dum is uenit, A*DE. — Intei^ea^ 
dum ; voy. 842. — Dum uenit ; voy. 
206. — Vin... oppena?nur; yoy. 189. 

— Don. : « Non ignara illecebrarum 
meretrix nonsoluinChaeream retinet. 
uerum etiam uocat ubi uirgo est. Et 
satis callide interrogat an uelit, quasi 
nesciat uelle. » 

895. Hic ante ostium ; voy. 267. 

896. Immo percupio; Eug. : « Quo- 
niam illic ea puella est, quam uidere 
desiderat. » — Percupio; comp. 
Plaute, Asin.j 75. — Quam tu rem^ etc. 
Pythias prend ici à l'égard de Chaeréa 
la même attitude qu'au v. 883. 

897. Nam quid; nam^ placé avant le 
mot interrogatif qu'il renforce, est 
familier ou poétique; comp. Phot^m., 
732: «Nam quae haec anus est?»; 
200; Virgile, Géorg. IV, 444 : «Nam 
quis te... nostras lussit adiré domos? » 

— Quid ita? voy. 366. = Rogitas? 
voy. ibid. et 675. — Cogitas recipere; 
voy. 777. 
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Recipere posthac ? 

Th. Quornon? 

Py. Crede hoc méae fîde, 
60 Dabît hic pugnam aliquam dènuo. 

Th. Au, tace, obsecro. 

Py. Parùm perspexisse eîus uidere audàciam. 

Ch. Non fàciam, Pythiàs. 

Py. Non credo, Chaèrea, 
Nisi SI commissum non erit. 

Ch. Quin, Pythias, 
Tu me seruato. 

Py. Neque pol seruandum tibi 
65 Quicquàm dare ausim neque te seruare ; àpage te. 
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898. Posthac, après ce qui vient de 
se passer; D*L : post hoc. — Quor 
non? tomp. And., 384; Adelph.,'',48, 
751, etc. — Crede hoc mené fide; 
comp. Amph.y 387 : « Tuae fidei 
credo? »; Cas., 927. — Fide; voy. 
886. — Scandez : mêàe ou mêae. 

899. Pugnam, au sens propre : luite 
violente; par • dérivation : désordre, 
dégât, mal qui est la conséquence de 
cette lutte; comp. Plaute, CapL, 579 
et suiv. : « Hegio, uide, sis, nequidtu 
huic temere insistas credere ; Atque, 
ut perspicio, profecto iam aliquid 
pugnae edidit » (= aliquid mali fecil, 
Ussing); Bacch., 270 : « Porro etiam 
ausculta pugnam quam uoluit dare » ; 
Pall. inc, 63 : « Quas ego pugnas, 
quantas strages edidi ! » Comp. aussi, 
plus haut, 653 : « Quas turbas dédit. » 
L'expression pugnam dare se trouve 
encore dans Plaute, Pseud., 525, mais 
avec le sens de livrer bataille (au 
figuré) : «t Priusquam istam pugnam 
pugnabo, ego etiam prius Dabo aliam 
pugnam. » — Au; voy. 656. —Au, 
lace, obsecro; comp. 861 et 884. 

900. Perspexisse = experta esse; 
comp. Phorm., 61 et suiv. : « Quoius 
tu fidem in pecunia perspexeris(Davus 
vient de rembourser une dette à Géta), 



uerere uerba ei credere? » Pythias 
fait allusion au viol de Pamphila : « On 
dirait que tu ne sais point par expé- 
rience ce qu'il est capable de faire. » 
— Perspexisse ; Guiet et Bent. : pers- 
pexe, conjecture inutile; car il faut 
scander eius en une seule syllabe. 

901. Non faciam répond à dabit hic 
pugnam aliquam (v. 899). — Son 
credo ;X*(T, Don., Eug. : nonpolcredo^ 
impossible pour le mètre. — Non 
credo [te non factwmm esse). 

902. Nisi si; voy. 524. — Commis- 
sum non erit, impersonnel. Pythias ne 
croit pas, dit-elle, que Chaeréa soit 
homme à s'abstenir de quelque nou- 
veau méfait, à moins qu'on n'évite de 
rien lui confier où son audace puisse 
encore s'exercer. — Quin: voy. 811. 

903. Seruandum..., seruare. Pythias 
joue sur le double sens du verbe : 
garder un objet précieux pour en 
empêcher la perte ou l'altération, 
garder une personne dangereuse pour 
la mettre hors d'état de mal faire. 

904. Apage te; voy. 756. Il est pro- 
bable que la locution doit être prise 
ici au sens propre : Chaeréa lutine 
Pythias qui le repousse ; Don. : « To- 
tum garrule et gesticulose, ut puellam 
cum adolescentulo fabulari uideas. » 



ACTVS V, SCENA III. 

Th. Adest ôptume ipse fràter. 

Ch. Perii hercle ! ibsecro, 
Abeàmus intro, Thaïs ; nolo me în uia 
Cum hac uëste uideat. 

Py, Quam ib rem tandem ? an quia pudet ? 

Ch. Id Ipsum. 

Py. Id ipsum ? uîrgo uero ! 

Th. I praé, sequor. 
70 Tu istîc mane, ut Chremem întro ducas, Pj^thias. 
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SCENA III 



PYTHIAS, ancilla; CHREMES, adulesccns; SOPHRONA, nutrix. 



Py. Quid, quîd uenire in mèntem nunc possit mihi, 
Quid nàm^ qui referam sàcrilego illi grâtiam, 
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905. Scandez : àdèst. — Optume = 
opportune ; comp. And. , 335 , 686 ; 
//ec. , 246; etc.; Piaute, Atnph,, 
950 ; etc. « Dans ces sortes de phrases, 
Tadverbe optume sert à porter un 
jugement sur le fait énoncé dans la 
proposition »> (P. Thomas, à //éc, 246). 
C'est comme s'il y avait : « Optume 
faclum est, quod adest. » — F rater 
ipse, Chrêmes dont il a été question 
au V. 891. — Perii; voy. 292. Chaeréa 
8onge brusquement qu'il est toujours 
en eunuque. 

906. Nolo... uideat; voy. 189. 

907. Quam ob rem^ etc. « Haec inter- 
rogatio irrisionis plena est, in eum 
<]uem nihil pudet. » Ces mots sont 
attribués par les mss. et la vulgate à 
Thaïs ; Dz. les donne avec raison à 
Pythias ; ils ne conviennent pas du 
tout à l'attitude que Thaïs a prise 
pendant toute la scène à l'égard de 
Chaeréa; ils conviennent parfaitement 
^ celle de Pythias. 

908. Id ipsum (est). Comp. And.^ 
349 et suiv. : (Davus à Pamphilus et à 
€harinus) « Id paues, ne ducas tu 
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iliam, tu autem ut ducas. — (Cha- 
rinus répond) Rem tenes. — (Pam- 
philus) Istuc ipsum. » — Id ipsum? 
Pythias reprend ironiquement la 
réponse de Chaeréa. — Virgo uei^ol 
nominatif exclamatif. « timidité 
vraiment virginale!» — /pra(?;voy.499. 
— / p?*ae, sequor ; comp. And.^ 171. 

909. Don. : « Pythias relicta est ob 
multas causas, et in primis ut possit 
per eam delusus Parmeno pauore suo 
(V. 944 et suiv.) senem compeliere 
ingredi ad meretricem ( v. 979 et suiv.) 
et praesentem fieri ad confirmandas 
nuptias. — Istic^ là où tu es. — CAre- 
mem ; A : Chremen ; mais voy. 724. 

ScENA m; voy. Introd., p. 10, 26. 

910. Quid, quid... quidnam ; la 
répétition de l'interrogatif exprime 
l'effort de la réflexion et le vif désir 
de trouver l'idée cherchée; comp. 
Héc, 849 : « Egone te pro hoc nuntio 
quid donem ? quid ? quid ? nescio. » 

911. Çmî, au moyen de quoi. — liefe- 
ram gratiam; voy. 385. — SacHlego 
illi, Parménon. — Sacnlego; voy. 
419. 

15 
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Qui hune suppostuît n&bis ? — 

Ch. Moue te, oro, ôcius, 
Mea n&trix. 

So. Moueo. 

Ch. Video, sed nil pr&moues. — 

s Py. lamne ôstendisti signa nutrici ? 

Ch. Omnia. 

Py. Amàbo, quid aït ? cAgnoscitne ? 

Ch. Ac mémoriter. 

Py. Probe édepol narras ; nam illi faueo uirgini. 
Ile întro : iam dudum èra nos expectàt domi. — 
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912. Supposiuit^ Bent. et tous les 
éditeurs récents ; cette forme archaïque 
est fréquente chez Plaute ; comp. 
Truc, 455, 794 ; Cure, 535 : deposiui; 
Most., 374; Cas., 795: exposiuit. Les 
mss. et Don. ont supposuit, impossible 
pour le mètre. — Hune supposiuit 
nobis (pro eunucho) ; comp. Plaute, 
Cos., 938: « Ei pro scorto subponetur 
hircus' unctus nautea » ; Epid., 489 : 
« Nam pro fidicina haec cerua sub- 
posita est tibi »; et, sans régime indi- 
rect, comme ici, Cwrc, 256 : « Meiio- 
rem,quam ego sum,subpono tibi. » — 
Moue te, oro; A : moue oro, impossible 
pour le mètre ; <r. Don. : moue uero. 
Tous les mss. rejettent te en tête du v. 
suiv. : A : Te mea nutrix, impossible 
pour le mètre ; <r : Te nutnx, — Moue 
te... ocius; comp. And., 731. — De 
même dans le Mercator de Plaute 
(v. 663 et suiv.), Dorippa gourmande 
la vieille esclave Syra : « Quin is 
ocius? — Nequeo, mecastor, tanturn 
hoc onerist, quod fero. — Quid 
oneris ? — Annos octoginta et quat- 
tuor, etc. » 

913. Sed nil promoues ; Eu g. : 
« Motum, inquit, corporis uideo, sed 
itineris nulla progressio est. » On peut 
sous-entendre te, ou, avec Donat, 
prendre promoues absolument, dans 
le sens de proficis; comp. And., 640 : 



« Nil promoueris » ; Héc, 703 : « Pro- 
moueo parum. »> 

914. Signa ; voy. 808, 767, 753. - 
Pythias se montre impatiente de 
savoir, en femme curieuse qu*elle est, 
si IMdentité de Pamphila est bien 
établie. 

915. A mabo ; voy. 130. — Cognoscit; 
voy. 226. — Ac mémoriter ; Don. : 
« Plus intulit quam interrogabatur; 
nam magna sunt signa, in quibus 
anilis memoria non errât. » 

916. Probe, A*, Umpf., Dz. ; bene, 
A* <r, Fleck., Wag. ; mais bene a tout 
l'air d'une glose. — Probe 7iarras, 
« c'est bien dit » ; comp. And., 910. — 
Narras; voy. 672. — Nam : « Je trouve 
ce que tu dis excellent, ce que tu dis 
me fait plaisir, car... » 

918. Vij'um bonum ; voy. 660. — 
Eccum; voy. 79. — Comp. Adelph., 
361 : « Sed eccum Syrum ire uideo » ; 
And., .^>80 : « Atque eccum uideo 
ipsum foras exire » , etc. ; Plaute, 
Bacch., iOO et suiv. : « Sed eccos uideo 
incedere Patrem sodalis et magis- 
trum. » — Incedere, marcher à pas 
lents, à pas comptés; comp. Sénèque, 
Quaest. nat. vu, 3, 2 : « Non arabuia- 
mus, sed incedimus »; Plaute, il u/., 
47 : « Illuc, sis, uide, ut incedit » 
(Euclion irrité par la lenteur de 
Staphyla). 




ACTVS V, SCENA IV. 

Virum bonum eccum Pârmenonem incedere 
10 Yidei ; uide ut oti&sus it, si dis placet ! 
Speri me habere, qui hûnc meo excrucièm modo. 
Ibo Intro, de cognitione ut cert&m sciam ; 
Postéxibo atque hune pêrterrebo sàcrilegum. 
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SCENA IV 

PARMENO, seruos; PYTHIAS, anciUa. 

Pa. Reuiso, quid nam Ghaèrea hic rerûm gérai. 
Quod si âstu rem tractâuit, di uostrâm fidem, 



919. Video, uide; voy. 882. — Vide: 
A : uiden, impossible pour le mètre. 

— Vide; cet impératif ûe s'adresse 
à personne ; Pythias est seule en 
scène; comp. Adelph., 228, 766, et 
l'exemple de Plaute cité au v. précé- 
dent (Euclion est seul avec Staphyla). 

— Vide.,, ut... il; voy. 670. — It^ 
A, tous les éditeurs modernes ; sit, o- 
(Don. : 8iet)j correction d'un copiste 
choqué par Tindicatif. — OHosus = 
securiis: comp. Adelph., 533 r « Quin 
tu otiosus esto » ; A7id., 842 : Animo 
otioso esse » ; Phorm., 340 : « Otiosum 
ab animo. » — Si dis placet; Don. : 
« Proprium est exclamantis propter 
indignitatem rei. » On emploie géné- 
ralement cette formule quand on parie 
d'une chose que Ton juge, soit incon- 
venante ou révoltante, comme le dit 
Donat, soit étrange et inattendue ; 
toujours la chose dont il s'agit est 
présente ou passée, jamais à venir. 
L'émotion qu'on en éprouve est telle 
que, pout* s'y résigner ou se l'expli- 
quer, on a besoin de faire entrer en 
ligne le bon plaisir des dieux ; comp. 
Âdelph. , 476 et suiv. : « Ille bonus 
uir nobis psaltriam, si dis placet, 
Parauit, quicum uiuat » (indignation) ; 
de même Gicéron, In Pisonem, 16, 38 : 
« Appeliatus est hic uolturius iilius 
proumciae, si dis placet, imperator » ; 
Plaute, Truc, 638 : « /Postquam illoc 
ueni, aduenit, si dis placet. Ad uillam, 
argentum meo qui debebat patri » 



(surprise et joie de Strabax à qui cette 
somme a été remise). On trouve aussi 
la formule employée dans le sens du 
français sHlplail à Dieu, mais beau- 
coup plus rarement; comp. Plaute, 
Capl., 153 : « Expediui ex seruitute 
filium, si dis placet. » 11 résulte de 
tout ceci que la ponctuation de la vul- 
gâte, qui rapporte si dis placet à ce 
qui précède, est préférable à celle de 
Dz.» qui le rapporte à ce qui suit, 
quoique cette dernière interprétation 
ne soit pas inacceptable. 

920. Spero me habere . Pythias a 
trouvé l'idée qu'elle cherchait aux 
V. 910 et suiv. — Qui; voy. 911. — Meo 
modo = ul uolo (Don.); comp. And., 
153; Heaut., 401. 

921. Ibo inlro; comp. Heaut., 173; 
Héc, 565, etc. — Cognitione ; voy. 
22Ô ; comp. Héc, 831 : « Indest cogni- 
tio facta. » — Certum sciam; voy. 111. 

922. Perlei^^ebo, Je ne connais qu'un 
autre exemple de ce verbe chez les co- 
miques : Plaute, Most., 1117 : « Adue- 
niens perterruit me. » — Sàcrilegum; 
voy. 419. 

ScEN.v IV. Voy. Introd., p. 10, 13, 
25, 26. 

923. Reuiso; voy. 394. — Quid nam 
rerum=z quus res; comp . Heaut., 247 ; 
« Portant quid rerum ! » — Parménon 
a quitté Chaeréa au moment où le faux 
eunuque entrait chez Thaïs; v. 492. 

924. Astu = astute; comp. And., 
208 : « Quae si non astu prouidentur » ; 
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Quantam et quam ueram laûdem capiet Pàrmeno ! 
Nam ut mittam, quod eï amôrem difficillumum, et 
t Garlssumum, a meretrîce auara uîrginem 
Quam amàbat, eam confèci sine molèstia, 
Sine sumptu et sine dispëndio ; tum hoc âlterum, 
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Plaute, Capt., 222; Poen., 111 ; Perse, 
149, etc. — Rem tractauit^ « il a mené 
l'affaire que nous avions préparée en- 
semble »; comp. Plaute, Trin.^ 328: 
u Minus qui caute et cogitate suam 
remtractauit»;Pomponius,10etsuiv.: 
«t Bucco, puriter Fac ut rem tractes. » 
— Di uostram fidem; voy. 418; Don. : 
« Non inuocantis est, sed admirantis. » 

925. Capiet Parmeno^ emphatique 
pour ego capiam; comp. Phonn.^ 1027 : 
« Age nunc, Phormionem, qui uolet, 
lacessito. » 

926. Mittam; A«BDE, Don. : omit- 
tam. — Vt mittam; Pkorm., 648 : « Vt 
ad pauca redeam ac mittam illius 
ineptias. » — Quod ei amorem^ BDC* 
EFP, Don., Fleck., Umpf., Dz.; quod 
in amovemy A*, leçon qui n'a pas de 
sens, non plus que celle de A*? : quod 
de amorem^ et celle de C* : etiam orem; 
Wag. : quod in amore diffidllumo. — 
Difficillumum et, w, Umpf.; difficile 
tumum^ Fleck., Wag., Dz. Peut-être 
n'y a-t-il aucune raison suffisante de 
supprimer cette particule copula- 
tive. 

927. Carissumum^ très coûteux. — 
A meretnce auara. Il ne faut pas, avec 
Guiet, rattacher ces niots à carissu- 
mum; ils se rapportent à uirginem 
quam amabat; comp. Plaute, Pseud., 
204 : M Qui amant a lenone »; Poeii.^ 
1089 : « Amat a lenone hic » ; dans ces 
deux cas l'objet facile à suppléer 
est mulierem : « 11 aime une femme de 
chez le leno, » Comp. aussi And., 
461 : « Ab Andriast ancilla haec? » 
Adelph.y 741 : « A uilla mercenna- 
rium »; Plaute, Cwrc, 407 et suiv. 

« Quoiatis es ? — Ab Therapontigono 
milite» ; etc. 

928. Quam amabat; Fleck. : quom; 
sur quom causal avec l'indicatif, voy. 
243; mais je ne connais aucun exemple 



de l'imparfait; co, Don., Wag., Dz., 
Umpf. : quam amabat; il faut consi- 
dérer uirginem quam amabat comme 
une apposition à amorem difficillu- 
mum et carissumum. — Eum^ Eug., 
Bent., Fleck., Dz.;eflm,a), Don., Wag., 
Umpf.; le pronom, qui est une reprise 
de l'objet, au lieu de s'accorder avec 
lui, s'accorde avec l'apposition qui est 
plus proche. — Pour cette construc- 
tion qui consiste à reprendre l'objet 
au moyen d'un pronom, comp. 951 et 
suiv.; Adelph.j 315 : « Tum autem 
Syrum inpulsorem,uah, quibus illum 
lacerarem modis! » 337 : « Si illum 
potest, qui aliquoi reist etiam, eum ad 
nequitiem adducere » ; Plaute, Asi7i., 
523 : « Illos qui dant,eos dérides », etc.— 
Confeci ei amorem ou uirginem, « j'ai 
réalisé pour lui, je lui ai procuré »; 
comp. Plaute, Pseud., 113 : « Satin 
est, si hanc hodie mulierem ecfîcio 
tibi, Tua ut sit? » — Sine molestia; 
comp. Novius, 27. 

929. Sine sumptu et sine dispendio; 
la particule copulative est donnée par 
ADE, elle manque dans BCFP, Eug. ; 
Fleck., Wag. et Dz. adoptent la seconde 
leçon; je préfère, avec Umpf., la pre- 
mière : en réalité, l'énumération n'a 
que deux termes : d'une part, sine 
molestia, sans ennuis, sans peines mo- 
rales ; d'autre part, sine sumptu et sine 
dispendio, sans frais, sans pertes ma- 
térielles. Parménon insiste par les 
deux synonymes sur ce dernier avan- 
tage. On trouve sine sumptu tout seul, 
1076, Phorm., 168; sine dispendio tout 
seul, HéCjlSb. — Tum, en outre, intro- 
duit la seconde partie du développe- 
ment; la première a été introduite par 
ut mittam quod, etc. (v. 926). — Hoc 
alteruni, s.-ent. : est, ou mihi laudi 
erit contenu dans laudem capiet Pàr- 
meno (v. 925). Le vers suiv. forme 
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• 

Id uêrost quod ego mihi puto palmàrium, 
Me rèpperisse, quô modo adulescêntulus 
10 Meretricum ingénia efc mores posset nôscere, 
Mature ut quom cogaôrit, perpetuo ôderit. 
Quae dum foris sunt, nil uidetur mûndius, 
Nec mâgis compositum quicquam nec magis élegans ; 
Quae cum amatore [suo] cùm cenant ligîirriunt ; 
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parenthèse. Hoc sera développé au 
V. 931 par : me rèpperisse, etc. 

930. Palinatnum, qui mérite la 
palme, le prix. L'emploi figuré de 
palrna est fréquent à toutes les épo- 
ques; comp. Phorm,y 18; Plaute, 
Most., 31; Trin., "lOB, etc. ; voy. sur- 
tout, Heaut.j 709 : « Huic equidem 
consilio palmam do >» (l'esclave Syrus, 
comme Parménon, exalte sa propre 
habileté; comp. les deux passages). 

931. Me rèpperisse. Parménon exa- 
gère. Sans doute, c'est lui qui u eu le 
premier l'idée du stratagème;. mais il 
ne l'a émise d'abord que comme une 
plaisanterie; si elle a été prise au 
sérieux et exécutée, c'est à Chaeréa 
qu'en revient tout l'honneur (voy. 
V. 369 et suiv.) Quant aux efifets salu- 
taires qu'il vante maintenant, bien 
entendu, il n'y a songé qu'après 
coup. 

932. Ingénia cl mores, leur caractère 
et leurs habitudes; la différence de 
sens des deux mots ressort clairement 
dans ce passage de Plaute, 2W7i., 74 : 
« Si demutant mores ingeniumtuom. » 

934. ForiSy hors de chez elles, en 
public ou chez leurs amants. — Nil 
quicquam; voy. 226. — Nilmundius, 
etc.; Adelphasium, dans le Poenulus 
de Plaute (v. 210 et suiv.), nous fait 
connaître en détail le secret de cette 
élégante propreté. 

935. Scandez : màgïs compositum. 

936. Amalore ; w. Don. : amatore 
suo, impossible pour le mètre ;«;««- 
tores suos et uocant (au lieu de ce- 
nant), Lindenbrog; conjecture peu 
vraisemblable au point de vue paléo- 
graphique, puisqu'elle supprime cum 
cenant, mais ingénieuse en soi : domi 
du v. 938 serait ainsi opposé à fotns 



du V. 934, et cum amatores suos 
uocant à solae;quae amatores suos^ 
cum cenant abligurnunt^ Nencini, 
Rivista di Filologia, 1^93/4, pp. 112 et 
suiv. (Comp. le récit du dîner de 
Bacchis chez Chrêmes, Heaut,^ 455 et 
suiv.) Mais, avec cette correction, rien 
ne correspond plus à auidae ciln du 
V. 938, dont, avec la leçon des mss., le 
pendant est ligui^iunt (voy., plus bas, 
le sens de ce verbe). Enfin, Guiet, 
Bent., Fleck., Dz., Wag. tiennent le 
vers tout entier pour apocryphe. Leur 
seul argument sérieux est l'étrangeté 
du singulier C2/m amatore ; maiis ce 
singulier n'est pas inconcevable ; nous 
pouvons dire de même en français : 
« lorsqu'elles dînent avec un amant. » 
On doit faire observer par contre que, 
ce vers supprimé, rien ne correspond 
plus aux V. 938 et 939, alors que lô 
v.937faitlependantduv. 935. J'adopte 
donc la conjecture de Faerne suivi par 
Umpf., qui se borne à supprimer suo. 
— Scandez : cûm amatore. — Ligur- 
iHunt; Eug. : « Leuiter cibos tangunt; 
cui contrarium abIigurrire,quod signi- 
ficat absumere » ; M"" Dacier : « Elles 
mangent proprement et délicate- 
ment. » (Cette traduction ne rend pas, 
je crois, toute la valeur du verbe ; voy. 
au V. 938). Lucien a profité de cet 
endroit dans le dialogue de Crobyle 
et de Corinne. Crobyle parle d'une 
courtisane qui avait beaucoup de 
réputation : a Si on la prie à quelque 
festin, elle 7îe s'enivre point..., elle ne 
se gorge pas de viande et ne remplit 
pas sa bouche des deux côtés; mais 
elle prend de petits morceaux pro- 
prement avec le bout de ses doigts; 
elle boit aussi à petits traits et non 
pas tout d'un coup. » Ligurnre ne 



'5 Harùm uidere inl&uiem, sordes, înopiam, 
Quant inhonéstae solae sÎDt domî atque auidaè cibi, 
Quo pÂcto ex iure hestèrno panem atrùm uorent, 
Nosse lïmnia hacc salûs est adulescèntulis. — 
Py. Ego pôt te pro isUs fâctis et dictis, scelus, 

« Vlcîscar, ut ne mpûoe in nos inlùseris. — 
Pr6 deum fidem, fàcinus foedum ! o inrèlicem adulescùntulum ! 



signifie pas nécessairempnl nlacem 
esse, comme l'affirme BeniJey. Son 
sens étymologique est I^c A FI', par déri- 
vation, monger du bout des lèvrei. 
(ÀcÉronïopposekUeuorart: In Verr., 
11, 5, 76 : « Non reperietis liomiiiem 
limiiJe nec leuiter haec improbissima 
lucra ligurrientem ; deuorare omnem 
pecuniatn publicam non dubitauit. » 
Il a pu, d'ailleurs, prendre parfois le 
sens de son dérivé abligurrio; voj. 
V. 335 ; les [larasîtes, dit Ergasilus 
[Plaute, Capt., %i) sont misérables : 
« dum ruri rurant homiiies, quos 
ligurriant >>, aux dépens de qui ils 
puissent vtvi-e, 

937. Yiriere dépend de salus est 
du V. 9J0. — Inluuiein, tordes ; cotnp. 
Heaut., 394 et suîv. : a (AncMula) 
pannis obsita , Nectecta , inmunda 
inluuie °; un peu plus loin (997) ; 
« Sordidatam et horridam. » 

938. Inhonéstae ; voy. 133. — Aui- 
daè cihi ; c'est le contraire de Ugur- 
riunt du V. 936 : elles se laissent aller 
à leur gloutonnerie. Le vers suivant 
complétera le contraste : elles ne sont 
pas difficiles, seules chez elles, sur 
la qualité de la nourriture; elles 
mangent avidement les mets les plus 
grossiers. Chez leurs amants, ligur- 
riant, elles mangent du bout des 
lèvres, c'est-à-dire à la fois proprement 
el en faisant les délicates ; comp. 
Heaut., 158 el suiv. 

S38. Panem ex iure, - du pain 
trempé danidebsaiiiv,: mil, 11. Piaulé. 
Men:, lli'J : ■■ 11' n.n., v ,.. m 
uarato '• IreBiiwm . ■ 
inde eairactai-i, l - i . i :■ 
Ber.rtisl,, III, !>, -i" -m j ■ v 



Plaute, .4sin., Ul : « Sordido uitam 
obleclalias pane, " On dit aussi panis 
cibarius, Cic., Tusc, V, 30, 79 ; panis 
secundus, Hor., Epint., Il, 1, IÎ3; 
pani» plebeiia, Sénéque, Lettres à 
Luc, 11»; etc. — Voi-ent\ A' : 
denorenl, impossible pour le mètre. 

MO. Satus est; aaliili est, Bent., 
Dz.; correction inutile ; comp. Plaute, 
Cos., 681 : - Salus niiliast scapulis, si 
domum redeo. » Salus est est, d'ail- 
leurs, beaucoup plus expressif que 
saliitî est : le poète ne dît pas que 
celte connaissance est salutaire aux 
jeunes gens, mais qu'elle est le salut 
des jeunes gens. 

941. Voici Pylhias de retour, selon 
sa promesse [v. 922). Elle était déjà 
bien décidée A se venger de Parménon 
(v. 910 et suiv.}. Ce qu'elle vient d'en- 
tendre n'est pas fait pour adoucir sa 
rancune. — lâtis factii et dictis, 
' la conduite dans cette aflaire et les 
paroles injurieuses pour nous, que tu 
viens de dire. » — Factis el dictis; 
AV, Don., Fleck., Wap. : dictii et 
factis. — Sceliu; voy. 615. — Comp. 
Plaute, Atnpb.. 281 : « Ego pol le istis 
tuis pro dictis et malefactis, furcifer. 

942. viciicar; voy. 76î. — In noj 
inluserit; c'est le seul cas où Térence 
construise ainsi intuilere; il le con- 
struit ailleurs avec in et l'ablatif : 
And.,^SS■, avec l'accusatif sans pré- 
position : l'kotTn., 915; Heaut., 741; 

And., sa (ici. clan- l*' ^cii-, ilc laellrt 
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O scelestum Pàrmenoncm, qui Istum hue adduxlt! 

Pa. Quidest? 

Py. Mîseret me : itaque ut né uiderem, misera hue ecfugi foras, m5 
Quaè futura exëmpla dieunt in eum indigna. 

Pa. lùppiter, 
is Quaè illaee turbast? nûm nam ego perii? Adlbo. — Quid istue, 
Pythias? 
Quîd aïs? in quem exèmpla fient? 

Py. Rôgitas, audaeîssume? 
Pèrdidisti istùm quem adduxti pro eùnucho adulescèntulum, 
Dùm studes dare uèrba nobis. 956 

Pa. Quid ita? aut quid factùmst? cedo. 

Py. Dîeam : uirginem istam, Thaïdi hôdie quae donô datast, 
so Scîs eam hinc eiuem esse? et fratrem eius esse adprime nôbilem? 



thias. >' — Pro; voy. 550. — Fidem; 
voy. 418. — Pro deum fidevi; comp. 
Adelph., 746 :« Pro diuom fidem! »; 
And., 237; ibid., 246 et Heaut., 61 : 
« Pro deum atque hominum fidem »; 
Phorm., 351 : « Pro deum immorta- 
lium. » Comme dans rinterjection 
analogue di uostram fidem (voy. 418), 
l'accusatif fidem dépend d'un verbe 
facile à suppléer; comp. Caecilius, 211 
et suiv. : «Pro deum... inploro fidem. » 
— Facinus foedum! voy. 70. — Avec 
cette nouvelle phase de la scène 
commence une série de trochaïques 
septénaires. — Scandez : fïdèm. 

944. Hue, chez nous. — Quid est ? 
A part. 

945. Miseret me [adulescentult), — 
"Ne uiderem (ea exempla). — Misera 
ecfugi; voy. 615. 

946. Futura (esse). — Exempla 
(seuei'itatis), châtiment exemplaire; 
comp. 1022; Phorm., 688; Plaute, 
Most., 1097 : « Exempla faciam in te » ; 
Bacch., 1089; Capl., 685, etc. — In 
eum, <r, Don., Fleck., Wag. Dz. ; m 
illum. A, Umpf . (en scandant ïn ïllum). 
^Indigna, comme foedum du v. 943. 
Don. : « Per indigna, foeda, crudelia 
significat. » — OJuppiter; voy. 550. 



947. Tiirha, le trouble, Témotion de 
Pythias; comp. And., 234 et sniv. : 
« Sed quid nam Pamphilum exanima- 
tum uideo? Vereor quid siet. Opperiar 
ut sciam num quid nam haec turba 
tristitiae adferat. » — Num nam ego 
perii? Don. : « Timet Parmeno ne, 
deprehenso Chaerea, ipsi res maie 
cedat, qui talis flagitii ministrum se 
praebuit. » Comp. And., 591 : « Num 
nam perimus? » — Adibo; voy. 461. — 
Quid istuc (est)? — Scandez ; guïd 
ïstuc. — Adibo. Quid istuc? voy. 650. 

948. Quid ais ? voy. 425. — Auda- 
cissume; comp. Plaute, Pseud., 289; 
Aul., 738; etc. 

949. Pei^didisti, etc. ; Don. : « Artifi- 
ciose non accusât quid peccauerit 
aduersus Thaidem, quasi ex poena 
adolescentis plus doleat quam iras- 
catur Parmenoni. » — Adduxti; 
voy. 98. 

950. Dum studes dare uerba nobis; 
Don. : « Bene studes dare, neque 
enim dedisti. » — Dare uerba; voy. 
24. — Quid ita? voy. 366. — Aut, 
voy. 555. — Cedo; voy. 162. 

951. Hodie quae; A : quae hodie. 

952. Eam reprend uirginem istam ; 
voy. 928. — Hinc, d'ici. d'Athènes: 
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Pa. Nescio. 

Py. Atqui SIC inuentast ; èam istic uitiauit miser. 
Ille ubi id rescluit factum frâter uiolentissumus, 

Pa. Quîd nam fecil? ^5 

Py. cônligauit prîmum eum miseris modis. 
Pa. C6nligauit? 

Py. Atque equidem oranle, ut ne id faceret, Thaïde. 

35 Pa. Quîd aïs? 

Py. Nunc minàtur porro sèse id quod moechis solet; 



comp. 2^34. — Hi7ic ciuem esse^ A, 
Wag., Dz. ; ciuem hinc esse^ o-, Don., 
Fleck., Umpf., Bent. — Scandez : eius 
en une seule syllabe. — Adprime no- 
bilem; comp. 204 : « Adeo nobilem. » 
— Adprime; adverbe archaïque; il ne 
s'emploie que devant un adjectif 
auquel il donne la force du superlatif; 
comp. ^7id.,61; HéCy 247; Plaute, 
Cistell.^ 127 : « Adulescens quidam 
hic est, adprime nobilis »; Rud.^ 725; 
rnn.,374. 

953. Nescio; voy. Introd., p. 13. — 
Sic = talis: emploi fréquent dans le 
langage familier; voy., p. ex., 408. — 
Inuentast: c'est l'expression consa- 
crée; comp. 1036 ;^nd., 939; Phorm., 
872; Heaut., 77J, etc. — Istic; a, 
Fleck., Wag. : iste, — Scandez : èam 
ïstic. 

954. Frater uiolentissitnus ; comp. 
Molière, les Fourberies de Scapin^ A. 

II, se. VIII. 

955. Quid nam fecil ? Cette inter- 
ruption exprime l'anxiété de Parmé- 
non. — Conligauit, etc.; Don.: «Mira 
tarditas ad torquendum Parmeno- 
nem. » — Miseinsmodis; comp. Plaute, 
Epid.^ 665 : « Miserum med habes 
miseris modis »; Most., 51 ; « Victi- 
tare miseris modis. » — Modis: vov. 
710. 

956. Atque equidem^ w; atque qui- 
dem, Fleck., Umpf. ; et quidem^ Bent., 
Wag., Dz. C'est à tort que Bentley 



affirme que chez les vieux auteurs 
latins equidem accompagne toujours 
la première personne; comp. Ussing, 
à Plaute, Amph.^ 757; voy., p. ex., 
Aul., 137 : « Decet equidem uera pro- 
loqui »; Epid.j 601 : « Adulescentem 
equidem dicebant émisse. » La locu- 
tion atque equidem est d'un emploi 
très fréquent chez Plaute; comp. 
Ussing, ibid.; voy., p. ex., Bacch.y 
969; Most., 1027; chez Térence on la 
retrouve, Adelph. ,SîyO. — Orante^eic; 
Don. : « Et recte hoc additum, ne 
spcret auxilium a Thaide. » 

957. Quid ais ? voy. 425. — Minatur ; 
(T : minilatur. — Minatur porro sese 
(s.-ent. : facturum esse)^ A*, Don., tous 
les éditeurs récents; sur l'ellipse de 
facturum esse; voy. 88; A* : minatur 
facturum sese; de même c a id factu- 
rum au lieu de porro; ces deux leçons, 
impossibles pour le mètre, proviennent 
évidemment d'une glose. — Id quod 
moechis solet {fieri), La loi de Solon 
permettait d'infliger n'importe quel 
châtiment à l'adultère pris en flagrant 
délit. Le plus usité était Veuirafio; 
comp. Plaute, Poe?i., 861 et suiv., 
Miles^ acte V ; Horace, Sat. I, 2, 41 et 
suiv. On trouvera dans ce dernier 
passage et dans les commentateurs 
des renseignements sur les autres 
supplices. De toute façon, Parménon 
doit juger que Chaeréa court le plus 
terrible péril. 
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Quôd ego numquam uîdi fieri nèque uelim. 

Pa. Qua audàcia 
Tàntum facinus aùdet? 

PY.Quid ila ' tàntum '? 

Pa. Ah non hoc màxumumst ? 
Quis homo pro moecho ûmquam uidit in domo meretricia ^^ 

Préndi quemquam ? 

Py. Néscio. 

Pa. At ne hoc nesciatis, Pythias , 
^^Dico, edico uobis nostrum esse illum erilem rïlium. 

Py. Hem, 
Obsecro, an is est? 

Pa. Ne quam in illum Thaïs uim lier! sinat! 
Atque adeo autem quôr non egomet întro eo? 

Py. Vide, Pàrmeno, 



958. Qua audacia tàntum facinus 
axidet; pour la paronomase, voy. 614; 
Adelph.^ 54 : u Audacter tanto magis 
audebit ceteros (Dz., éd. Teubner) ; 
pour la paronomase et la construction, 
comp. And.^ 613 : « Qua audacia id 
facere audeam » (on lit aussi fiducià); 
pour la construction, Plaute, Epid., 
695 : « Qua tiducia ausu's? » 

959. Qui'd ita ? voy. 366. — Quid ita 
« tàntum ? » ; Don. : « Nimis callide 
Pythias hune dicit uiolentum (v. 954) 
et tamen iniustum audacemque dici 
non patitur, sed défendit, ut magis 
terreat Parmenonem. » — An non; 
<T : annon ibi. Comp. Adelph., 941 : 
« Quasi hoc non sit maxumum. » 

960. Quis homo^ etc. D'après la loi 
de Solon, nul ne peut être accusé 
d'adultère à l'endroit d'une femme 
qui fait métier de prostitution. On 
discutait (voy. Quintilien, VII, 4,3) la 
question de savoir si un homme pris 
en flagrant délit d'adultère avec la 
femme d'un autre dans un lupanar 
était vraiment adultère. Chaeréa a 
violé une citoyenne; mais, outre qu'il 



ignorait sa qualité, il l'a violée chez 
une courtisane. 

961. Nescio ; Don. : « Quam astute 
dixK nescio, ne, laborans ad contradi- 
cendum, amitteret fidem simplicis 
personae ac uera dicentis. » — Nes- 
ciatiSf toi, ta maltresse et ceux qui 
sont chez elle. — Hoc^ ce que je vais te 
dire, la qualité de ce jeune homme, du 
faux eunuque. La déclaration de 
Parménon est solennelle. 

962. DicOj edico, gradation : « Je 
dis, je dis hautement. » L'asyndéton 
est celui desformules toutes faites. — 
Comp. Plaute, Pseud., 126 et suiv. : 
<( Nunc ne quisdictum sibi neget, dico 
omnibus, Pube praesenti in contione,- 
omni poplo, Omnibus amicis notisque 
edico meis » ; Miles, 841 : « Atque ut 
tu scire possis, edico tibi. » — Edico; 
voy. 578. — Nostrum; voy. 154. — 
Erilem fiiium ; voy. 289. — Hem ; 
vov. 636. 

963. Obsecro, an is e?5^?Etonnement 
ironique ; comp. Phorm.^ 945 : « Oh, 
tune is eras? — Vt ludos facit! » 

964. Adeo; voy. 302. — Atque adeo 
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Quîd agas, ne neque îlli prosis et lu pereas ; nam hoc putant, 965 
Quidquid factumst, ex te esse ortum. 

Pa. Quid igitur faeiam miser 
45 Quîdueincipiam? Ecce autem uideo rûre redeunlèm senem. 
Dicam huic an non dicam? Dicam hercle; ètsi mihi magnum 

malum 
Scio paratum ; séd necessesl, huîc ut subueniàm. 

Py. Sapis. 
Ego abeo intro ; tu isti narra omnem ordinem, ut factum siel. 97o 



sert à introduire une nouvelle idée qui 
corrige la précédente ou renchérit 
sur elle ; comp. And., 532, 977; Héc, 
397, 457 ; Phonn., 389, etc. — Scan- 
dez : uîdè, — Vide quid agas ? voy. 
224. — Vide quid agas, ne... « Réflé- 
chis bien..., de peur que... » 

966. Hoc annonce ex te esse ortum. 
— Putanlj Thaïs et le frère de 
Pamphila. 

966. Ex te, A6, Umpf., Dz. ; comp. 
Adelph., 443 : « Haud cito mali quid 
ortum ex hoc [Uegione) sit » ; 448 et 
suiv. ; 797. A te, y» Bent., Fleck., 
Wag. ; comp. Adelph., 189 : « Tibi a 
menulIaortastiniuria»;593;^7i//.,489: 
« Hoc quis non credat, qui te norit, 
abs te esse ortum ? » ; liée., 223. — 
Quid igitur faeiam; voy. 46. — Miser; 
voy. 615. 

967. Ecce autem ; comp. 297. — 
Senem, « le vieillard, mon maître » ; 
c'est l'expression dont se servent cou- 
ramment les esclaves de la comédie 
latine ; comp. Héc, 76, 189, etc.; ils 
disent aussi senex noster : Phoi*m,,6S ; 
Adelph., 772, etc. 

968. Dicam an non dicam ; a> : dicam 
an non, impossible pour le mètre. — 
Magnum malum ; voy. 508. 

969. Scandez : sctô. — Paratum, 
tout prêt; comp. Phorm., 133: « Mihi 
paratae lites. » — Necessest {dicere). 
— Subueniàm; o-, Fleck., Wag. : 
suhueniat. — Sapis ; Don. : « Sapis 
dicit, non uidens quidfuturum sit, sed 
tamen derisisse contenta. » Pythias ne 



prévoit pas quel sera au juste le résul- 
tat de cette confidence ; mais elle se 
dit que Parménon va se trouver, dans 
de terribles embarras, et cela lui suf- 
fit ; Parménon se dénoncera lui-même, 
se livrera lui-même à la colère de son 
maître. 

970. Omnem ordinem, ut factum 
siet, (ù ; comp. Plaute, Miles, 1160 : 
« Omnem ordinem {teneo)n ; Amph., 
593 : (( Ordinem omiiem, ut quicque 
actumst..., Edissertauit » (leçon de 
Millier; mss. : ordine omne); Pacu- 
vius,283:« Ordinem omnem, utdede- 
rit, enoda patri. » Je ne crois pas qu'il 
y ait lieu d'abandonner ici la leçon des 
mss. Cependant Bent. et tous les édi- 
teurs récents écrivent omne ordine. 
Avec ordinem il faut sous-entendre 
rei : « la chose point par point. » La 
proposition ut factum siet est époxé^ 
gétique ; comp. Adelph. , 365 : 
« Omnem rem modo seni, Quo pacto 
haberet, enarramus ordine ». Le chan- 
gement de genre du sujet n'a rien de 
choquant, étant donné que omnevi 
. ordinem équivaut à rem omnem 
ordine, qui est presque un neutre ; 
comp. Amph., 593 (cité plus haut) ; 
Mén., 667 : « Rem omnem, ut factumst, 
ordine »^, voy. aussi plus haut, 621. 
Partout ailleurs, dans cette locution, 
fréquente chez les comiques, Térence 
emploie, non pas omne, mais omnem 
rem; comp. Adelph., 351 : « Rem 
enarrato omnem ordine » ; 365 (cité 
plus haut) ; Heaut., 706. — Siet : 
voy. 66. 
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SCENA V 

[DEMKA sou LACHES?], soncx; PARMKXO, scruos. 



Se. Ex mêo propinquo rûre hoc capîo cômmodi : 
Neque agrî neque urbis ôdium me umquam pèrcipit. 
VJbi sâtias coepit fleri, commutA locum, 
Sed estne îlle nosler Pàrmeno ? et carte îpsus est. — 
5 Quem praèstolare, Pàrmeno, hic ante ostium? 

Pa. Quis homôst? Ehem, saluom te àduenire, ère, gaùdeo. 



975 



ScENA V. Voy. Inirod.y \^. 11,23,25. 

Deuea seu Lâches? Le nom n'est 
pas dans le texte ; dans le titre de la 
scène, A donne : Demea ; o- : Lâcher. 
Donat constate que Térence n'a pas 
donné de nom à ce vieillard qui 
s'appelait Simo chez Ménandre. 

971. Commodi, A*(7, Don., Ghari- 
sius, tous les éditeurs récents ; coinmo- 
dumy A*. — Scandez : m<*o ou mèo. — 
Dans la prose classique, la proposition 
qui commence par neque serait subor- 
donnée à la précédente par ut. Nous 
avons déjà noté la préférence du lan- 
gage familier pour la coordination ; 
voy. 628. 

972. Odium = taedinm; voy. 401. 
— Odiumme.., peixipit; conip. Plaute, 
Truc.^ 462 : « Eius eam nimis cito 
odium percipit »; Lucrèce, IH, 80. On 
dit ordinairement odium me capit; 
voy. 404. 

973. Salias; même forme, i/ec, 594; 
Plaute, Pseud.j 335; Afranius, 325. 
Les comiques emploient aussi la forme 
classique satietas que nous avons ren- 
contrée plus haut, 403. 

974. Scandez : sèd est. — Sed 
C5/HC, etc. ; voy. 546, 847. — Ipsus; 
voy. 546. 

975. Praèstolare; Don. : « Praeslo- 
lari, praesto esse et apparere »; 
« attendre. » Plaute emploie souvent 
ce verbe et le construit toujours, 
comme il l'est ici, avec l'accusatif; 
comp. Aîost., 1118 : « Ego illum ante 



aedis praestolabor »; Cas., 557; 
Epid., 218,222; Poen., 1170; Tj'uc, 
303. Cicéron l'a construit avec le datif, 
Catii., I, 9, 24: « Qui tibi ad forum 
Aurelium praestolarentur armati. » 
On trouve aussi le datif avec la forme 
active chez Turpilius, 153 : « Ego 
praestolabo illi ante ostium. » — Hic 
ante ostium; voy. 267. 

976. Quis homost. Comp. And., 3U, 
965, 974 ; Phorm., 375. — Ehem ; voy. 
86. — Parménon, qui a vu venir le 
vieillard (v. 967), joue la surprise pour 
se donner une contenance et pour 
éviter de répondre à la question de 
son maître. Il ne peut répondre, en 
effet, que par l'aveu de ce qui s'est 
passé; et, quoiqu'il ait pris la résolu- 
tion de faire cet aveu, maintenant que 
le moment est venu, il lui en coûte. 
— Scandez : ehem. — Saluom te adue- 
nire... gaudeo; formule usuelle pour 
saluer une personne qui revient de 
voyage ou seulement de la campagne; 
comp. Adeiph.f 80 (Micion à Déméa 
qui arrive de la campagne); Pfioi^m., 
286 (Gela à Démiphon qui revient de 
voyage); 255, 610; Heaut., AOl-^Héc., 
353, 456, etc. Le verbe aduenire ou 
uenire est tantôt au présent, tantôt au 
parfait. Gaudeo peut être remplacé 
par be7ie factum, uolup est. Le pronom 
iepeut être exprimé ou sous-entendu. 
La réponse normale est credo, Pkorm.^ 
255, 610; creditur, liée, 457. — 
Aduenire; (t, Bent. : nduenisse. 
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Se. Quem praêstolare ? 

Pa. Pèrii : lingua haerêt metu. 

Se. Hem, 
Quid est quod trépidas? Satine salue? Die mihi. 

Pa. Ere, prîmum te arbitràri id, quod res est, uelim : 
10 Quidqmd huius factumst, cûlpa non factùmst mea. 

Se. Quid? 

Pa. Rècte sane intérrogasti : opôrtuit 
Rem praènarrasse me. Emit quendam Phaèdria 
Eunùchum, quem dono huîe daret. 

Se. Quoi? 

Pa. Thàïdi. 
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977. Quem praestolave? Au lieu de 
faire au salut de Parménon la réponse 
ordinaire, le vieillard répète sa ques- 
tion. A l'air embarrassé, aux allures 
étranges de Tesclave qui ne peut 
cacher son trouble, il a deviné qu'il 
se passe quelque chose. — Perii; voy. 
292. — Lingua haeret melu. Donat 
compare Virgile, En., II, 774 : « Vox 
faucibus haesit. » —Hem; voy. 636. 
AC*E, suivis par Dz., n'ont pas cette 
interjection; mais elle n'est pas dépla- 
cée ici, et l'omission de ce mot, inu»- 
tile pourlesens comme pour lé mètre, 
isolé à la fin du vers, est plus vrai- 
semblable que son addition. 

978. Quid est quod trépidas? voy. 
558; A : quid trépidas (sans quid 
es/), impossible pour le mètre; Don: 
quid est? quid trépidas? BCDFP : quid 
est? quid tu trépidas ; E : quid est 
quod tu trépidas. — Salue, (a (sauf 
EFL), Bent., Dz. C'est aussi la leçon 
de Don. qui explique salue fjar redej 
intègre, commode. 11 faut suppléer est 
ou res se habet; comp. Plaute, T/in., 
1177 : « Satine salue? die mihi»; 
Mén., 765 : « Saluene (= saluisne 
rébus, Ussing) aduenio? Saluene 
accersi iubes? »; Stichus, 13 et suiv. : 
« Volo tecum loqui de re uiri. — 
Saluene, amabo? » Umpf., Fleck., 
Wag. préfèrent la leçon de EFL et de 



la vulgate : saluas, s.-ent. res sunt. 
De satine salue? on peut rapprocher 
satine recte? And,, 804. 

979. Les précautions oratoires de 
Parménon sont bien faites pour mon- 
trer à son maître qu'il n'a pas la con- 
science tranquille. Comp. Heaut., 623 
(Sostrata à son mari) : « Primum hoc 
te oro, ne quid credas me aduorsum 
edictum tuom Facere esse ausam »; 
sur quoi l'esclave Syrus observe (v. 
625) : « Nescio quid peccati portât haec 
purgatio. » — Id quod res est; voy. 
748. Id manque dans A. 

980. Quidquid huius; voy. 202. — 
Scandez : hùius. — Culpa non fac- 
tumst mea; comp. Hec.,^232 : « ïllius 
dices culpa factum. » 

981. Quid? Don. : « Stomachose 
quid interrogat. Quis enim ante cri- 
men, quam obiciatur aut proponatur, 
neget? » — Oportuit; voy. 870. — A : 
nam oportuit, impossible pour le 
mètre. — Oportuit.., praenan^asse ; 
Térence construit toujours oportel 
avec l'infinitif. Sur l'emploi du parfait 
de l'infinitif, voy. Riemann, p. 233 et 
suiv. 

982. Praènarrasse; y QvhQ rare, dont 
je ne connais pas d'autre exemple chez 
les comiques. 

983. Eunùchum. Il ne dit rien de 
l'Éthiopienne (voy. 165 et suiv.), qui 
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Se. Emît? perii hercle. Quanti? 

Pa. VigintI minis. 

/5 Se. Actùmst. 

Pa. Tum quandam fîdicinam amat hic Chaêrea. 

Se. Hem, quîd? amal? an scit iam îlle quid meretrix siet? 
An in àstu uenit? Aliud ex aliô malum ! 

Pa. Ere, né me specles : me inpulsore haec non facit. 

Se. Omitte de te dîcere. Ego te, fûrcifer, 
so Si uîuo... ! Sed istuc, quîdquid est, primum êxpedi. 
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n'a rien à voir avec son récit ; il ne 
révèle des prodigalités de Phaedria 
que le nécessaire. — Huic^ avec un 
geste. 

984. E7nit ? Ce qui émeut le vieil- 
lard, c'est moins la liaison elle-même 
de son fils avec une courtisane, que 
les dépenses qu'il fait pour sa maî- 
tresse. Aussi demandera-t-il tout de 
suite : quanti? — Perii; voy. 292. — 
Viginti minis. D'après le v. 169, ce 
n'est pas l'eunuque seul qui a coûté 
vingt mines; l'achat de l'Éthippienne 
est compris dans cette somme. Mais 
l'Éthiopienne n'a qu'une valeur mi- 
nime; voy. 470. Si l'eunuque n'a pas 
coûté tout à. fait vingt mines, il s'en 
faut de peu; d'ailleurs, comme Par- 
ménon l'évalue ici en chiffres ronds, 
c'est aussi en chiffres ronds que 
Phaedria évaluait au v. 169 le mon- 
tant de ses deux acquisitions : il avait 
eu sans doute à débourser un peu plus 
de vingt mines. 

985. Actumsl; Don. : « Desperantis 
uerbum »; voy. 54. — Fidicinam; 
Don. : « Extenuatio criminis est,, quod 
uirginem, quod ciuem uitiauerit. » — 
//te, là, chez Thaïs. C'est la leçon de 
ci> et Don., adoptée par Umpf., à 
laquelle Fleck., Wag. et Dz. préfèrent 
hinCy conjecture de Bent. 

988. Hem; voy. 636. — An scit iam 
ille; E, Don. : an scit ille iam; Bent.: 
an iam scit ille; BD : an scit ille quid 
iam, — Meretrix; Don. : « Quia fidi- 
cifia meretrix est », et aussi parce que 



l'esclave a dit : atnat hic^ « il aime 
chez Thaïs. » — Siet; voy. 06. 

987. In astu, eU aoru; Don. : « In 
urbem de Piraeo; sic Athenienses 
uocabant urbem suam »; comp. Cicé- 
ron, De leg., II, 2 : « Vt uestri Attici, 
priusquam Theseus eos demigrare ex 
agris et in astu , quod appellatur, omnes- 
se conferreiussit... » ; Cornélius Nepos, 
Alcib.y 6 : « Postquam astu uenit. » — 
Aliud ex alio malum; comp. Heaut.^ 
598 : « Vt aliud ex alio incidit. » 

9SS. Me inpulsore ; comp. Adelph.^ 
560 : « Me inpulsore hanc emptam 
esse ait » ; 315 : « Syrum inpulsorem »; 
Plante, Most.^ 899 : « Me suasore atque 
inpulsore id factum audacter dicito » ; 
Aul.j 729 : « Deus inpulsormihi fuit. » 

989. 0mi7fe... rfû'e?'e;comp. Phorm.^ 
861 : « Omitto proloqui »; Plante, 
Perse, 639 : « Istuc rogare omitte. » 

— Fûrcifer; voy. 798. 

990. .Si uiuo^ formule dont les comi- 
ques se servent fréquemment pour 
donner plus d'énergie à une menace; 
cela revient à dire : « Pour que ma 
menace ne se réalisât pas, il faudrait 
une chose imprévue, comme ma 
mort »: comp. Heaut.^ 918 : « At ne 
illud haud inultum, si uiuo, ferent »; 
9.50; And., 866; Plante, Aul., 565; 
Bacch., 762, etc. — Si uiuo {ulciscar), 

— Istuc j « ce que tu es en train de me 
raconter. » — Scandez : sed ïstuc. — 
Expedi; comp. 694, Phorm.^ 197 : « Si 
potes, uerbo expedi » ; 399 : « Dilucide 
expediui. » 
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Pa. Is pro illo eunucho ad Thàïdem hanc dcdîictus est. 

Sb. Pro eunûchon? ' 

Pa. Sic est. Hùnc pro moecho pAstea 
Conprèndere intus et constrinxere. 

Se, Occidi. 
Pa. Audàciam meretrlcum specla. 

Sb. N^m quidest 
ti Aliùd mali damnlue quod non dixeris, 
Relîcuom? 

Pa. Tantumst. 

Se. Césso hue intro rfimpere 7 — 
Pa. Non dùbiumst quin mi màgDum ex hac re s!t maliim ; 
Nisi, quia necessus fiîit hoc facere, îd gabdeo, 



9M. Ad Thaidem hanc, CDI'P. Don., 
Dx. ; celte leçon me paraît préféralile 
fi celle des autres mss. : ad Thaidem, 
adoptée par Fleck.. Vtag., Umpf. : 



du r 



t hanc 



inutile pouT 



le sens et pour le mètre, 
de copiste plus vraisemblable que son 
addition; Bent. : ad ThaUlein hue (il 
compare le v. 'àbi : « Hue deductnst 
ad meretricem Thaidem. ■>). — De- 
iluclus est; Don. : " Beiie deductor 
ipse sïletuL'. n 

992. Pro eunuclioa ? voy. 573. Don. : 
" .Von iiiterrogat, sed exhorrescit. » 
— Sic est; voy. 5'Î3. — l'ro moecho; 
Don. : Il Specla quam oratorie tmns- 
tulei-it mentionem uîtiatae uirginis. « 

993. Occirfi; voy.a93. 

994. Audaciam mei'etricutn specta; 
Don. : « Oratorie aue^it iram seiiiii a 
se et Chaereu atque diriuat in mere- 
tricem. - — Meifli'icum : ■wo'j . iS, 

996. Num quid est aliud: Don. : 
u Bene interrogal, quia omnia inuitus 
seruus dicere uidebatur. " — Mali 
damniue; Don. : ii Damnum ad 
emptionem eunuchi, nialum ad con1- 
l>rehensum pcrtinet et constrJctum 
Chaeream. » Dainnum est de même 
opposé à mnlum ; And.^ 143 ; " Qui 
dedic damnum aul malum » (Don. ; 



Damnum rei est, malum ipsius homi- 
nis); Piaule, ri'tn. .3*^0: nCumdamno 
et malo °; Truc, 226 : « Aut malum 
aut damnum dare. » 

996. Tnntumst, « c'est tout m ; comp- 
lléc. 81^^ : « Tantumne estî — Tan 
tuin u; Phorm.. 6B3 : « Satin est id 

Plaute,Co«., 31: «Tantumst. Valete>- 
Mère., 279 et suiv. : a Num quiil 
amplius? — Tantumst », etc. — Cesio: 
\oy.265. — Inliv rumpere,AI}' , Don., 
tous les éditeurs réceuts; intro i 
pei-e, D'BCEFP. Comp. Plaute, Milet, 
462 .- Il Introrumpam recta in ai 
Aia)>ti., 1064, 

997. Magnum malum ; voy. hOS. 

998. Niii; voy. 548. — Neeeiius: 
a : necesse. Même formule archaïque. 
Heaut., 3â0. — Quia necessus, etc.; 
comp. 0C9. — Id, accusatif de qualilJ- 
caiion, annonce pntpter me, etc. — 
Le sentiment exprimé par l'esclave 
n'est pas très nohie, — la noblesse de 
sentiments n'est généralement pas le 
fait des esclaves de comédie, — mais 
il est très naturel; sans doute, en 
bonne logique, il ne saurait rendre 
Thaïs responsable des ennuis qui lui 
arrivent; la faute en est à lui-même 
et à Chaeréa ; je ne parle pas de Py- 
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Proptêr me hisce aliquid esse euenlurûm mali. 
30 Nam iàm diu aliquam caùsam quaerebàt senex, 

Quam ob rem insigne aliquid fâceret eis : nunc rèpperit. 
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SCENA VI 



PYTHIAS, ancilla; PARMENO, seruos. 



Py. Numquam êdepol quicquam iâm diu quod mâgis uellem 

euenîre, 
Mi euènit, quam quod modo senex intro ad nos uenit êrrans. 
Mihi sôlae ridiculô fuit, quae quid timeret scibam. — 

Pa. Quid hoc aûtemst? — ioo5 

Py. Nunc id pr6deo, ut conuèniam Parmenônem. 
5 Sed ubi, ôbsecro, est? — 

Pa. Me quaèrit haec. — 

Py. Atque èccum uideo : adîbo. — 



thias : il ignore pour le moment quel 
tour elle lui a joué; mais, sans Thaïs, 
tout cela ne se serait point passé; si 
donc elle a, et si elle doit à Parménon, 
sa part de désagréments, Parménon 
s'en réjouit. 

999. Hisce, à Thaïs et aux siens. — 
Aliquid esse euenturum mali; comp. 
And., 604 : « Nil euenisset mali. » 

1000. f^am porte sur aliquid esse 
euenturum mali : « Il va leur arriver 
quelque chose de désagréable, car... » 
— Jam diu, etc. Pour le passage cor- 
respondant de AIénandre,voy./?i/rod., 
p. 54. 

1001. Insigne aliquid; comp. 771 : 
tt Ck)ntumeliam tam insignem »; Plaute, 
Cas., 930 : « Mihi quidem edepol 
insignite facta est magna iniuria»; 
Alé?i., 989. 

ScKNA vi.Voy./n/rorf.,pp.ll,25,26. 

1002. Numquam... quicquam ; comp. 
And., 178; Adelph., 257, 528; fréquent 
chez Plaute. — Scandez : màgîs uel- 
lem. — Don. : « Pythias egreditur 
uelut inrisura Parmenônem, ut ipsa 



putat; egredi autem a poeta cogitur, 
ut doceat populum, quid intus egerit 
senex. » 

1003. Errans [animo et opinione , 
Don.), croyant son fils en péril. 

1004. Solae, datif archaïque ; comp. 
Plaute, Miles, 358 et 1015 : « Mihi 
solae »; voy. aussi alterae, Heaul., 
271; Phonn., 928; Plaute, Rud., 740 ; 
aliae, Plaute, Miles, 803. — Ridiculô, 
datif de ridiculum, chose plaisante ; 
voy. 422. — Scibam; voy. 113; co : 
sciebam. — Mihi solae ridiculô fuit, 
au moment où il a fait son entrée. 
Tous les autres, en le voyant dans une 
telle colère, ont eu une grosse émo- 
tion. Mais ensuite on s'est expliqué, 
et tout le monde a ri aux dépens du 
malheureux Parménon (v. 1010). 

1005. Scandez : qutd hoc. — Autem ; 
voy. 798. — Quid hoc autemst ? Don. : 
« Ridentem miratur Parmeno. » — 
Jd, accusatif adverbial, = propterid, 
ideo; voy. Riemann, p. 75, note 3. 
Jd est développé par ut, etc. 

1006. Obsecro; voy. 664. — Atque 
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Pa. Quid est, inepta? quid tibi uis ? quid rides ? pergin ? 

Py. Périi 
Defessa iam sum misera te ridèndo. 

Pa. Quidita? 

Py. Rôgitas? 
Numquàm polhominem stùltiorem iiîdi nec uidêbo. Ah, 
Non pôssùm satis narràre, quos lud6s praebueris Intus. 
40 At êtiam primo càllidum et disèrtum credidi hôminem. 
Quid? Ilieone credere ea, quaedîxi, oportuît te? 
An paènitebat flàgiti, te auctôre quod fecisset 



1010 



eccum ; voy. 455. — Eccum ; voy. 19. 

— Alque eccum uideo ; voy. 918. — 
Adibo; voy. 461. 

1007. Inepta; même appellation 
injurieuse, Phonn., 949; And., '791. 
Dans ce dernier passage, comme 
Eun., 391, la réprimande est amicale. 

— Tibi Mîs, 0), Umpt'., Dz. ; uis tibiy 
Fleck., Wag. — Quid 'tibi uis? voy. 
556. — Pergin? voy. 380, — Perii; 
voy. 292. Don. : « Ex huius uerbis 
ostendit quam mullum rideat petulans 
puella. » 

1008. Defessa... sum... te ridendo ; 
comp. Adelph.y 713: « Defessus sum 
ambulandô »; 213; Piaute, Amph.^ 
1007 : « Sum defessusquaeritando», etc. 
Le gérondif est instrumental. — Mi- 
sera; voy. 615. — Te ridendo; CFP : 
ridendo te» — Quid ita ? Rogitas ? 
voy. 366, 675. — A : rogaSy impos- 
sible pour le mètre. 

1009. Vidi nec uidebo ; comp. Piaute, 
Cure. y 168 : « Quid uidisti aut quid 
uidebis magis dis aequiparabile ? » — 
Ah ;yo^. 208. 

1010. Scandez ; sàtîs narrare. — 
}^on possum satis narrare; BDE : non 
potest satis narrari ; CFP : won satis 
potest nan^ari. — Ludos praebueins; 
comp. And.^ 479 ; « Quos mihi liidos 
redderet, comme il se fût moqué de 
moi ! » ; Piaute, Amph., 567 : « Qui 
ludos facis me, toi qui te moques de 
moi»; ilu/.,244et suiv. :«Hominem... 
quem... ludos facias », etc. ; Most.j 
418 et suiv. : « Ludos ego... seni 



faciam » ; Truc, 749, etc. ; Rud.^ 781 : 
« Te... ludos pessumos dimisero. » La 
métaphore est développée par Piaute, 
Cas. y 711 et suiv. : « Nec pol ego 
Nemeae credo neque ego Olympiae, 
Neque usquam ludos tam festiuos 
fieri, Quam hic intus fipnt ludi ludi- 
ficabiles Seni nostro. » — Praebueins^ 
une fois l'erreur du vieillard dissipée; 
voy. 1004. 

1011. Etiam porte sur credidi^ « je 
suis allée jusqu'à croire. » — Disèrtum^ 
ingénieux, rusé. — Credidi {te esse). 
— Credidi hominem; A : hominem 
credidi, impossible pour le mètre. 

1012. Ilico; voy. 133. — Credere ea 
quae, o), Conradt, Dz. Nous considé- 
rons le vers comme coupé après quatre 
pieds et demi, c'est-à-dire après quae; 
voy. Plessis, pp. 192 et suiv. ; Fleck., 
Wag., Umpf. : credere quae; alors le 
vers est asynartète; voy. 261. — 
Oportuit ; voy. 981, 870. 

1013. An paènitebat flagiti = an 
parum tibi uidebatur esse flagitium. 
Sens fréquent chez les comiques et 
même chez les prosateurs de l'époque 
classique. 11 ressort d'une façon parti- 
culièrement nette dans ce passage de 
Piaute, Stich.y 552 : « Duas dabo..., 
una si parum est, et, si duarum 
paenitet..., addentur duae. » Comp. 
aussi Térence, iîi^c., 772 : « Non 
paenitet me famae » ; Heaut., 72 : 
« Quantum hic operis fiât paenitet » ; 
Piaute, Stich., 712 : « Si horum, quae 
adsunt, paenitet, Nihil est » ; Truc.^ 
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Adulèscens, ni miserum însuper etiàm patri indicàres? 
Nam quid illi credis tùm animi fuisse, ubi uestem uidit 
/5 Illam esse eum indutum pater ? Quid ? iàm scis le périsse ? 

Pa. Hem, quid dixîVti, pèssuma? an mentlta es? Eliam rides 1, 
Itan lèpidum libi uisùmst, scelus, nos Inridere? 

Py. Nlmium. 

Pa. Siquidem Isiue inpune hâbueris... I 

Py. Verum? 

Pa. Reddam hercle. 

Py. Credo: 
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528 : « Paenitetne te quot ancillas 
alam »; etc. — Paenitebat..., ni indi- 
càres; comp. Plaute, Rud., 567: « An 
te paenitet In mari quod elaui, ni hic 
in terra etiam eluam ? » 

1014. Insuper allonge sa dernière 
syllabe sous l'influence de la césure. 

— Insuper etiam; voy. 645. — Don. : 
« Duo obicit : unum quod maie consu- 
luerit, alterum quod maie prodiderit 
consilia sua. » 

1015. Nam quid; voy. 897. — Scan- 
dez : quîd ïlli, et tûm anhni. — Illi 
= adolescenti (Don.). — Tum unimi^ 
Bent., Fleck., Dz. ; animi tum, w, 
Umpf., Wag. La première leçon est 
préférable parce qu'elle donne un 
ïambe pour le 4* pied du septénaire 
coupé après ce pied et dont le 7* pied 
n'est pas pur; voy. Plessis, pp. 192 et 
suiv. — Quid illi credis tum animi 
fuisse; comp. Adelph., 665 : « Quid 
illi tandem creditis Fore animi mi- 
sero..., Quom hanc sibi uidebiteripi?» 

— Vestetn.., illam esse eum indutum; 
voy. 708. 

1016. Quid? voy. 419. — Quid? 
iam, Bent., tous les éditeurs récents ; 
quid est iam, o), Don., qui ne donne 
pas de sens satisfaisant. — Scis te 
périsse ? « Tu es perdu , c'est une 
affaire déjà faite » ; de là le parfait, 
comme dans l'interjection perii. Comp. 
Plaute, Miles, 400 : « Sein te périsse ? » ; 
Térence, liée, 326; « Périsse me una 
haud dubiumst. » 

EVNVCHVS. 



1017. Hem; voy. 636. — Dixisti, 
Faerne, Bent. , tous les éditeurs récents; 
dixti, o), Don., impossible pour le 
mètre. — Hem, quid dixisti ? Même 
formule de surprise, And., 592 et 
suiv. ; Heaut., 340 et suiv. (ici : dixtï), 

— Pessuma; voy. 152. — An mentita 
es ? tout à l'heure (v. 951 et suiv.), 
quand tu m'as dit le danger auquel 
était exposé Chaeréa. Don. : « Nunc 
demum intelligit Parmeno se esse 
delusum. » — Etiam rides? yo'^. 668. 
Ce nouvel éclat de rire est provoqué 
par la confusion et le dépit de Par- 
ménon. 

1018. Itan; o- : itane, impossible 
pour le mètre. — Scelus; voy. 64.'). — 
Nos, mon vieux maître et moi ; Don. : 
« Nos superbius dixit, quam si diceret 
me. » — Nimium; vov. 597. 

1019. Inpune hâbueris ; comp. 852. 

— Si quidem istuc inpune habueins, 
{inteream ou dispeream ou quelque 
chose d'analogue) ; comp. Adelph.^ 
700 et suiv. : « Di me, pater, Omnes 
oderint, ni magis te... amo » ; Horace, 
Sat., 1, 9, 39 et suiv. : « Inteream si Aut 
ualeo stare aut noui ciuilia iura. » — 
Verum ? Don. : « Irridentis interro- 
gatio »; « vraiment? » — Fleck., avec 
Donat, fait dépendre si quidem, etc., 
non d'une proposition comme inte- 
ream, mms d'une proposition à tirer 
de ce qui précède, par ex. : Nimium 
lepidum est, si quidem... En outre, il 
donne à la réponse de Pythias unQ 

i6 



EVNVcavs. 

Sed In diem istuc, Pârmeno, est fortàsse, quod miiiàre. 
'0 Tu iàm pendcbis, àdulescentulum îstum qui nubîliUs 
Flagiliis et eundem ïndicas : utèrque in le exempla édcnl. 
Pa. Nullilis sum. 

Fy. Hic pro illo mùnere tibi honôs est habitus; àbeo. ■ 
Pa. Egomèt meo indiciâ miser quasi sàrex hodie périi. 

SCENA VII 



Gk. Quîd nuoc? qua spe aut qui' consilio bue îmus? quid ' 
coeptâs, Thraso ? 



valeur nfflrmnlive : <• C'esl vrai. •> 
Madvig- mat ueiiim, avec reddam 
htrcle, dans !a bouche de Harménon. 
— Reddam {isluc). — Ci-edo; ironique. 

1020. /n dicta, « pour plus tanl « ; 
comp-, Phonn., 7B1 : ■ Praeseos quoil 
rueraL malum, iti ilii^m nbiit. >■ Nous 
disons de mfime en français : « Je le 
!e rendrai un jour. » — Joigne» isluc 
à ÇHorf minaiv. 

1021. Jaiii, (OUI k l'heure, opposa à 
in diem. — Pendebis. Pour fouetter 
les esclavei, on les attachait â. une 
colonne ou & un poteau (Plante, 
fia[rcA.,81S].ou bien on les suspendait 
par les mains ou par les pieds h. une 
poutre; comp., Pho'-m., iiO : •• Ego 
pleciar pendens » ; Piaule, Cas.., )I33 .- 
' Nulla (.-ausa est, quin pendeotem 
me, uxor, uirgis uerberes », etc. — 
Adulescentulum islam, Dz. (d'après 
EL : islUHi adulescentulum, impossi- 
ble pour le mètre) ; BD : slullum 
MfuniaffuZejf%7i/u2ui7i .impossible pour 
le mtire; les autres mss., Fleck., 
Umpf., Wag. : siuUwn adulescentu- 
lum; mais outre que le vers est mat 

I coup^, on ne voit pas bien pourquoi 
Pylhias appellerait Chaeréa atullum : 
plus haut (v. Sii3 et suiv.], elle s'est 
tout simplement apitoyée sur sonprÉ- 
tendu malheur. Dent, proposait : 
atulte. qui adulescentulum iiobililas. 



— NaMlitas. Le mot se prend en 
mauvaise comme en bonne part; 
comp. Titinius, fl9 ; " Ni eam maiefar- 
(is nobiiitarenl. o 

1022. lndicag{palri);\a^.lOli.~ 
VIergne ... edent;yny. MO. — Exem- 
pta ; voy. 9iQ. — In te e-xempln : a. 
Don. : exempla (E : extmplum) in le. 
~ EdenI; Don. : « Plus est edel, 
quam dabil. » 

1023. A'kWussb»!," Je n'existe pas, 
je suis perdu u ; tO). 393 ; comp. And., 
699;Héc., 319, 5Sl,(i53; PAonn., 179. 
943; Piaule, Jl/ere., 914,aflB; etc. — 
Pj-o illo taunei'e, le faux eunuque- — 
Bonos, récompense, salaire, prix ; 
comp. Cicfron, ad Fam., 15, 9, 3 : 
Curioni niisi, ut medico lionor habe- 
relur et titn daret quod opus esset. ■ 

— Est habitus {a me). 

102t. ilea irtdicio; comp. Adelpli., 
i : » Indicio de se Ipse erit. « — Quasi 
sorex; Don. : " Prouerbium in eoa, qui 
ipEÎ se produnt, quia sorex non facile 
caperetur,nisieniitteretuocemnociii.u 
L'adjectif soricina se trouve dan« 
Plaute, Bûcc/i., 884. — Vers cite par 
saint Augustin, De oi-d., I. 3. 

ScENA VII. Voy. Inlrod., pp. II, 33. 
4a. 

1026. Quid nunc [agimns)t a]içMÉ 
simplement l'attention sur les queBr, 
tions plus précises qui suivent. 
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ACTVS V, SCENA VII, Ji3 

Th. I^gone ? ut Thaïd! me dedam et fàciam quod iubeàt. 

Gn. Quid est? 
Th. Qui minus quam Hercules seruiuit Ompbalae? 

Gw. Exemplûm placet. — 
Vlinam libî conmitigari uideam saAdalii capuLI — 
fl SJd fores crepuêrunt ab ea. 

Th. Pèrii : quid hoc autèmsl mail ? 
Hûnc ego numquam uîderam etiam; quîd nam hic pr^iperans iq30 
pFi^siiit ? 



Coeplas ; comp. Pliofm., fiafl ; " (Jiii(] 
hic coeptat? " ; Piaule, lUei-c, 6i0 ; 
■ Quor istiic coeptaa consilium ? » 

tOW. {Hoc coepto) ut... — Quid 
eH? •• Comment? n Le parasite 
e'éionae, ou Teint de s'étonner, d'un 
dessein qai répond si mal aux résolu- 
lions de Thrason ; voy. acte IV, se. vii. 

1027. Çui {= quo) minus [ei Wi 
dedam et id faciam, quod iubeat), 
junni..,; conip. Adetph., BOO : « Nam 
qui minus mibi idem ius aaquonistî » 
Plante, Rud., lîG : •' Nam qui minus 
haace esse oportet libéras? « Amph., 
979: « Oui minus llceat deo? >> — Don. : 
" Hic Terentius exprimît consuetudi- 
oem inqualgnauisrationascrlminum 
et Ëxempla auppedilant » ; voy, v. "îSS. 
— Scandei : minds quam. — Exem- 
plûm placée ; à haute ïoix ; le t. 
Euiv. L part. 

1028. Commitigan, amollir, rendre 
blet comme un fruit très mûr {ynilis) ; 
tomp. Piaule, Miles, I4IB : « Mitis 
£uni equidem fuslibus <• ; Afranius, 67 : 
' Mitem faxo faciant fuslibus. m — 
Commiligari sandaliû caput; comp. 
TurplUus, U7 : « Misera mihi mitiga- 
b&t sandalin caput. » — Sandalio ; 
comp. Turpilius, 31 : " Sandalio 
innixa dîgitalis primoribua. » Les 
landnligeralae font partie du cortège 
des courtiaanes tel qu'ilest dâtaillé par 
Piaule, Trin., 352.— La légende rap- 
portait qu'Hercule avait ainsi courbé 
la tête souB la pantoufle d'Omphale 
(Lucien, De kist. acrib , , 10}. 



1029. Serf /"oce* cvepiierunl : comp. 
aeaul., na ; Piaule, Cure, d85 ; Poen., 
lis ; ^iles, JI2 : n Sed fores uicinl... 
crepuerunt h ; on dit aussi foris (la 
ballant qui s'ouvre) crppuiV; Adelpli., 
Wi; Plaute, Amph., 492; Aul., 665; 
Barxh., lOS* ; iftirf., 231 : « foris concre- 
puit nostra •>; Cas., 813 : « nosira 
Toris crepuit <• ; enHn : oslium crepmt 
ou concrepuil: A»d., 8Ha; Héc, 531; 
PlautB, Gag., 785. Il s'apt du bruit 
que faii la porte en tournant sur ses 
gonds; comp. Piaule, Cure., 158 ; 
« placide egredere et soniium prohibe 
forium et crepllum cardinum. u — 
Crepuerunt ah ea; comp. Fhoi-m., 
810 : 1 Oslium concrepuit abs le »; 
HeaiiL, 613 : h A nobis graviter cre- 
puerunt fores, p — Abea, de ches elle ; 
voy, 5J5. — Perii ; voy. 392. — Quid 
hocaulemsl malt? voy. 547. — Aiilem; 
voy. 79B. 

1030. Hune ego, elc. Thrason se 
trompe : il a déjà vu Chaeréa (acte 111, 
se. Il] et il l'a vu valu en eunuque, 
comme il l'est encore maintenant 
(voy. acte V, se. il, et v. 1015 et suiv.) 
Mais la pbysionomte et l'allure du. 
jeune homme sont tellement diffé- 
rentes (le ce qu'elles étaient alors, que 
)b soldat ne le reconnaît pas d'abord; 
Don. : « Eunuchi ba1)itu Chaerea, sed 
uirili conlidentia prosiiit et milileni 
uelut noui riualis terret adspectu." — 
Numquam etiam; voy., 360. — Pro- 
pei-ans prasilil ; allitération. — Ilic; 
CP : hiiw. 
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SCENA VIII 

CHAEREA, adulcsccns; PARMENO, seruos; GNATHO, parasitas: 

THRASO, miles. 

Ch. populares, ècquis me hodie uîuit fortunàlior ? 

Nemo hèrcle quisquam ; nam in me plane dî poteslalèm suam 

Omnem ostendere, quoi lam subito tôtcongruerinlcômmoda.— 

Pa. Quid hic laètus est? — 

Ch. Pàrmeno mi, o mèarum uoluptatum omnium 
B Inuèntor, inceptôr, perfector, scîs me in quibus sim gaùdiis? lo^ 
Scis Pàmphilam meam inuèntam ciuem? 

Pa. Audîui. 

Ch. Scis sponsàm mihi ? 



ScENA VIII. Voy. Introd., pp. 11, 20, 
40, 42. 

1031 . Populares = dues, contetra- 
nei, qui eiusdem populi estis; comp. 
Adelph,, 155; Phorm., 35; Plaute, 
Ampfi., 190; Aul, 398; Poen., 905; 
Rud., 604, etc. — Me hodie uiuit; 
BDE, Don. : we uiuit hodie, impossible 
pour le mètre ; G : uiuit me hodie. — 
Ecquis me hodie uiuit fortunatior ; 
comp. Heaut,y 296 : « Quis te est for- 
tunatior? » 842 : « Multo omnium 
nunc me fortunatissumum Factum 
puto esse. . . » Héc, 848 : « Quis me est 
fortunatior uenustatisque adeo ple- 
nior? » Plaute, Rud., 1178: « Pro di 
inmortales, quis me est fortunatior? »; 
Capt., 822 : « Qui homine hominum 
adaeque nemo uiuit fortunatior. » — 
Viuit; comp. Héc., 566 : « NuUam 
pol credo mulierem me miseriorem 
uiuere » ; 861 : « Vt unus omnium 
homo te uiuat numquam quisquam 
blandior. » — Avec cette entrée de 
Chaeréa, comp. celle de la se. 5 du 
3* acte. 

1032. Nemo quisquam; voy. 226. 

1033. Quoi tam subito tôt , etc . ; 
comp. Phoi^m., 841 : « Fortuna, o 
Fors Fortuna, quantis commoditati- 
bus Quam subito... hune onerastis 
diem ! » — Congruerlnt, A, tous les 



éditeurs récents; congruetnint, D*; 
contigerunt, D«G«BCEFP ; contigerint, 
Don. 

1034. Parmeno mi; Don. : « Inuen- 
ta persona est, ad quam gesta haec 
narret Chaerea, ut populus et miles 
instruatur, quid intus gestum sit. » 

— Scandez : quïd hîc laetus, mèarum 
ou mèarum, uoluptatum, 

1035. Inuèntor, inceptôr, perfector. 
Je ne connais aucun autre exemple de 

' ces trois substantifs chez les comiques. 

— Inuèntor, en me suggérant l'idée 
du stratagème; inceptôr, en m'intro- 
duisant chez Thaïs sous le nom de 
l'eunuque Dorus ; perfector, en provo- 
quant par tes révélations la démarche 
de mon père auprès de Thaïs. -- Scis 
me in quibus sim gaudiis ; voy. 160. 

— Scis me, ABEP, Umpf., Dz.; comp. 
p. ex., 1016 : « Scis te périsse? »; D' : 
scisne; D*CF, Fleck., Wag. : sein me 
(G : scisne me)', comp. p. ex., 338 : 
« Sein quid ego,^etc. ». Au v. suiv. 
tous les mss. ont scis. — In quibus sim 
gaudiis; comp. Juventius, 2 et suiv. : 
« Gaudia Sua si omnes homines con- 
férant unum in locum, Tamen mea 
exsuperet laetitia. » — Scandez : qui- 
bits sim. 

1036. Pàmphilam meam; Don. : 
« Amatorie dixit meam. » — Inuen- 
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Pa. Bene, Ita me di ament, fâctum. — 

Gn. Audia tu. hic quid ait? — 

Ch. Tum autem Phaèdriae 
Meo frâlri gaudeo èsse amorem oniDem In tranquille : unàst 

domus; 
Thaïs patri se cômmendauU In clientelam ki fidem, 

(«Nobîs dédit se. n 

Pa. Frilris igilur Thaïs totast? 

Ch. Scllicet. 
Pa. lam hoc &liud est quod gaùdeamus : miles pelletûr foras. 



lam; voy. 953. — Audiui, de la 
bouche de Pythias (v. 951 et suiv.]. — 
Scandez : mèam Inuenlam. 

1037. Bene factum, « tant mieux » ; 
TOï. 674; comp. And., 969 : « Glyce- 
rium mea suis parentis repperil. — 
Faelum bene >; Héc, 85G et suiv. : 
■ OBw^hia, omeaBacchis, seruatrix 
niea! — Bene faclum et volupest »; 
Pkoi-m., 883 : « Bene, ita me di ameol, 
factura ; gaadeo, « — lin me di 

atnM((;ïlJÏ. 174; CFG'P : ita me di 
bfne ament, impossible pour Icrnètre. 
— Scandez : dt âmenl. — Audiniu, 
làc quid ait ? Toy, 965. 

1038. Scande» : miùoa mgo. — E»ae 

etse, impossible pour le iiiÉIre. — 
Esae in tranquillo, èlre en sûreté; 
métaphore usuelle empruntée à la 
navigation; comp, Plaute, Merc.. 879 
et suiv. : « Quid si mi animus fluc- 
tuai? — Ego islLim in tranquille, tiito, 
quieta sistam. » MtStaphores analo- 
gues : And., 480 : " Ego in portu 
nauigo •; Sib : n Omnisresest iam In 
uado i< ; Piaule, Aul., 796 ; n lam esse 
io uado salutis rea uidelur x (voy. 
Don. à And., 845 : " /n undo, in secu- 
ritate, nani ut in profundo periculum 
est, ita in uado securilaa) ». — Vimat 
domui, n les (jeux m.iisona, la nôtre et 
celle Ile Thaïs, n'en font plus qu'une»; 
comp. .Adetph., 90H : " Vnnm fac 



domum » [ex duabus, celle de Micion 
etcœlledeSosIrata). 

1039. Se commendaait in clientelam 
et fidem, " elle s'est recommandée à 
notre père pour être sa clienteet sa 
protégée >, elle a demandé au vieillard 
d'èlra son TïpoorâTïiî. Comp. plus 
haut, 8S6 : H Ego me luae commendo 
etcommitto flde n; liée, 53: « Stu- 
dium suom et se in uostram commisit 
fidem. Il — Sur le sens de fidem, voy. 
118. — ClienCelom ef pdnn ,■ formula 
toute faite; comp. C\r.éTon,pro Roscio 
Amei:, US, 93 : « Esse inSde et clien- 
tela. « — Après Bent., tous les édi- 
teurs récents ratlathent in clientelam 
et fidem k nohis iledit se. La ponctua- 
tion de la vulgate me semble préfé- 
rable : c'est lepéreseul, et non le père 
et les Jeunes gens, que Thaïs prend 
pour patron. 

lOiO. Nobis dedil se, « elle s'est 
remise entre nos mains, elle est toute 
à nous k; le sens est différent au vers 
516.fjDrap. Heaut., 688 : .i Da le mihi 
uiclssim »; Adelph., 838 : c Da le 
hodie mibi. " — Scilicei, « oui ii; 
voy. 401. 

1041. Pelletur, a, Bent., tous les 
Éditeurs récents ; A, Don. : pelUlur. 
Le futur semble plus naturel; mais le 
présent peut se défendre : « Du même 
coup, voiU'ï qui met le soldat à la 
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Ch. Tu, fr&ter ubi ubi est, fie quam primuin haec a^dial. 

Pa. Visàm domum. — 
Th. Num quîd, Gnatho, tu dûbitas quin ego nûnc perpetuo 

pèrierim ? 
Gn. Sine dûbio, opinor. — 

Ch, Quid commemorem primum aut laudem màxume ? 
n Illùmne qui mihi dédit consilium ut fàcerem, an me qui id 
a&sus sim 
Incîpere, an fortunAm cODlaudem, quaê gubernatrîx fuit, 
(Juae tôt res tantas tam ipportune in ûnum conclusit diem. 
An met patris festiuitatem et f&cilitatem ? lùppiler, 
Serua, 6bsecro, haec bona n&bis! 



«jir 



ir A la n 






1M3. Quid, HccuGatif dfi qualilica- 
tion. — Tu manque dans a, mais est 
indispensable pour le mèlre. — Per- 
petuo pèrierim; l'allitéralion donne 
encore plus rl'énergie à l'expression; 
comp. Adelph., Ï83; Plaute, l'erse, 
9S0 : D Dico, ut perpetuo pereas « ; 
lHosl., 539 : ■■ Perpetuo perierint p. ; 
595 : <• Nunc pol ego perii plane in 
perpetuom modum »; etc. — Don. : 
• Hic iam roiliti neque seruiendi 
amicae (voy. v. 1026), ut apparet, 
praebetur locus. » 

1044. Sine diMo [periisti); comp. 
Héc, 336; « Periisse me una haud 
dubiumst. » — Qaitl cotnmemo- 
rem,e\c. Se croyant seul, Chacréa se 
livre de nouveau, en attendant l'arrivée 
de son frère, à ses joyeuses elTusions. 

1045. Scandez : dédit consilium. Il 
n'est donc pas nécessaire d'à lian donner 
la leçon de A' : iliumne pour écrire 
avec A'a, Don. : iltain. — Qià id 
ausussim, A'GD', Umpf.. Dz. ; qui 
aiisus sim, À'D'f, impossible pour le 

■ mkire; gui ausiisiiem, Fleck., Wag.; 
qui id au4tu sum, Bent., A cause de 
rindicatïfrfnfiV et /'H'Vdcs propositions 

Cooi'données ou nirit-;|n>iLiljiri(i's; 
mais camp. 303 ci suiv.; Jm/,, iiiLI lU 
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Quantasque hic consiliis 
suis [mihi] contlauît sollîcitudines; » 
Piaule, Bacch.,Tiî : « Quia libi aurum 
reddidi et quia non le defraudaue- 
rim.u, etc. — Scandez; ausûs sim. 
La syllabe en s, br^ve par nature, 
reste brève malgré la position; comp. 
AiMph., 429, 839, 873, 971, etc. 

1046. Gubei-nali-ix. Même emploi 
figuré cheï Cicéron, De orat.,l, 9, 38: 
« Gubematrix ciuiiatum cloquenlia. •> 

1047. Tôt res; la rencontre de Chae- 
réaelde Pamphila dans la rue, les 
circonstances qui ont permis au jeune 
homme de s'introduire auprès d'elle 
et de la posséder, l'identité de la Jeune 
fille établie, l'intervention du vieillard 
et la conclusion du mariage. — In 
unum conclusit diem; comp. le pas- 
sage du Pkormion cité au v. 1033. 

1048. Scandei : tnèl ou tnéi. — Fes~ 
liuitalem, amabilité. Plaute n'emploie 
ce substantif que dans son sens propre: 
n allégresse d'un jour de fêle ", Capt., 
763 ; ou comme appellation cares- 
sante, " taea festiuilns, o Cas., 135, 
556; PûCTi., 386; mais, de même que 
Térence {Adelpit., 261, 933, 986), il 
emploiel'adjectir /^jfiuos dans le sens 
à'aimable : Cure., S8 : « Festiuae 
r[irps";9a; Miles, Sôj: « Festiua 
niulicv », etc. — Facilitas, indulgence; 




ACTVS V, SCENA IX. 

SCENA IX 
PHAEDRIA, CHAEREA, adulescontcs duo; THRASO, miles ; GNATHO, para 

Ph. Di uosiràm fidem, incredib 
90 Pàrmeno modo quaé narrauit. Sèd ubist frater ? 

Ch. Praésto ade 
Ph. Gaudeo. 

Ch. Satis credo. Nil est Thàïde hac, frater, tua 
Dignius quod amétur : ita nostrae omnist fautrix fàmiliae. 

Ph. Mihi illam laudas? — 

Th. Pèrii, quanto minus spei est, tanto mâgis 3 



comp. Adelph.y 390, 861 ; Heaut., 648; 
iféc, 248. Sens classique. De même 
facilis = indulgent : Adelph., 986 ; 
HeaiU., 217 ; Héc, '761. Plaute ne con- 
naît pas le substantif /aci/t^a* et n'ap- 
plique jamais Tadjectif facilis aux 
personnes. — Festiuitatem et facilita- 
tem; comp. Adelph.^ 986 : « Te isti 
facilem et festiuom putant. » 

ScENA IX. Voy. Introd., pp. Il, 20,22, 
33, 36, 40, 42. 

1049. C'est seulement dans y que 
commence à ce vers (après le mot 
nohis) une nouvelle scène; dans Aô 
Phaedria est déjà indiqué au titre de 
scène qui précède le vers 1031. — 
Eug. : « Ingressus Parmeno (v. 1042) 
Phaedriae narrauit uniuersa , quae 
dixerat frater. » — Di uostram fidem ; 
voy. 418. — Incredibilia ; accusatif 
exclamatif ; comp.i7>/rf.; « Di uostram 
fidem, hominem perditum ! » 

1050. Praesto adest; comp. Phonn.^ 
51 : « Si quis me quaeret rufus... — 
Praesto est. » Dans ce passage aussi, 
c'est la personne en question qui 
répond. 

1051. Gaudeo ^ comme bene factum 
(voy. 1037), est une formule usuelle de 
félicitation (parfois aussi elle sert à 
remercier; And,^ 40; Adelph.^ 956) et 



la réponse ordinaire de Ja pen 
félicitée est credo; comp. Ad{ 
972 : « Gaudeo... — Credo » ; And., 
« Ne istam... tuam inueniri gaudi 
Credo, pater » ; 946 et suiv. : « 
nos gaudere hoc... Te credo cre 
— - Ita me di ament, credo. » Voy. 
ce qui a été dit des formules de 
venue, au v. 976. — Scandez : 
credo. 

1052. Omnist ( = omni est) 
omnis. — Fautrix gouverne le 
comme son verbe faueo; comp. 
48 : « Meae auctoritati fautrix 
trixque sit. » On trouve fautor 
truit de même chez Cicéron, m; 
génitif est plus régulier à l'éf 
classique. Comp. ce qui a été di 
substantifs verbaux en lo, au v. 
— BCD> EGP*, Don., Bent. : ph. 
mihi {hui à la fin du vers ; sur la v 
de cette interjection, voy. au v. 

1053. Mihi, A* <r, Don., tou 
éditeurs récents; A* : mihin^ in 
sible pour le mètre. — Scandez : 
îllam. — Mihi illam laudas ? Pha 
voit bien maintenant que Thaïs 
d'excellentes i*aisons de ménag 
soldat et qu'elle lui avait dit la 
vérité. — PeHi; vov. 292. — Scar 
minus spei. 



M8 EVNVCHVS. 

Obsecro, GDatho, îd te spes est. 

On. Quid uis faciam ? 

Th. PérQce hoc 
'! Prècibus, pretio, ut haêream in parte âliqua tandem apud 
Thâïdem. 
Gn. Dlfficilest. 

Th. Si quId conlubitumst, nûui te. Hoc si eff^ceris, 
Quàduis donum, pra^mium a me optâto : id optalum aAferes. 
Gk. itane? 

Th. Sic erît. 

Gn. Si erScio hoc, pàstulo ut mihi tûa domus, 
Té praeseate, absente patent, Inuocato ut sit locus 



1054. In le spes est; comp. Pkonn., 
319 : " Obsecro le..., in le spes est « ; 
Adelph., 456 : - In le apes omnis, 
Hegio, nobis sitasi, » etc. — Don. ; 
«Mire, quasi desperuli s omnibus aux i- 
liis, nliiecta nimis Gupplicalio indu- 
cilur. » — Quid uis faciam? Don. : 
Non ost hoc inlerrogantis, sed oslen- 
(Jentis non esse qoid facial. •• — Tis 
faeïam; voy. 180. — l'ei-fice; voy. SI. 

lOSS' Precibua, pitlio. AtliléraEion. 
Don. ; a Niliîl militi superest, praeter 
precem, uluicto,etpretiuin,utdiuili... 
'AsùvSiTa, uelui aftlicta el lassa pro' 
nuntianda sunl. >— Haereaia... apud 
Thaïilem; comp. Piaule, Epid., 192 : 
« Nam ego iltum audiui in amorem 
(Camemrius; (71 aaioi-e) liaerere apud 
nescio quam ndicînam. " — Scandez: 
dpûd Thntdem. 

1056. Con/ufiHumii, BD'F'G'.Don., 
Beni., Fleck., Wag., Dz. ; les autres 
mss-, Eug., Umpf. : eotiMuit, Ou 
peut liësiter entre les deux leçons. 
Piaule n'emploie que le parfait contu- 
Mlitm est. Il n'y a que cet exemple du 
verbe composé dons T^rence ; pour le 
simple, il emploie lantûl luhiiit : Eun., 
796, .4rfe<rpA..9B6(A' : liihult: A', o : 
lubitui» est) o; tantôt liibilum est : 
And., 213, ma; Ffiorm., 970. — Noiii 
le. Il Je saisque lu es capable de mener 



une entreprise difficile à bonne fin, si 
tu le veux fermement. " — Effeceris, 
fj, tous les éditeurs récents; fecerls. 
A, Nonius. La première le^on parait 
prérérabte pour le sens. 

1057. Donum, praeinium; asyndétoa 
énumératif, comme plus haut, 105'i : 
n precibus, prelio. " — Auferes, A', 
Dz.; comp. Pharm.. 513 : " Dum id 
quod est promîssum ab amicis argen- 
lum aufero •• ; A* <r, Fleck., Wag., 
Umpf. ; feits. 

1058. Itane (erit)1 En français ; 
" Bien vrai? »; comp, Héc, ilS : 
n Itane est? » — Sic erit : comp. 
Adelph., 18î; voy. au v. 573 la noie 
sur SIC est. — Si ef/tcio hoc; GnalhoH 
reprend à dessein les termes mêmes 
employés par Thrason : » Hoc si eBe- 
ceris « (1058). Quand on fait un contrai, 
on ne saurait trop en nréciser les 
clauses. — Si efficio ; 
sent est très correct ic 

cela »; voy. Riemann, p. ÎIB. ~ Mihi 
tua ; CFP : tua mihi, adoplé par Dent. : 
1 Concinnius, ut mihi sit In srsi. ■ 

1059. Praesenle. absente; asyndéton 
adversatif. — Inuocato, » sansinvila- 
lion ii; comp. Piaule, Capl., W : 
n Inuocatus eoleo esse in conuiuio •; 
Cornélius Nepos. Cim.,i: ' VI ^uos 



l'indicatif pré- 
1 : n Si aujour- 
1 mime jo fi ' 




ACTVS V, SCENA ÏX. 

w^èmper. 

Th. Do fidêm futurum. 

Gn. Adcîngar. — 

Ph. Quem ego hic aùdio ? 
Ô Thraso. 

Th. Salué te. 

Ph. Tu fortàsse quae facta hîc sient 

Nescis. 

Th. Scio. — 

Ph. Quor èrgo in his te ego cônspicor regiânibus ? 

Th. Vobisfretus 

Ch. Scîn quam fretus? Miles, edico tibi, 



2^ 



inuocatos uidisset in foro, omnes 
deuocaret ». — Lociis, une place à 
table; comp. Plaute, Stich.^ 594 : «* Te 
uocem lubenter, si superfiat locus » ; 
619 : « Locum ubi adcubes. » 

1060. Semper. L'enjambement met 
ce mot essentiel en vedette. — Do fidem 
futurum; comp. Héc.y 113 et suiv. : 
« Si mihi fidem das te tacituram » ; 
Adelph.^ 473 : » Fidem dans, iurans 
se illam ducturum domum. » A*E : 
fadurum. — Adcîngar = adgrediav, 
experiar. Même signification moyenne 
et même sens figuré, Phorm.^ 318. La 
métaphore est tirée de l'habitude où 
on était de relever sa robe et de l'at- 
tacher à la ceinture pour travailler 
plus librement. Comp. au v. 769 : 
« Attolle pallium >», et la note. — 
Quem ego hic audio? .Com^. Héc, 
453: « Quem ego hic audiui loqui? » 
Voy. aussi plus haut, 86 : « Quis hic 
loquitur? » — Scandez : quëm ego. 

1061. Saliiete. Phaedria ni Ghaeréa 
ne lui rendent son salut. — Tu fortàsse, 
etc. ; Don. : « Hoc totum superbe ac 
minaciter inquit adolescens. » — 
Sient; ACP, Don. : sint ; E, Servius: 
8uni; ces deux leçons répugnent au 
mètre. 



1062. Scandez : scîô. — Scio. Thn 
son a entendu tout à l'heure la con 
versation de Ghaeréa avec Parménor , 
— Quor ergo in his te ego. A* (A 
omet te) ; quor te ergo in his ego^ a , 
Bent., Umpf. ; quor ergo in his te , 
Fleck., Dz., Wag. — Cônspicor^ BDG* , 
Don., tous les éditeurs récents; con 
spicior^ A* ; conspiciOj A*CEFP. — /i : 
his regionibus ; comp. Heaut., 63 ; 
Plaute, rrm.,873, etc. 

1063. Vobis fretus. . . « Je comptt i 
sur vos bons offices, allait dire Thra- 
son, pour me réconcilier avec Thaïs » , 
mais Ghaeréa lui coupe brusquemen ; 
la parole. — Sein quam^ etc. Ces mot ■ 
jusqu'à jDmw/î (1065), sont attribué:! 
par A, Um pf. , à Ghaeréa ; par <r, Fleck. , 
Wag., Dz., à Phaedria. Mais, d'un«! 
part, convient-il que l'impétueux Ghae- 
réa soit réduit longtemps au rôle d«! 
témoin muet? D'autre part, s'il n'ti 
rien dit avant le v. 1066, commem: 
(inathon pourra-t-il constater que les^ 
deux frères prennent une attitude ar- 
rogante {uostrum^ et non tuom^ tuw 
superbum)'} Notons enfin que cettei 
intervention est très naturelle ici, 
puisque le soldat vient de le mettre em 
cause, de s'adresser à lui autant qu'à 



s! le in platea offùndero hac posl ùmijuam, quod dicàs mihi : 
'" 'Alium quaereham, îler hac habiii' ; périisli. 

Gs. Heia, haud sic dect 
Ph. Dîctumst. 

Gn. Non cognùsco uostruin lûin supcrhum. 

Ch. Sic ago, 



son frère : Vobù fretus... — Sein, a. 
Don., Eug., Fleck-, Wag,, Di.; scû, 
A, Umpf.; ïoy. la noie uu v. I(ffls. — 
Sein quam fittia («û ou ex]'! Cump. 
Piaule, Aiaph.. 661 : ■■ Sciii quam 
bonô nninio aim? "; Bncch., 'JM : 

n Sein quam Iracundus siem? »; 
Poen., 1317 : x Sdn qiium dnaeiluii 
Bum7 u; Perse, 110 : u Sein, quam 
potes[î ». Formule li'afdrmaLioii oti de 
tléniïgalioii énergique. Sur la pussibi- 
lilé de l'in'IiuatLf dan» lit proposition 
subordonnée, voy. 338. — Mites ; voy. 
395. — Edico dit.- voy. 578. 

1064. Platea: voy. 314. — Quod 
dicar tniAt, elc; voy. 785. " Tu auras 
beau me dire... " — Quo'l, A', tous 
les éditeurs râceots; nihit quod, A'; 
nihil eêl quod, a-. Don. ; ces deux der- 
nières leçons sonl des correu lions 
maladrolles, impossibles d'ailleurs 
pour le mètre, de copistes qui n'ont 
pas compris ta consIru<:t]ON un peu 
difficile. 

106&. Alium: Don. ; « Alium, non 
Thaldem. « — Quaerebain. « je cber- 
chais (tout à l'beure, au moment où tu 
m'as aperçu)".— tlei- kar habtti, « j'ai 
BU à passer par ici ■>; comp. Phoi-m., 
6S et suiv. : u Euenit senibus amiiobus 
simul Iter... ut esset ', [les deux 
vieillards ont eu à faire un voyage). 
— PeriUli : voy. 55 et 56 ; id et Don. ; 
pei'isli, impossible pour le mètre. — 
Heia, interîection de protestation; 
comp. Piaule, Amph.. B91 : •• Hela 
auiem, inimiuos? Camment. te» enne- 
mis? »; Atin., Til et suiv. ; « Heia, 
beiie dicite ! Oh! dites des paroles de 
bon augure! (qui ne resùemblenl pas 
à cpIIgb que vous venez de dire) n. 
Ailleurs celle interjection a. d'autres 
sens; comp. Phoiin., fiSH ; " Heia, 



suilabis salis? Va, lu auras de 
peine! « ; Héc, J50 : n Nunc uideo 
illarum polcslate esse te. — Hc 
uero ! Ak. vraimenl ! <• (ironique), ei 
— Hnudsic deeel{ogere];aomp.Hé 
353 : " Uaud ila decet. « 

iOfSB. Dîcliimat;can\p. dixi.Phorn 
137 et 430. .. C'est une chose dite, et 
ne reviendrai pas sur mon afllrm 
lion. • — Non cognùsco uoslrum te 
auperbum; •> je ne reconn.iis pas vol 
manière d'Être en cette manière d'èt 
ai allière. à cette arrogance je ne vo 
reconnais pas »; comp. Piaule, Trii 
447 : « Haud iiosco tuom. » Bei 
paraphrase : •• Nou solebalis esse la 
superbi ; hoc tani superbum, ni 

Cognasco; voy. BÎ8. — Vostram : 
uoslram agendi rittionein, vostrti 
morem; comp, Plautè, Tri»., IS* 
« Nonistucmeumest » ; 63 j : ■ Neqi 
meumst neque facere didic{>>;'liir 
les : " Non meumst ■.; Mosl., 77^ 
n Antiquom obtines hoc tuom ■ ; Mili 
13.i6 : » Non est meum « ; Poen., 57 
» Haud uoEtrum esl imcundos esse • 
Térence, Ami., SU : <• PdI, Crilo, uni 
quom[(«om)ol'lini;S"('i"ii*."eC"86 
Il Morem nntiquom aLque ingénia 
oblines "); Cicéron, Tiiac, X, 4Î, Bi 
Il Suum illud, nihil ut afllrmel, ten 
ad extremum. » — Sic ago. A', loi 
tes éditeurs récents; comp. PUul 
Rud.,S13 : « Sicine me spemis? — S 
ago »; Epid., 310 : " Sic ego ego 
Il C'est ma façon d'agir .. A' u : » 
erit, erreur qui provient du v. lÛS 
Celte réplique est altribufe pnr 
Fleck., Wag., D«., à Phaedria; 
préfère la donner avec A, Umpf., 
Cbaeréa : elle fait le pendant de tjii 
lumst de Phaedria. ^_ 



ACTVS V, SCENA IX. 251 

Gn. Prius audite paûcis; quod quom dixero, si plàcuerit, 
Fâcilote. 

Ch. Audiâmus. 

Gn. Tu concède paulum istûc, Thraso. — 
Principio ego uos âmbos credere hôc mihi uementèr uelim, 
^flMe, hùius quidquîd fàcio, id facere màxume causa mea; 
Vèrum si idem uôbis prodest, uos non facere inscitiast. 

Ph. Quîd id est ? 

Gn. Militem ego riualem rècipiundum cènseo. 

Ph. Hem, 
Rècipiundum ? 

Gn. Cogita modo : tu hèrcle cum illa, Phaedria, 



1067. Audite paucis; comp. Héc, 
510. Locution elliptique : « Paucis est 
l'ablatif : on a dit d'abord paucis 
(se. uei'bis) dicere ; puis on s'est servi 
de la même construction avec audire 
et Quscultare^ termes corrélatifs de 
dicere ; c'est comme s'il y avait : audi 
me paucis dicentem » (P. Thomas, à 
Héc.y 510). De même : « Ausculta pau- 
cis», And., 536; Adelph., 806, = 
«Ausculta mihi paucis dicenti. » — 
Quod = pauca ea uerba. 

1068. AudiamuSj A., Umpf., Dz., à 
Chaeréa : n'ayant, en effet, aucune 
raison personnelle et immédiate d'en 
vouloir à Thrason, il doit se montrer 
disposé ti négocier, plutôt que Phae- 
dria, dont Thrason a été le rival ; 
cependant a, Fleck., Wag. donnent ce 
mot à Phaedria. — Paxdum ; ta : pau- 
lulum, impossible pour le mètre. — 
/«/ttc, du côté où tu es (^éjà, par consé- 
quent, en t'éloiguant de nous. Don. : 
« Locum ostendit, quo abeat atque 
concédât. » 11 ne faut pas que Thrason 
entende ce qui va être dit. Comp. 706: 
« Concède istuc paulum, etc. » 

1069. Principio ; voy. 805. — Vos 
ambos credere^ w. Don., Umpf., Dz. ; 
uos a^edei^e ambos, Bent., Kleck., 
Wag.— Credere hoc mihi ; voy. 705. 
-Velim; CEFGP : uolo (BD : iiolim). 
— Vementev uelim ; allitération. 



1070. HuiuSy la chose actuelle, ces 
négociations. — Huius quidquid; voy. 
20J. — Fado ; GEFP, Bent. : faciam. 
Sur l'indicatif, voy. Riemann, p. o91 
[Rem. 1) et 298 [Rem. 1). — Gnathon 
gagne la confiance des deux frères en 
leur montrant qu'il n'est pas le moins 
du monde dévouéàce soldat que Phae- 
dria déteste, en se donnant pour 
l'égoïste qu'il est. 

1071. Scandez : s\ idem. — Idem, 
c'est la chose dont s'occupe en ce 
moment Gnathon, c'est la réconcilia- 
tion (apparente) des deux frères avec 
le soldat (1072). — Non facere ; BDG, 
Don. : non id facere (E : id non), 
impossible pour le mètre. 

1072. Quid id est ? « De quoi s'agit- 
il ? » CFP : quid est ? impossible pour 
le mètre. — Ego riualem, a. Don., 
Fleck., Wag., Dz. ; riualem efjo. A, 
Umpf. ; mais il convient que riualem 
soit aussi rapproché que possible de 
rècipiundum [esse) auquel il se rap- 
porte prédicativement ; voy. 408, 354. 
— Don. : « Artificiose satis semel intu- 
lit omne, quod durum dictu ad per- 
suadendum erat... Simul fiducia sic 
dicentis parât animos ad audienda, 
quae dicat/. » — Hem; voy. 636. 

1073. Rècipiundum ? Phaedria re- 
prend sous forme d'interrogation le 
mot essentiel de la phrase de Gnathon; 



252 EVNVCHVS. 

Vt lubenter uiuis (etenim bène lubenter uictitas), 
45 Quod des paulumst, et neœssest multum accipere Thàïdem. 
Vt tuo amori suppeditare possit sine sumptù tuo 
Ad omnia haec, magis opportunus nèc magis ex usu tuo 
Nemost. Principio et habet quod det, et dat nemo làrgius. 
Fàtuos est, insûlsus, tardus, stêrtit noctîs et dies ; 



1075 



voy. 798. Bent. attribue recipiunduin 
à Chaerra, eu laissant Item seul à 
Phaedria , « qui prae indignatione 
nihil respondeat, sed uultu consilium 
spernat. » 

1074. Vt lubenter ; LD«, Bent., tous 
les éditeurs récents ; et libenter, 
ABCD«EFP, Don. ; mais cette leçon ne 
donne pas un sens satisfaisant. — Vt, 
étant donné que... — Cum illa.,. uiuis; 
conip. Héc, «94; And., 889 ; Adelph., 
477 : Psaltriam... Parauit, quicum 
uiuat. » — liene lubenter = lubentis- 
sume ; construction familière , mais 
dont on trouve encore des traces dans 
la prose classique ; voy. Draeger, His- 
torUche Sf/ntax, t. I, 2* éd., p. 129.— 
Viclitas a ici le môme sens que uiuis; 
comp. Plaute, Most., 149 : « Victila- 
bam uolup ». D'ordinaire il signifie 
vivre de...; comp. Plaute. Capt.. 83 : 
« Victitant suo suco » ,- Rudens, 753 ; 
Truc, 312. 

1075. Paulum, Bent., Fleck., Dz. ; 
pnululum^ (1), Wag. , possible à la 
rigueur, en scandant nëcëssest. 

1076. Suppeditare, A*, o-, Don., tous 
les éditeurs récents. Le verbe est pris 
intransitivement, dans le sens de suffi- 
cere, suppetere ; comp. Plaute, Asin., 
420 : « Clamore ac stomacho non queo 
labori suppeditare »; Trin., 1019 : «Ita 
gaudiis gaudium suppeditat. » On peut 
l'entendre de même dans ce passage 
de VHeaut., 931 : « Nam si illi pergo 
suppeditare sumptibus. » Il n'y a 
aucun exemple certain de suppeditare 
transitif chez les comiques ; ce qui 
rend suspecte la leçon de A* : sup- 
pedîtari, que Ton pourrait cependant 
adopter, à la rigueur, en donnant à 
passif la valeur impersonnelle; comp. 
Cicéron, ad Att., 14, 11. 2 : « Quod 
res curae libi est, ut ei suppeditetur 



îid usum et cultum copiose. » — Possit^ 
(I) ; le sujet est Thrason ; possint, Bent., 
tous les éditeurs^ récents ; le sujet est 
alors omnia haec du v. suiv. qu'ils 
substituent à ad omnia haec. Dz. pro- 
pose aussi, dans son Adn.crit.^possis 
(en conservant comme nous ad omnia 
haec au v. suiv.) — Suppeditare ad 
omnia haec; comp. Cicéron, De off.^ I, 
4, 12 : « Parare ea, quae suppeditent 
et ad cultum et ad uictum. » — Tuo 
amori est un datif d'intérêt.— Si/mp/M 
tuo; comp. Plaute, Capt. 321 ; Most., 
1141. Au contraire, Heaut., 143 : 
Sumptum suom, « les dépenses qu'on 
fait pour eux. » 

1077. Ad omnia haec, w (G : arf haec 
omnia), Don.; omnia haec, Bent., tous 
les éditeurs récents; voy. la note au 
vers précédent, il faut scander : ad 
omnia. — Omnia hnec, tout le lujte qu'il 
faut procurer à Thaïs. — Ex usu tuo 
:= utilis tibi ; comp. /fée, 548 : < Si 
ex usu esset nostro hoc matrimo- 
nium » ; 616 : «» Ex usu quod est, id 
persequor »; Heaut., 210, 221 : « Tibi 
quod ex usu slet » ; Plaute, Merc, 389 : 
« Non ex usu nostro est [mulier), » etc. 

1078. PWncipfo;voy.805, 1069. 

1079. Fatuos;\oy. 604. —Insulsus, 
« sans agrément, sans esprit » ; comp. 
Plaute, Miles, 1066 : « Non hoc insul- 
sum ingenium »; Poen., 245 : « Insulsae 
admodum atque inuenustae »; l\ud., 
506 : « Qui te éx insulso salsum feci » 
(jeu de mots : Labrax vient de faire 
naufrage). — Tardus, « lent à com- 
prendre, sans intelligence»; comp. 
Heaut., llf) et suiv. : « Quam ob rem 
istuc, Syre ? Nam prorsum nihil intel- 
lego. — Vah, tardus es ! » — Stertit, 
il ronfle, il est dans un état de somno- 
lence »; Don. : '< Plus dixit quam dor- 
mit. j) — Noctis et dies ; voy. 193 ; 



ACTVS V, SCENA IX. 2 

50 Neque istum metuas ne amet mulier : facile pellas, ùbi uelis. 

Ch, Quîdagimus? 

Gn. Praetèrea hoc etiam, quod ego uel primùm put' 
Accipit homo nèmo melius prorsus neque prolîxius. 

Ch. Mîrum ni illoc hômine quoquo pàcto opust. 

Ph. Idem ego àrbitro 



BDEG, Don. : noctisque et (lies. — 
Comp. ce portrait du soldat Pyrgopoli- 
nice par Palaestrion : « Erus meus 
elephanti corio circumtentus est, non 
suo, Neque habet plus sapientiae 
quam lapis. » (Plante, Miles , 237 et 
suiv.). 

1080. Istum metuas ne amet ; voy. 
160. — Scandez : neque îstum, et : ne 
amet. — Mulier^ une femme, en géné- 
ral. — Metuas^ pellas, uelis ^ indéfinis. 
— Pellas; comp. 1041 : « Miles pelletur 
foras. » 

1081. Quid agimus? Doïï. : « Initium 
consensionis dubitatio est eius, qui 
negauerit »; comp. 811. Les mss. attri- 
buent ces mots à Phaedria ; Bent., 
suivi par Fleck. et Dz., les donne avec 
vraisemblance à Ghaeréa : « Quippe 
quijCum Thaidis amore non teneretur, 
prlor ad consentiendum erat. » — Pi^ae- 
terea, etc. Gnathon, voyant qu'il gagne 
du terrain, insiste par un nouvel argu- 
ment. — Hoc etiam {accedit) ; comp. 
Plaute, Poen., 40 : « Et hoc quoque 
etiam, quod paene oblitus fui » ; de 
même And.^ 300 : « Ne ad morbum 
hoc etiam » (accédât) ; mais ici, Pam- 
philus est interrompu par Mysis qui 
lui répond : « Teneo, je comp7*ends. » 
— Ego ; en sa qualité de glouton et de 
gourmand. — Pinmum; voy. 50. — Pri- 
mùm puto; comp. Adelph. 858 : « Quae 
tibi putaris prima »; Eun., 930: « Mihi 
puto palmarium. » — Hoc..., quod.., 
puto; comp. Heaut., 364 : « In tempore 
ad eam ueni, quod rerum omniumst 
Primum » ; 56 et suiv. : « Vicinitas, 
Quod ego in propinqua parte amicitiae 
puto. » 

1082. Accipit [conuiuio)', comp. 
Pseud., 1253 et suiv. :« Ita uictu excu- 



rato, ita munditiis dignis, Itaque 
loco festiuo sumus festiue accopt 
Me/'c, 93 : « Decumbo acceptus hi 
atque ampliter >; ; Pseud., 951 : « 
hodie te accipiam lepide, ... Le 
uictu, uino, etc. »; Virgile, £'n., 
353 : « Illos porticibus rex accipi 
{leur donnait un festin) in ampli 
Horace, Sat., 11, 8, 67 : « Vt 
accipiar laute. » De même en i 
çais, nous disons absolument 
voir. — Homo nemo ; voy. 549. B 
( voy. Umpf., addenda et cor 
EFGP*, Nonius?Don.? : homine) 
Melius.., prolixius ; Don. : « H^ 
alterum apparatum, alterum ir 
copiam. » A la table de Thrasor 
a la quantité et la qualité. — Proi 
•=. benignius, largius ; comp.Adi 
943 : « Age prolixe, Micio » ; Cic 
ad Fam., 111, 8, 8 : « De tua p 
beneficaque natura »; ad Att.^W 
A, 6 : « Honoris nostri causa lib 
prolixe, celeriter facias. » 

1083. Mirum ni; voy. 230.— Q 
pacto ; Don. : « Hic, inquit, eiu 
est, ut etiam cum mala cond 
patiendus sit. » — BG*DEFGP 
buent la première partie du 
Phaedria, la seconde à Ghaeréa 
l'ordre inverse, qui est celui de 
préféré à bon droit par Bent. ( 
les éditeurs récents: Ghaeréa d( 
beaucoup plus frappé que PI 
des avantages de la combinais( 
posée par Gnathon, lui qui n' 
l'amant de Thaïs, qui n'est pas 
du soldat. D'ailleurs, étant d( 
caractère des deux frères, c'€ 
Ghaeréa qui doit se décider le 
et entraîner par sa décision le 
tement de Phaedria. 
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Gn. Rêcte facitis. Vnum etiam hoc uos ôro, ut me in uostrùm 
gregem 
55 Rècipiatis : sàtis diu hoc îam sâxum uorso. 

Ph. Rècipimus. 
Ch. Ac lubenter. 

Gn. At ego pro isto, Phaèdria et tu Chaérea, 
Hune comedendum uôbis propino et deridendùin. 

Ch. Place t. 



1085 



1084. Recte facilis. Approbation ; 
comp. 612 : « Recte dicis » ; 773 : 
« Recte » ; And,^ 141 : « Recte putas. » 

— Eliam hoc; BGDFGP, Bent. omet- 
tent hoc. — In uostrum qregem^ dans 
votre société. Acception classique ; 
comp. Adelph.y 362: « Hic de grege 
illost » (mais ici avec une nuance de 
dédain). Ailleurs, troupe de comédiens : 
P/io?*m., 33 ; Heaut., 45 ; Plaute, Cas,^ 
22; Pseud., 1337, etc. 

1085. Scandez : sàlU diu. — Hoc 
iam;CFP, Don., Bent., Fleck., Wag. : 
iam hoc (afin que diu soit sous Viclus). 

— Saxum; comp. Plaute, Miles^ 1020: 
« Nullum est hoc stolidius saxum » 
(Palaestrion, en parlant du soldat Pyr- 
gopolinice). — Saxum uorso ; Don. : 
« Velut Sisyphus apud inferos. » — 
Vo7^so ; CP, Don. : uoluo^ qui n'est 
qu'uneglose (F donne à la fois uorso 
et uoluo, nous présentant ainsi la 
glose marginale déjà introduite dans 
le texte, mais n'ayant pas encore sup- 
planté la bonne leçon). — Rècipimus; 
D*G : recipiamuSj impossible pour le 
mètre. 

1086. Ac lubenter ; A, Umpf. attri- 
buent ce mot à Phaèdria ; comp. And., 
337 : « Ego uero, ac lubens » ; Heaut., 
763 : « Faciam... ac lubens » Eun., 
591 : « Ita feci, ac lubens. » Mais il 
convient que Chaeréa appuie formel- 
lement de son adhésion celle de Phaè- 
dria ; c'est pourquoi je préfère, avec 
Fleck., Wag., Dz., la leçon de <t. Si, 
dans les paroles qui suivent, Gnathon 
s'adresse explicitement aux deux frères, 
et non à Phaèdria seul, c'est que cha- 
cun des deux frères a dit séparément 



oui. — Isto^ ce que vous faites là, ce 
consentement ; (t. Don. : istoc, 

1087. Propinare alicui signifie 
d'abord boii^e avant quelqu'un (et lui 
présenter ensuite la coupe entamée) ; 
comp. Plaute, Asin.^ 765 : « Abs ted 
accipiat {poculum), tibi propinat, tu 
bibas » ; Cuî'c. , 359 : « Propino 
magnum poclum, ille ebibit »; Siich.^ 
707 : « Tibi propino »; puis offHrà boire 
(sans ^voirbu soi-même auparavant); 
comp. Pseud.^ 1263 : « Manu candida 
cantharum dulciferum Propinare ami- 
cissumam amicam » ; Stich.^ 426 : 
Cadum tibi ueteris uini propino » ; 
enfin, offrir, livrer, comme le grec 
irpoirfvEiv ; comp. Démosthène, Pro 
Corona^ 324 : rriv èXsuOspiav Tipoirsuci)- 
xoTs; Tû ^iXÎTTTrw ; Capitolinus,^/ifon., 
15 : « Partem fratri edendam propi- 
nans. »> C'est aussi le sens de propino 
dans notre passage. — EFP ont prae- 
bebOy(\\\\ n'est qu'une glose. — Come- 
dendum uobis propino et dendendum, 
« je vous le donne à manger et à ber- 
ner », leçon de A, adoptée par Umpf. 
et Dz. ; BDGC* : comedendum et deri- 
dendum uobis propino (EFP: com. et 
der. uob. praebebo); Nonius : Hune 
uobis comedendum et bibendum et 
deridendum propino^ impossible pour 
le mètre. Et bibendum n'est visible- 
ment qu'une glose. Cependant Bent., 
fort de ce témoignage, préfère sacrifier 
deridendum et écrit, suivi par Fleck. 
et Wag. : Hune comedendum et ebiben- 
dum uobis propino ; « Nam qualis pro- 
pinatio, dit-il, ubi nulla potus est 
mentio? et qualis utilitas in stulto 
homine deridendo ?» Dz. défend fort 
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Ph. Dîgnus est. — 

Gn. Thraso, ùbi uis, accède. 

Th. Obsecro te, quid agimus? 

Gn. Quîd? isti te ignorâbant; postquam eis mores ostendi tuos 
60 Et conlaudaul secundum fàcta et uirtutès tuas, i090 

Impetraui. 

Th. Bène fecisti : gràtiam habeo mâxumam. 
Numquam etiam fui ùsquam, quin me omnès amarent plùrimum. 
Gx. Dixin ego in hoc esse uobis Atticam elegàntiam ? 



bien la leçon des mss. : « Aptius duo 
illa commemorari uidentur, quibus 
miles adulescentibus ex usu esse pos- 
sit, fore ut et prolixe ab eo accipian- 
lur et pro uiribus eum derideant. >» — 
Comedendum. Môme sens figuré, 
Heaut.^ 462 : « Quid te futur um cen- 
sés, quem adsidue exedent ? » Plaute, 
Pseud., llit) et suiv. : « Praeda haec 
mea est. Scortum quaerit, habet 
argenlurn ; admordere hune mihi 
lubet. — lamne illum comesurus es? — 
Dum recens est, Dum dat, dum calet, 
deuorari decet »; Titinius, 16 : « Qui 
rem disperdit et meam dotem 
comest», etc. — Place t, « très bien » ; 
comp. Adelph.j 849, 910; Phonn.^ 
138; Plaute, /?wd.,869:« Placet; bene 
facitis))(voy. plus haut, 186); 1124, etc. 

1088. Digjius est. Mot équivoque 
(voy. 651), prononcé peut-être assez 
baut, de môme que placet, pour que 
Thrason l'entende; Don. : « Ilaec 
uerba ultimalongi sermonis eiusmodi 
sunt, ut miles haec audiens laudatum 
se esse et approbatum existimet. » — 
Vbi uis; voy. 460. — Obsecro te; voy. 
664. — Quid agimus ? « Comment 
vont nos affaires ? ». Par analogie avec 
les expressions courantes : Quid agis ? 
quid agitur? « Comment vas-tu? 
Comment cela va-t-il? » 

1089. Quid? « Tu me demandes 
comment elles vont? » — Scandez : 
quïd tsti. — Te ignovabant^ « te con- 
naissaient mal » ; comp. Heaul.j 105 : 
« Erras, si id credis, et me ignoras ». 



Sens classique. — Scandez : èîs ou 
éis. — Ignorabant, mores. Mots à 
double entente. 

1090. Conlaudaui [le). 

1091. Bene fecisti; voy. 186. Bent. 
corrige : bene fecistis; « Nam non 
coram Phaedria et Chaerea potest 
gratias agere Gnathoni ». N'est-il pas 
au contraire très piquant que Thrason 
remercie, devant lesjeunes gens, celui 
qui vient de le livrer à eux pieds et 
poings liés? — Gvatiam habeo, «j'ai 
de la reconnaissance, je sais gré »; 
locution usuelle; comp. Adelph.^SSny 
971; Pkorm., 54; Héc, 346, 653; 
Plaute, Tîwd., 1398 : « Bene facis, 
Gratiam habeo magnam . » Gratiam 
refe/Te, c'est témoigner sa recon- 
naissance par des actes, s'acquitter, et 
gratias agere, la témoigner par des 
paroles, remercier. 

1092. Numquam etiam ; voy. 360. — 
Amarent; CFP, Bent. : amarint. 

1093. Dixin ? « Ne vous ai-je pas 
dit? ». Comp. Adelph., 83 : « Dixin hoc 
fore? »; Héc, 497 : « Dixin... hanc 
rem aegre laturum esse eum? » Gna- 
thon a dit tout le contraire ; vov. 1079 
et suiv. — Esse; CFP : inesse ^ qu'il 
faudrait scander : ïnesse. — Elegàn- 
tiam; comp. elegans aux v. 408 et 566; 
CFP, Don., Eug. : eloquentiam. — 
Atticam elegaiitiam. Elle était prover- 
biale. — Vobis est un datif d'intérêt. 
— Gnathon se moque de Thrason qui, 
comme toujours, ne s'aperçoit de rien. 
Acroteleutium, la courtisane qui attire 
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Ph. Nîl praeier promîssum est. Ite hac. 

Cantor, Vos ualete et plaùdite ! 



le soldat Pyrgopolinice dans le piège 
dressé par Palaestrion, feint aussi 
d'avoir la plus haute opinion de son 
elegantia : « (Metuo ne) eius elegantia 
meam extemplo speciem spernat. » 
(Plaute, Miles, 1229.) 

1094. Praeterj contre; acception 
classique; comp. liée, 226: « Meo 
labori haud parcens praeter aequom 
atqueaetatem meam »; Plaute, Hud., 
397 : « Multa praeter spem scio multis 
bonaeuenisse »,etc.Phaedria entend : 
« Tu nous as promis un sot, et c'est bien 
un sot que nous voyons. » — E, Don., 
Eug. : NU praetermissum est^ impos- 
sible pour le mètre. — lie hac. Phae- 
dria invite les autres personnages à le 
suivre chez Thaïs; voy. Introd., p. 43, 



note ; d et Don. attribuent ces paroles 
à Gnathon, auquel il ne convient nul- 
lement de faire une pareille invitation. 
— Sur le Cantor et la formule finale 
ou épilogue, voyez la liste des person- 
nages. C'est bien au Cantor, désigné 
selon Tusage par la lettre co, que tous 
les mss. attribuent ici l'épilogue, sauf 
G qui le donne à Gnathon. — Vos 
ualete et plaùdite, ABDEG, tous les 
éditeurs récents; CFP : uos ualete 
plaùdite. Même formule (avec la par- 
ticule copulative et) à la fin de YHeau- 
tontimorumenos et du Phoi-mion; plan- 
dite tout court, à la fin de ÏAndînenne, 
de ÏHécyre et .des Adelphes. Les épi- 
logues de Plaute sont beaucoup plus 
variés. 
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